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ROMAINE, 

DEPUIS  LA  FONDATION 

. DE  ROME  : ! 

JUSQJJ'A.LA  BATAILLE 

D'A  ÇTIU  M,  1 

I 

Ceft-à-dtre,  jufqu’à  la  fin  de  la  Républiques 

T O,  M E ONZIEME. 

* *■ 

• • j 

Par  M.  Crevie.r,  P.rofejjeur  de  Rhétorique 
au  Collège  de  Beauvais  , pour  fervir  de 
continuation  à l'Ouvrage  de  M.-  Rollin. 


* f La  Veuve  £ s t i h n n e & Fils,  Libraires,  rue 
j Saint  Jacques , à la  Vertu  y 

Chez  \ E T 

| J e a n D e $ a i n t , rue  Saint  Jean  de  Beau- 
L vais vis-à-vis  le  Collège. 
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avis : 

IL  m’eft  échapc  à la  page  479* 
du  Tome  précédent  une  faute 
cTinadvertence  , dont  m’a  fait 
appertevoir  un  de  mes  amis  & 
fàvans  Confrères..  En  parlant  de 
i’age  de  Céfàr  au  commencement 
de  fes  intrigues  avec  Servilie,  je 
dis  qu’il  n’avoit  que  dix- huit  ans 
lorfque  le  mari  de.  cette  Dame 
* fut  tué.  Cette  date  ne  s’accorde 
point  avec  les  autres  que  j’ai 
données  touchant  l’âge  de  Cp- 
far,  & elle  n’eft  point  exaéte  en- 
foi.  Car  s’il  étoit  dans  fa  cin- 
quante  - fixiéme  année  l’an  70&: 
de  Rome  lorfqu’il  périt,  comme 
le  témoigne  Suétone  , il  cou- 
roit  donc  la  vingt -troifiéme  en 
^75 , lorfque  le  mari  de  Servi- 
lie fut  tué  par  ordre  de  Pompée.’ 
Ainfi  au  lieu  de  cette  phrafe  de 
a 3 la 
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AVIS. 

h pag.  479  du  Tom.  X.  „ II  s”y 
w étoit  pris  de  bonne  heure,  puif» 
3,  quil  étoit  en  intrigue  avec  Ser- 
3,  vilie  fœur  de  Caton  & mère 
3,  de  Brutus , du  vivant  même 
33  de  Ton  mari , qui  fut  tue  lorf- 
33  que  Céfar  nVvoit  que  dix -huit 
3,  ans>„  il  faut  fubftituer  celle- 
ci  : „ Dès  fa  première  jeuneffe 
3-,  il  ètoit  déjà  en  intrigue  avec 
33  Servilie  fœur  de  Caton  & mère 
,3  de  Brutus  : & l’age  ne  le  cor- 
33  rigea  pas.,. 
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APPROBATION.- 

J’Ai  lû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  > le  onzième  volume  dé 
f Hifioirc  Romaine , par  M.  Cjl  evie  r » 
& je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  en  puifle 
empêcher  l’Impreflion.  A Paris  ce  6*. 
‘Avril  1,7,45. 
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TRENTE-CINQUIEME. 

Xploits  de  LucuIIus  con- 
tre Mithridate  & contre 
Tigrane.  Affaires  de  la 
ville  jufqu  au  commande- 
ment d|  la  guerre  con- 
tre Mithridate  donne  à Pompée.  Ans 
de  Rome  678  — 6%6. 

£.  I. 

jyifpofitions  de  Mithridate  & des  Ro- 
mains pour  la  guerre.  Mithridate  fe 
tient  en  haleine  par  diverfes  expéditions . 
Tigrane , de  concert  avec  lui  , envahit 
la  Cappadoce.  Mithridate  fe  déclare 
ouvertement , à loccafion  du  tejlament 
de  Nicoméde , qui  donnoit  la  Bitbynic 
Tome  XL  A 
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aux  Romains.  Préparatifs  de  Mithri - 
date  , mieux  entendus  que  dans  les 
guerres  précédentes.  Commenccmens  de 
Lucullus.  Ses  père  & mère.  Son  habi- 
leté dans  les  Arts  & dans  toutes  les 
belles  connoiffances.  Science  militaire 
de  Lucullus.  Qualités  du  cœur.  Il  ré- 
prime un  Tribun  inquiet.  Il  fe  fait  don- 
ner le  commandement  de  la  guerre  con- 
tre Mithridate.  Cottx  fon  Collègue  ejl 
envoyé  en  Bitbynie.  Lucullus  corrige  U 
mutinerie  de  fes  troupes.  Il  foulage  les 
villes  d’Afie  , vexées  par  les  Financiers 
Romains.  Cotta  fe  fait  battre  par  Mi- 
thridate. Lucullus  marche  au  fecours 
de  fon  Collègue.  Il  évite  le  combat , & 
entreprend  de  miner  l’ennemi.  Mithri- 
date décampe  , & va  ajfiéger  Cynique. 
Lucullus  le  fuit.  Ægc  de  Cyzjque.  Fa- 
mine dans  l'armtcAe  Mithridate.  Fuite 
de  ce  Prince.  Défaire  de  fon  armée. 
Toute  la  Bithynie  reconquife  , hors  Ni- 
comédie  où  fs  renferme  Mithridate. 
l ucullus  détruit  en  deux  combats  une 
flote  que  Mithridate  envoyait  en  Italie. 
Mithridate  fe  retire  dans  fon  Royau- 
me. Il  fe  rend  maître  , en  paffant  , 
d'Héraclée.  Lucullus  le  pourfuit , & 
porte  la  guerre  dans  fes  Etats.  Il  fait 
bloquer  Amifus  & Eupatorie.  Mur- 
mures 
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mures  de  [es  foldats.  Raiforts  pour  lef- 
quelles  il  laiffoit  le  tems  à Mithridate 
de  raffçmbler  une  nouvelle  armée.  Noble 
fierté  d'un  Officier  Romain  prifonnier  , 
& gênérofitè  de  Mithridate  à fon  égard , 
Combat  fortuit , ou  Mithridate  a quel- 
que avantage.  Danger  que  court  Lu - 
cullus  d’être  affajfiné  par  un  transfuge . 
Deux  combats  ou  les  Romains  font  vain- 
queurs. Confternation  des  troupes  de 
Mithridate  , & fuite  de  ce  Prince.  Il 
s’ é chape  à grande  peine  , & fe  fauve 
en  Arménie.  Forts  & châteaux  de  Mi- 
thridate livrés  à Lucullns.  Prifonniers 
d'Etat  mis  en  liberté.  Mort  de  Roxane 
6"  de  Statira  , feeurs  de  Mithridate , 
Mort  de  Bérénice  , l’une  des  femmes 
de  ce  Prince.  Mort  de  Monime.  Lu - 
cullus  revient  aux  fiéges  d'Eupatorie 
Cr  d'Amifus.  Prife  de  ces  deux  villes , 
Générofitc  de  Lucullus  par  rapport  à 
la  ville  & aux  habitant  d'Amifus, 
Le  Grammairien  Tyrannion  fait  pri- 
fonnier , & affranchi  par  Muréna . 


A 2 TROI- 
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TROISIEME  GUERRE 

de  Mithridate. 

MIthridate  * avoit  déjà  Tait 
deux  fois  la  naix  avec  les  Ro- 

a 

mains , mais  fans  renoncer  jamais  au 
deflein  de  leur  faire  la  guerre.  Les 
Romains  de  leur  côté  n’avoienc  pas 
des  intentions  plus  pacifiques.  De  part 
& d’autre  les  Traités  de  paix  étoient , 
à proprement  parler , des  intervalles  & 
des  tnomens  de  repos  donnés  au  befoin 
de  leurs  affaires  , jufqu’à  ce  qu’ils  fe 
trouvaient  en  occafion  & en  force  pour 
recommencer. 

Cependant*  après  la  guerre  de  Muré- 
na  , Mirhridate  fit  des  démarches  qui 
auroient  femblé  marquer  un  deflein  de 
cimenter  la  paix  & de  la  rendre  dura- 
ble. Il  n’avoit  point  de  Traité  par  écrit, 
rii  avec  Sylla  , ni  avec  Murcna.  Il  en- 
voya donc  des  Ambaffadeurs  à Rome  , 
pour  demander  un  Décret  du  Sénat  qui 
autorifât  ce  qui  avoit  été  réglé  entre  lui 
& les  Généraux  Romains,  & qui  fixât 
d’une  manière  authentique  les  condi- 
tions de  la  pai«c.  kïylais  Ariobarzane 

avoit 

a Mithridates  omne  j fed  ad  comparationem 
teinpus  , non  adobli-  I novicontuÙr  Clceropr » 
jwonem  veteris  belli  * * Lege  Mw'd-  mot' 
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Troisième  Guerre  de  MrrrfRin.  5 
, avoit  auflî  envoyé  des  A'nbaffadeurs 
pour  Ce  plaindre  que  la  Cappadoce  ne 
lui  eue  point  été  reftituée  en  entier,  & 
que  Mithridare  en  tînt  encore  la  plus 
grande  partie.  Sy!!a»qui  étoir  alors  Dic- 
tateur, ayant  entendu  les  Ambaffadeurs 
des  deux  Rois,  ordonna  qu’avant  tout 
Mithridare  feroit  la  reftitution  pleine  & 
entière  de  la  Cappadoce,  félon  qu’il 
en  étoit  convenu.  Le  Roi  de  Pont 
obéit , & renvoya  une  nouvelle  Am- 
baffade  pour  conclure  enfin  l’affaire  des 
Traités.  Sylla  étoit  mort  ; & les  Ro- 
mains étoient  fi  occupés  de  leurs  trou- 
bles & de  leurs  divifions  inteftincs,  que 
les  Ambaffadeurs  de  Mithridate  ne  pu- 
rent avoir  audience  du  Sénat.  Ils  revin- 
rent donc  fans  réponfe  trouver  leur  ‘ 
maître  , qui  ne  fut  pas  fâché  d’avoir  ce 
prétexte  pour  accufer  les  Romains  de 
ne  vouloir  point  finir , & de  chercher 
l’occafion  de  renouveller  la  guerre. 

Il  avoit  eu  foin  de  fe  tenir  en  haleine , Mithri- 
en  faifant  la  guerre  à divers  peuples  au-  cljre  ie 
tour  du  Phafe  & du  Caucafe , & en-  hlldne 
core  à ceux  du  Bofphore  Cimmérien , par  di- 
qu’il  fubjugua  , & auxquels  il  donnaver<“. 
pour  Roi  ion  fils  Macharès.  Il  fe  crut 
donc  en  état  de  profiter  de  l’embarrasTigrane» 
où  la  guerre  de  Lépidus,  puis  celle  de^e  con* 

A 3 Ser-ceiuvec 
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6 Troisième  Guerre 
lui  , en-  Sertorius,  jettoientla  République.  Mais 
Cappa-3  ^ eut  ^°‘n  ^>a^or^  ne  point  paroître 
doce.  lui-tnéme;  & il  fit  agir  Tigrane , qui 
étant  entré  en  Çappadocc  la  prit  toute 
entière  comme  d’un  feul  coup  de  filet, 
y ruina  douze  villes  Grecques , & en 
enleva  les  habitans  au  nombre  de  trois 
cens  mille  pour  peupler  fa  ville  favorite 
de  Tigranocerte. 

Mithrî-  Vers  ce  même  tems  mourut  Nico- 
le fe  méde  Roi  de  Bithynie  , qui  par  fon 
ouverte  tefiament  fit  Ie  peuple  Romain  fon  bê- 
tement , rirfer  : nouveau  fujet  de  querelle  avec 
àl’ccca-  Mithridate , dont  l’ambition  dévoroit 
tefta-  ^ePu,5  long- tems  ce  Royaume,  & qui 
ment  de  devoir  trouver  furtout  très-mauvais  que 
Nicomé  les  Romains  s’en  emparafifent.  Ils  le  fi- 
d^nnn’t  rent  néanmoins  ; & M.  Junius  Silanus, 
]a°Bi.  * ce  Proconful  d’Afie,  dont  j’ai  parlé  à 
thynie  l’occafion  des  pirates  pris  par  Céfar,  eut 

aux  Ro-orcjre  Je  fe  tranfporter  en  Bithynie , & 
mains.  , . . r . 3 • 

Lîv.Ep'it.  de  Ja  réduire  en  province  Romaine. 

xcm.  Ce  fut  alors  que  Mithridate  éclata  ; 

Prépa-  & qu’ayant  envoyé  à Sertorius  cette 
Mithrî  célébreAmbaflade  dont  j’ai  rendu  comp- 
are, te  ailleurs,  il  entreprit  fa  troifiéme 
mieux  guerre  contre  les  Romains , avec  plus 
enten-  je  confiance  encore  que  les  précéden- 
dans  les  tes  , parce  que  fes  préparatifs  etoienr, 
guerres  fiton  plus  grands,  du  moins  bien  mieux 

enten- 
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DE  Mithridate.  7 

entendus.  Car  dans  la  première  guerre  P.r^* 
il  avoic  eu  plus  de  farte  que  de  force 
réelle  : fes  troupes  étoient  belles  à l’oeil , Luc. 
mais  hors  ce  vain  éclat  tout  en  étoit  '*?/>'*»• 
méprifable.  Le  mauvais  fuccès  l’inrtruifitj 
& dans  foccafion  préfente  il  s’en  tint  à pbot . 
l’eflentiel  & au  foüde.  Au  lieu  de  cette 
multitude  innombrable  de  Barbares  de 
différentes  nations  & de  différentes  lan- 
gues , dont  les  cris  confus  & les  fanfa- 
ronades  ne  pouvoienc  épouvanter  tout 
au  plus  que  des  Afiatiques;  au  lieu  d’ar- 
mes toutes  brillantes  d’or  & de  pierres 
précieufes , qui  font  de  riches  dépouil- 
les pour  les  vainqueurs  plutôt  qu’une 
défenfe  pour  ceux  qui  les  portent,  il 
mit  fur  pied  fix  vingts  mille  hommes 
de  bonnes  troupes  formées  en  légions 
à la  Romaine,  & leur  donna  des  épées 
femb’ables  à celles  des  Romains  , & 
des  boucliers  fermes  & épais.  A ces 
troupes  de  pied  il  joignit  feize  mille 
hommes  de  cavalerie,  dont  les  chevaux 
étoient  forts  & bien  exercés,  plutôt 
qu’ornés  fuperbement;  & cent  chariots 
armés  de  faux.  Ajoutez  un  nombre  pro- 
digieux de  valets,  de  pionniers,  de  vi- 
vandiers, & autres  fortes  de  gens  nécef- 
faires  pour  le  fervice  d’une  fï  grande  ar- 
mée. Le  tout  enfeinble  fe  momoit  à 
A 4 plus 
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8 Troisième  Guerre 
plus  de  trois  cens  mille  hommes.  II 
équippa  auflî  une  fîote  de  quatre  cens 
voiles  dans  le  meme  goût:  c’t-ft  à-dire 
que  Tes  bâtimens  n’étoient  plus  ornés 
de  tentes  dorées,  ni  de  chambres  & de 
bains  magnifiques  pour  Tes  femmes  & 
Tes  concubines,  mais  remplis  d’armes 
offenfives  & défenfives,  & montés  par 
de  braves  guerriers.  Il  fit  enfin  d’abon- 
dantes provifions  de  vivres , & diftri- 
bua  en  différens  magafins  le  long  des 
côtes  plus  de  neuf  millions  de  boiffeaux 
' de  bled.  Ce  fut  avec  cet  appareil  qu’il 
attaqua  la  Bithynie  par  terre  & par  mer 
en  même  tems , après  avoir  taché  de 
fe  rendre  lesDieux  favorables,  en  offrant 
un  facrifice  à Jupiter  arbitre  de  la  guerre, 
félon  le  rit  accoutumé;  & en  faifant 
jetter  dans  la  mer  , pour  honorer  Nep- 
tune, un  attelage  de  chevaux  blancs. 
Les  Romains  envoyèrent  contre  lui  les 
deux  Confuls  M.  Cotta  & L.  Lucullus, 
chargeant  l’un  de  défendre  la  Bithynie, 
l’autre  de  pouffer  Mithridate  de  por- 
ter la  guerre  dans  fen  Royaume.  Mais 
avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  ce 
qu’ils  firent,  }e  croi  qu’il  eft  bon  de 
faire  connoître  plus  particuliérement 
Lucullus,  qui  va  figuier  d’une  façon 
bien  éclatante. 


Cet 
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Cet  illuftie  Romain  ne  dut  point  Com- 
aux exemples  domefliqucs  les  vertus  qui  'mens  de 
l’ont  rendu  recommandable.  Son  pére,Lucul- 
qui  avoit  été  Préteur  en  Sicile  , fut  ac-  lus.  Ses 
cufé  & condamné  pour  crime  de  con-Pefe  & 
cuffon  r & la  première  aâiorf  d’éclat 1 
qui  fitconnoître  Lucu!lus,&  d'une  façon 
très- honorable,  ce  fut  qu’étant  encore 
très- jeune,  il  accufaà  fon  tour  Servilius 
l’accufateur  de  fon  père*  Sa  mère , qui 
étoit  une  Métella,  & fceur  de  Mécel lus 
Numidicus  , ne  répondit  pas  par  la  fa- 
gefle  de  fa  conduite  au  fang  dont  elle 
fortoic.  Lucullusn’eneftquepluslouable 
d’avoir  pu  fe  préferver  de  la  contagion, 
du  vice , qui  s’oÉfroit  à lui  de  h près. 

& avec  une  forte  d’autorité.. 

Il  joignit  , comme  la  plupart  des  Sonha- 
grands  perfonnages  de  fon  tems  , la 
guerre  & les  lettres , la  fcience  militaire  Xrts  6e 
& l’étude  des  beaux  Arts.  Et  pour  coin-  dans 
menccr  par  ce  dernier  article,  Cicé-  j°slléc^ 
ron  a relève  par  les  expreflions  les  plus jc|  c^~ 
fortes  la  grandeur  de  fon  génie,  fonnoffan- 
zéle  pour  l’étude , l’érendue  de  fes  con- ce<:* 
noiifances  : & il  attefte  que  non -feule- 
ment dans  fes  premières  années  , & 

A 5 lorf- 

a Magnum  ingenium  ralis  & digna  homme 
L I.ucul  i,  magnurr.qm  nobili  ab  en  pe.-cepca, 
©ptimarum  Aitiurnltu-  ioftrina.  Cic.  Ac*d.  I. 
dium,  tumomnislibe  iV.».  i. 
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10  Troisième  Guerre 
lorfqu’il  écoic  à Rome , mais  dans  fa 
Quefture  en  Grèce  & en  A(ie  , & lors 
meme  qu’il  fut  chargé  de  la  guerre  con- 
tre Mithridate  , dans  un  tems  où  les 
occupations  militaires  femblent  ne  pas 
laifler  à-’un  Général  le  moment  de  ref- 
pirer,  il  étudioit beaucoup,  finguliére- 
ment  la  Philofophie , & avoit  auprès  de 
fa  perfonne  un  Phiîofophe  célébré,  qui 
fe  nommoit  Antiochus,  & dans  la  con- 
vention duquel  il  fe  délafloit  des  fa- 
tigues des  combats.  Avec  cette  ardeur 

11  avoit  l’avantage  d’une  mémoire  ex- 
cellente , plus  encore  pour  les  chofes 
que  pour  les  mots  : ce  qui  faic  que 
Cicéron  préféré  avec  raifon  fa  mémoire 
à celle  d’Hortenfius  , qui  étoit  plus 
heureufe  pour  les  mots  que  pour  les 
chofes.  Ainfi  Lucullus  comprenant  avec 
facilité,  & retenant  tout  ce  qu’il  avoit 
appris  une  fois,  fe  trouva  avoir  l’efpric 
fort  orné  , quoiqu’il  ne  fut  pas  rompu 
dans  ces  matières  comme  un  favant  de 
profeflîon.  Plutarque  ajoute  que  la  Phi- 
lofophie , qui  avoit  fait  le  délaffement 
de  Lucullus  dans  le  tumulte  des  affai- 
res , devint  fa  confolation  & fa  reffour- 
ce , lorfque  la  vieillefle  & encore  plus 
le  dégoût  l’eurent  obligé  de  renoncer 
à l’adminiftration  de  la  République.Mais 

de 
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de  plus  cet  Hiftôrien  nous  donne  fur 
les  talens  littéraires  de  Lucullus  un  dé- 
tail qui  mérite  de  n’étre  pas  omis. 

Il  ne  lui  attribue  pas  feulement  une  élo- 
quence propre  aux  aâions  publiques;  il 
le  loue  encore  comme  capable  de  parler 
& d’écrire  également  bien  dans  les  deux 
langues,  la  Grecque  & la  Latine.  Sylla, 
qui  s’y  connoifloit,  faifoit  une  fi  gran- 
de eftime  du  mérite  de  Lucullus  en  ce 
genre , qu’il  lui  adrefla  fes  Mémoires, 
comme  des  matériaux  qui  en  partant 
par  fes  mains  recevroient  une  meil- 
leure forme  qu’il  n’auroit  pii  leur  don- 
ner lui -même.  Lucullus  avoir  aufli 
compofé  en  Grec  l’Hiftoire  de  la  guerre 
des  Marfes  : & cet  ouvrage  étoit  le 
fruit  d’une  gageiife  , dontilïeroità  fou- 
haiter  que  notre  Nobleffe  nous  four- 
nît bien  des  exemples.  Etant  encore 
jeune , en  plaifantant  avec  l’Orateur 
Hortenfus  , & THiftorien  Sifenna , il 
s’engagea  décrire  cette  H.ftoirc , foitcn 
vers , foit  en  profe  Grecque  ou  Latine , 
félon  que  le  fort  en  décideroir.  De  pa- 
reils jeux  ne  ruinent  pas  la  fortune , &. 
décorent  la  réputation. 

Quant  à ce  qui  appartient  àja  fcicnce^cience 
militaire , Cicéron  aflüre  qu’on  n’atten- 
doit  pas  beaucoup  de  Lucullus  fur  ceCu!ius. 

A 6 point 
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point  avant  Ton  Confuiat  : il  prétenJ 
meme  que  les  occafions  de  l’acquérir  lui 
avoienc  manqué.  Enfin  il  ne  craint  point 
d’avancer  queLucullus  a ayant  employé 
tout  le  tems  du  trajet  de  Rome  en  Atis 
à lire  les  Hifloires,  & à s’inftruire  en 
interrogeant  les  gens  du  métier,  il  arriva, 
en  Afie  Général  tout  formé, quoiqu’il  fu£- 
partide  Rome  avec  très-peu  d’expérien- 
ce dans  la  guerre.  Mais  que  l’on  me  par- 
donne, fi  je  mets  ici  quelque  reftriétion 
aux  exprtffrons  trop  fortes  de  Cicéron., 
Qui  croira  qu’un  homme  puifl'e,  unique- 
ment par  la  leélure  & par  la  converfa- 
tion,  devenir  Général  , & un  Général 
digne  de  l’admiration  de  Mithridate 
qui  déclaroit  que  dans  tout  ce  qu’il  avoit 
jamais  lu  il  n’avoit  point  trouvé  de  guer- 
rier comparable  à Lucullus  ? Dans  le  fait 
il  eft  confiant  que  Lucullus  après  avoir 
fervi  dans  la  guerre  des  Alliés  avec  beau- 
coup de  diftinélion  , fit  fon  apprentifTà- 
ge  du  commandement  fous  un  grande 
maître,  lorfqu’il  fut  Quefleur  de  Sylla. 
Encore  revêtu,  de  cet  emploi  > il  corrh- 

man- 


a Incrçdibilis  <juae- 
dam  ingenii  magnitu- 
donon  aefideravit  . . .. 
ufûs  difciplinam.  Ita- 

2ue  q'.sum  totum  iter 
c navigaiionem  con- 
fompfiûet,  paryin  in 


- pe»cunélando  à perj^ 
tjs  partim  in  rebus  ge-, 
llis  legendis , in  Afiam 
fadtus  imperator  \c. 
nit , quum  effet  Rom» 
profeclus  rei  militari# 
rudis,  de,  ib,  n,i. 
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manda  même  en  chef  la  flore  qu’il  avoia 
eu  charge  de  raflembler,  & il  livra 
plufleurs  combats  , dont  il  fortit  tou- 
jours viétorieux.  On  peut  dire  néan- 
moins que  Lucullus  n’avoit  pas  eu  a fiez 
d’occafions  de  fe  fignaler  par  les  armes, 
pour  que  l’on  attendit  de  lui  d’aufïî 
grandes  chofes  qu’il  en  a faites  , fi  par 
le  ta'ent  naturel,  joint  à l’étude , il  n’eût 
fuppléé  à ce  qui  pouvoit  encore  lui  man- 
quer du  côté  de  l’expérience^ 

Le  portrait  de  Lucullus  fcroit  impar-  QualS» 
feit , fi  nous  ne  pariions  point  des  qua- tcs 
lités  de  Ton  cœur.  Il  l’avoit  très-  noble cœur* 

& très-généreux,  & par  une  confé- 
quence  néceflaire  tout-à-faic  portéàfa 
douceur.  L’amitié  confiante  & parfaite, 
qui  régna  toujours , comme  je  l’ai  dit 
ailleurs , entre  Ton  frère  & lui , fait  l’é- 
loge de  l’un  & de  l’autre.  Sa  fidélité 
pour  Syîla  , & pour  le  parti  de  l’Arifto- 
eratie , prouve  un  cara&ére  folide  & 
élevé.  Et  pour  ce  qui  regarde  l’argent , 

H effaça  la  tache  paternelle  par  une  in- 
tégrité au-deflus  de  tout  foupçon.  Il  efi 
vrai  qu’il  s’enrichit  beaucoup  à la  guer- 
re : mais  ce  fut  aux  dépens  des  ennemis 
de  la  République.  Les  Alliés  n’eurent  ]zr 
mais  qu’à  felouer  de  fon  gouvernement.  4 > 
L’Afie,,  & pendant  fy  Quefture».  & 

enfuice 
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enfuite  lorfqu’il  y eut  le  fupré'me  com- 
mandement en  qualité  de  Proconful , 
le  vit  fi  éloigné  d’exercer  aucune  rapi- 
ne , qu’il  vengeoit  meme  avec  févérité 
les  injuftices  de  l’avide  financier:  & il 
gouverna  de  même  l’Afrique  après  fa 
Préture  avec  beaucoup  de  juftice.  Avant 
tout  cela  , il  avoit  déjà  fait  preuve  de 
défintéreffement  , lorfque  chargé  par 
Sylla  de  lui  former  une  flote  , il  alla  en 
Egypte  demander  des  vaiffeaux  à Pto- 
lémée  Lathurus.  Ce  Prince  le  reçut  avec 
une  extrême  magnificence,  & lui  afii- 
gna  pour  fa  dépenfe  le  quadruple  de 
ce  qu’on  avoit  coutume  de  donner  aux 
Mimftres  étrangers.  Lucullus  n’accepta 
que  le  fimple  néceffaire.  Il  refufa  les 
préfens  que  le  Roi  lui  offroit,  & donc 
* Deux  la  valeur  étoit  de  quatre-  vingts  * talens. 
étns^uH-  Enfin,  lorfqu’il  partoit , Ptolémée  lui 
mMe  il-  ayant  préfenté  line  émeraude  montée  en 
a nés.  or  , il  vouloit  fe  difpenfer  de  la  rece- 

voir ; & il  ne  fe  renditque  parce  que  ce 
Prince  lui  fit  obferver  que  c’étoit  fôn 
portrait  qui  étoit  gravé  fur  cette  pierre  : 
de  forte  que  Lucullus,  qui  n’avoit  point 
obtenu  le  fecours  qu’il  demandoit  , 
craignit  de  paroître  mécontent,  & d’être 
en  conséquence  traité  comme  enne- 
mi» 

Voilà 


Du 
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Voilà  ce  que  nous  favons  de  plus  im- 
portant touchant  Lucullus  jufqu’à  Ton 
Copfulat.  , 

L.  Lie  in  lus  Lucullus.  An.  R. 
*M.  Aureliu  s Cotta.  <ç.78’i  ^ 

V »J»V  ) 

Lucullus  ne  fit  rien  de  confidérable  74- 
dans  la  ville,  fi  ce  n’efi:  qu’il  réprima  leju/'ré-* 
Tribun  L.  Quintius  , qui  avoit  entre-  prime 
pris  de  relever  le  Tribunat  de  l’humi- j10  T,i!" 
liation  à laquelle  Sylla  l’avoit  réduit.  Le 
Conful  s’éleva  contre  lui  publiquement: 
il  lui  fit  même  en  particulier  des  remon- 
trances: & enfin  il  engagea  ce  Tribun  fé- 
ditieux  à fe  calmer , & à laifler  jouir  la 
République  de  quelque  tranquillité. 

Tout  étant  ainfi  paifible  au  dedans  , jl  refait 
il  n’eut  à penfer  qu’à  fe  faire  donner fecom- 
le  commandement  de  la  guerre  contre mande- 
Mithridate.  Les  départemens  des  Con-  ment  de 
fuis  étoient  déjà  déterminés  : & la  Gau-  ^ con- 
le  Cifalpine  lui  étoit  échue  , province  treMi- 
où  il  n’avoit  nulle  gloire  à tcquérir.Dans  tridate. 
ces  circonftances  la  nouvelle  vint  à 
Rome  , que  le  gouvernement  de  Cili- 
çie  étoit  vacant  par  la  mort  de  L.  OéU- 
vius,  qui  y avoit  fuccédé  à Servilius 
Ifauricus.C’étoicunebelleoccafionpour 
Lucullus  ; car  comme  la  Cappadoce  eft 
voifine  de  la  Cilicie  a s’il  obtenoit  ce 

dé-  . 
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An.  R.  département , la  guerre  contre  Mitlrri- 
^s-  date  en  devenoit  une  fuite  naturelle. 
74/‘  ’ Mais  il  avoic  un  grand  obftacle  à vain- 
cre. 

Un  certain  Céthégus,  qui  n’eil  gué- 
res  connu  d’ailleurs  dans  l’Hifloire  , fi 
ce  n’cft  qu’il  paroît  être  le  même  que 
ce  défertcur  du  parti  de  Marins , dons 
T.x.p,  il  a été  parlé  plus  haut,  s’étoit  rendu 
tout- puiflant  dans  Rome  en  flattant  la 
multitude  & en  étudiant  tout  ce  qui 
pouvoir  lui  plaire.  Lucullus  n’avoit  point 
du  tout  ménagé  cet  homme , qu’il  mé- 
prifoit  & haïïfoit  également , comme 
Caêfieux , infolent,  & dérangé  dans  Ces 
mœurs.  Il  falut  pourtant  qu’il  eût  re- 
cours à fort  crédit  dans  le  deflein  qu’il 
avoit  d’obtenir  la  Cilicie  : & pour  ajou- 
ter baflefle  fur  baflefle , il  força  fon  gé- 
néreux courage  à aller  faire  fa  cour  à 
la  maîtreflè  de  Céthégus  : tant  l’ambi- 
tion avilit  & dégrade  les  âmes  mêmes 
les  plus  hautes  & les  plus  vertueufes. 
Cette  femme,  quifenommoit  Précia, 
dominoit  alors  abfolument  dans  la  ville, 
parce  que  rien,  ne  s’y  faifoit  que  par 
Céthégus,  & l’on  n’avoit  accès  auprès 
de  Céthégus  que  par  Précia.  Lucullus 
lui  fit  des  préfens  , & c’étoit  déjà  par 
foi  - même  quelque  chofe  de  bien  flat- 
teur 
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teur  pour  une  femme  vaine  &arrogan-  An.  R. 
te  -,  de  voir  un  Conful , & un  homme  te!^7v8',  ç 
queLuculIus,  dépendre  d’elle  & impIo-74. 
rer  fa  protcâion.  Eile  fe  fit  donc  un 
plaifir  & un  honneur  de  le  fervir.  La 
province  de  Cilicie  fut  donnée  par  le 
peuple  à Lucullus  :&  comme  il  l avait 
prévu , il  fut  chargé  en  conféquence  de 
la  guerre  contre  Mithridate.  Son  Col-  Cotu 
lègue  néantmoins  voulut  partager  avec[?^Coî* 
lui  cet  emploi,  & fe  fit  envoyer  par  le  envoyé 
Sénat  avec  une  flotepour  garder  laPro-  en  Bî- 
pontide  & défendre  la  Bithynie.  thyniei 

Lucullus  n’emmena  d’Italie  qu’une 
feule  légion.  Il  en  trouva  quatre  en  Aller 
ce  qui  lui  fit  une  armée  de  trente  mille 
hommes  de  pied , & de  feize  cens  che- 


vaux. Ce  nombrede  sroupes  n étoitpas 
confidérabJe.  Mais  de  plus  entre  les  qua-  Luctif- 
tre  légions  qui  étoientfurles  lieux  avantjjjfçCj°r' 
lui,  il  y en  eut  deux  qui  lui  donnèrent  murine- 
bien  delà  peine.  C’étoient  celIesdeFinvrie  de 
bria,  qui  autrefois  avoient  tué  FIaccusres  Crou_ 
leur  Général,  qui  enfuite  avoient  trahi13”' 
Fimbria  lui- meme:  toutes  compofécs 
de  braves  foldats , fachant  la  guerre  & 
endurcis  aux  fatigues  ; mais  indociles  , 
féditieux,  & accoutumés  non  à obéir  à 
leurs  Commandans , mais  à en  être  flat- 
tés. Lucullus  leur  fit  fentir  pour  la  pre- 
mière 
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Il  fou- 
lage les 
villes 
d’Afîe, 
vexées 
par  les 
Finan- 
ciersRo- 
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miére  fois  ce  que  c’éroit  que  d’avoir  un 
Général:  il  les  réduifit  au  devoir,  & 
fçut  les  rendre  Toupies  & obéiflantes. 
Nous  verrons  néanemoins  dans  la  fuite 
que  ces  memes  troupes  lui  arrachèrent 
par  leur  mutinerie  Je  fruit  de  fes  vic- 
toires. 

Un  autre  foin  qui  l’occupa  encore 
beaucoup  dans  les  commencemens,  ce 
fut  d’empêcher  les  révoltes  des  villes  de 
l’Afie.  Cette  province  condamnée  par 
Sylla  à payer  des  fommes  exceflives, 
tourmentée  par  les  Publicains  & les 
ufuriers,  trouvoit  le  joug  Romain  in- 
fupportable:  & à l’arrivée  de  Mithri- 
dâte  tous  les  efprits  s’étoient  tournés  de 
nouveau  vers  lui,  comme  vers  un  libé- 
rateur. Lucullus  commença,  autant  que 
le  lui  permirent  les  befoins  de  la  guerre 
qui  l’appelloienr ailleurs, à remédierai! 
mal.  H modéra  les  injuftices  des  gens 
d’affaires,  en  attendant  qu’il  pût  chiffer 
entièrement  ces  harpyes , comme  les 
appelle  Plutarque  : ce  qu'il  fit  quelque 
tems  après.  Il  s’attira  l’amour  des  peuples 
par  fa  douceur  & par  fon  équité.  L’Afie 
demeura  tranquille,  & lui  laifla  la  li- 
berté de  marcher  fans  crainte  au  fecours 
de  fon  Collègue. 

Cotta  étoit  dans  un  très-grand  dan- 
ger > 


Digitized  by  Godgle 


Licinius  et  Aurelus  Cons.  '* 

ger,  où  ii  s’étoit  jetté  par  Ton  impru-  An.  R. 
dence.  Etant  venu  en  Bithynie,  & ^e<Ay  îC 
trouvant  vis-à-vis  de  Mithridate,  qui74. 
avcit  aufïi  fait  entrer  fon  armée  dans  battre 
ce  Royaume,  il  voulut  avoir  feul  lapida" 
gloire  de  vaincre  i’ennemi.  Il  crut  quete. 
les  occupations  qui  retenoient  Lucullus  A^Ua. 
dans  la  province  d’Afie,  étoient  une^^w?** 
circonftance  favorable  dont  il  devoit 
profiter  pour  s’aflurerle  triomphe.  Mais 
aufii  lâche  dans  l’exécution  que  témé- 
raire dans  le  projet,  il  fe  fit  battre  au- 
près de  Chalcédoine  par  mer  & par  terre 
en  un  même  jour,  & perdit  dans  ces 
deux  malheureufes  a&ions  quatre  mille 
Romains  & plus  de  foixante  vaifTeaux. 

Obligé  donc  de  fe  renfermer  dans  les 
murs  de  Chalcédoine,  il  n’avoit  plus 
de  refiource  qu’en  celui  à qui  il  avoit 
voulu  enlever  l’honneur  de  la  vi&oire. 

Bien  des  gens  difluadoient  Lucullus  £llcu|. 
de  marcher  de  ce  côté  là  , & vouloient  lus  mar- 
l’engager  à tourner  vers  le  Pont,  qu’il 
trouveroit,  difoient-ils,  dégarni  & fans tje  f0„ 
défenfe.  Mais  Mithridate  y avoit  laifféCollé- 
des  troupes  fous  la  conduite  de  Dio-Sue* 
phantc,  en  cas  -d’infulte.  Ce  ne  fut 
pourtant  pas  ce  motif  qui  détermina 
Lucullus.  Sachant  que  fcs  foldats  mur- 
inuroient  beaucoup,  & trouYoient  tout- 


Digitized  by  Google 


io  Licinius  et  Aureeïus  Consi 

An.  R.  à- fait  indigne  que  Çotta  non-feu'ement 
6J^'  r c fe  fût  perdu  lui- meme  par  fa  témérité, 
74.  mais  qu’il  les  privâr  de  l’avantage  de 
vaincre  fans  coup  férir  : Lucüllus  les 
affembla , & leur  déclara  quil  aimereil 
mieux  fauver  du  péril  un  feul  citoyen  Ro- 
main , que  de  conquérir  tous  les  Etats  de . 
Mitbridate.  Parole  bien  digne  d’une 
grande  ame,  & qui  exprime  !e  vrai  goût 
de  la folide gloire]  Archélaiîs  qui  avoit 
paffé  , comme  je  l’ai  dit,  dans  le  parti 
des  Romains  du  tems  de  la  guerre  de 
Muréna,  infîfta  dans  le  particulier  au- 
près de  Lucullus,l’afTurant  que  dès  qu’il 
paroîtroit  dans  Je  Pont,  tout  plieroit 
devant  lui.  MaisîeConful  lui  répondit: 
„ qu’il  ne  prétendoit  pas  être  plus  timi- 
„ de  que  les  chalfeurs,  ni  laiffer  la  bète 
„ pour  courir  à la  tanière  demeurée 
,,  vuide. ,,  Il  s’avança  donc  vers  la  Bi- 
thynie  : cette  marche  eut  fon  effet.  Mi- 
thridats  laiffa  Chalcédoine  & Cotra , de 
vint  à la  rencontre  de  Lucuüus,  qu’il 
joignit  auprès  d’Otryes  ville  de  Phry- 
gie. 

^ fl  évite  pe  Romain  confidérant  la  multi- 
tude  des  ennemis , crut  devoir  éviter 
entre,  le  combat  & traîner  la-  guerre  en  !on- 
prenddegHew.  Cependant  M.  Marins  , que 
renne-  serf°r^us  avoit  envoyé  d’Efpagne  à Mi- 
mi.  : thri 
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thridate  avec  la  qualité  de  Troconful , An.  R. 
s’étant  avancé  près  du  camp  de  Lucullus^7®'.  c 
pour  engager  une  a&ion,  il  ne  voulut  74.’  ‘ 
pasrefuferle  défi.  Maislorfqu’ils  étoient 
près  d’en  venir  aux  mains,  un  phéno- 
mène furprenant  les  arrêta.  Tout  d’ua 
coup  le  ciel  parut  s’ouvrir  , & il  en 
tomba  entre  les  deux  armées  une  grofie 
maflfe  de  feu  , femblable  pour  la  figure 
& un  tonneau  .,  & pour  la  couleur  à de 
l’argent  qui  feroit  enflammé.  Ce  phé- 
nomène qui  fut  pris  pour  un  prodige , 
effraya  les  deux  armées;  & elles  fe  répa- 
rèrent comme  de  concert. 

Du  refte  Lucullus  fuivit  conflammcnt 
Ton  fyftême,  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  ni 
magafins , ni  richeffes,  qui  puffent  fuffi- 
re  à nourrir  pendant  long-tems  près  de 
trois  cens  mille  hommes  qu’avoir  Mi-  • 

thridate  , en  préfence  d’une  armée  en- 
nemie. Pour  agir  plus  furement , il  fe 
fit  amener  un  prifonnier,  & lui  deman- 
da combien  il  avoit  de  camarades  avec 
qui  il  fit  chambrée , & combien  il  avoit 
JaifTé  de  bled  dans  fa  tente.  Il  en  inter- 
rogea pareillement  un  fécond  , puis  un 
troifiéme  : & comparant  enfemb!e  leurs 
réponfes , il  reconnut  que  dans  trois  ou 
quatre  jours  les  vivres  manqueroient  à 
’MidjrûkcC'  Il  fç  fortifia  4onc  tle  plus 

en 
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An.  R.  en  plus  dans  la  réfolution  qu’il  avoit 
/Jv  1 C Pr^e  gagner  îems'  > & eut  foin  de 
■*  'faire  amener  de  coures  parcs  des  provi- 
fions  dans  fon  camp , afin  de  pouvoir 
attendre  cranquillemenc  dans  l’abondan- 
ce le  moment  où  la  difettc  obligeroit 
l’ennemi  de  fe  retirer. 

Mitrhi-  Ce  moment  ne  tarda  pas  : & bientôt 
date  dé- Mùhridate  forcé  de  décamper,  fe  ra- 
campe  •> battit  fur  Cvzique,  ville  importante,  & 
fié^er  qui  etoit  une  des  clefs  de  1 Ane.  Il  Gomp- 
Cyzi-  toit  l’emporter  aifément,  parce  que  les 
qiie.  Lu- (^y2icénieas  avoient  reçu  un  échec  con- 
luic.US  Cfidérab!e  dans  la  bataille  navale  deChal- 
cédoine , où  ils  avoient  perdu  trois  mille 
hommes  & dix  vaificaux.  Le  .Roi  de  Pont 
déroba  habilementfa  marche  à Lucullus, 
étant  parti  pendant  une  nuit  obfcure  & 
* . pluvieufe.  Il  arriva  devant  Cyzique  fans 

cbllacle  ; & tout  ce  que  put  faire  le 
Romain  , ce  fut  de  venir  fe  camper  à 
peu  de  diftance  fur  une  hauteur,  qui  le 
mettoit  & à l’abri  d’infulte  de  la  part  de 
l’ennemi , & en  même  tems  à portée  de 
lui  couper  les  vivres. 

Siège  La  ville  de  Cyzique , comparable  aux 
deCyzi-  plus  belles  & aux  plus  importâmes  de 
&./.  l’A^e  > étoit  fruée  dans  uneifle  de  la 
XII.  f.  Propontide  d’environ  vingt  lieues  de 
*7f.  tour.  Cette  ifle  eft  fi  voifine  de  la  terre 

ferme 
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ferme  de  l’Afie,  qu’elle  y ctoit  jointe  An.  R. 
par  deux  ponts.  LesCyzicéniens,  colo-^8’  ç 
nie  de  Milet , étoient  un  peuple  coura-74. 
geux  & induftrieux.  Strabon  les  com- 
pare pour  la  vigilance  ; pour  l’a&ivité, 
pour  le  bon  gouvernement , à ceux  de 
Rhodes,  de  Marfeille,  & de  Carthage. 

Leur  ville  n’étoit  pas  feulement  ornée 
de  beaux  édifices,  ilsavoienteu  foin  de 
la  fortifier  ; & une  police  fage  étoit  at- 
tentive à la  tenir  toujours  pourvue  de 
tout  ce  qui  eft  nécefiaire  pour  une  bon- 
ne défenfe.  Deuxarcenaux  remplis,  l’un 
d’armes,  & l’autre  de  machines  de  guer- 
re , de  grands  magafins  où  l’on  gardoit 
en  tout  tems  d’amples  provifions  de 
b'ed , ,mettoient  Cyzique  en  état  de  faire 
une  longue  réfiftance , quelque  ennemi 
qui  vînt  l’attaquer.  Ce  n’étoit  donc  pas 
line  petite  entreprife  pour  Mirhcidate  , 
que  d’alTîéger  cette  ville  : & la  double 
circonftance  de  l’approche del’hiver,  & 
de  la  préfence  d’une  armée  ennemie, 
en  augmentoit  encore  étrangement  la 
difficulté.  Mais  le  Roi  de  Pont  fe  fiant 
fur  la  grandeur  de  fes  forces  de  terre  & 
de  mer,  crur  que  rien  ne  pourroit  lui 
réfifter.  Il  forma  par  terre  dix  camps  au- 
tour de  Ja  ville  ; & par  mer  il  fit  envi- 
ronner de  fa  dote  les  deux  iffues  du 

de- 
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An.  R- détroit  qui  féparoit  Pifle  du  continent. 

ç Luctillus  ne  s’effraya  point  de  ces 
74  '•*’  ’immenfes  préparatifs  : & fe  fondant  fur 
plat/.  Pimpo(Tibilité  de  faire  fubfifter  une  fi 
Appian.  grande  armée il  fe  regarda  comme 
fur  de  vaincre  fans  tirer  l’épée,  & ofa 
même  le  promettre  à fes  foldats.  Les 
Cyzicéniens  le  fécondèrent  au  mieux 
par  le  courage  avec  lequel  ils  foutinrent 
le  fiége.  Une  feule  chofe  les  allarmoic: 
c’efl  qu’ils  n’avoient  point  de  nouvelles 
du  Général  Romain.  Ils  voyoient  fon 
camp  , qui  étoit , comme  je  l’ai  dit , 
placé  fur  une  hauteur.  Mais  les  ennemis 
leur  faifoient  .croire  que  c’étoient  des 
troupes  d’ Arméniens  & de  Médes,  que 
Tigrane  avoir  envoyés  au  fecours  de 
Mithridate.  LucuIIus  ne  laiffa  pas  long- 
tems  les  Cyzicéniens  dans  cette  inquié- 
tude , & leur  fit  porter  de  fes  nouvelles 
par  un  foldat  adroit  & courageux  , qui 
fe  fervic  pour  paffer  le  bras  de  mer  d’une 
invention  finguliére.  Il  fit  une  efpéce  de 
petit  radeau  , compofé  d’une  planche 
légère  & de  deux  outres  pleins  de  vent 
qui  la  foutenoient.  Ces  deux  outres 
étoient  affujettis  par  deux  régies  , qui 
alloient  de  l’un  à l’autre , & les  empê- 
cjhoient  de  fe  rapprocher.  Le  courier 
afiis  fur  ce  radeau , & le  gouvernant 

avec 
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avec  fes  pieds,  avoit  de  loin  plutôt  l’air  An.  R. 
d’un  monftre  de  la  mer  que  d’un  hom-^ \ c 
me.  Sa  figure  trompa  en  effet  les  vaif-  74.’ 
féaux  ennemis,  dont  il  eut  grand  foin 
de  ne  pas  trop  s’approcher  : & il  fit  ainfî 
heureufement  un  trajet  de  deux  lieues. 

Sa  préfence  & les  lettres  mêmes  de 
Lucullus  ne  raffurérent  pas  entièrement 
les  affiégés.  Ils  craignoient  qu’on  n’eût 
voulu  les  confoler  par  un  menfonge. 

Dans  le  moment  arriva  un  jeune  enfant , 
qui  avoit  été  fait  prifonnier  parles  trou- 
pes de  Mithridate,  & qui  enfuite  s’é- 
toit  fauvé.  Ils  lui  demandèrent  où  étoit 
Lucullus.  D’abord  l’enfant fe  mita  rire, 
croyant  qu’ils  fe  moquoienr.  Mais  lorf- 
qu’il  vit  qu’ils  parloient  férieufement, 
il  leur  montra  du  doigt  le  camp  des 
Romains.  Les  Cyzicéniens  alors  fûrs 
d’un  fecours  voifin  redoublèrent  de  cou- 
rage : & bientôt  Lucullus  fit  même  paffec 
quelques  troupes  dans  la  ville  pour  les 
renforcer. 

Cependant  Mithridate  battoit  vigou- 
reufcment  la  place.  Il  étoit  fervi  par  un 
fameux  ingénieur,  Nicoméde  Theffa- 
lien,  qui  lui  avoit  fait  des  machines  de 
-toute  efpéce&en  très- grand  nombre, 
tortues,  béliers,  tours  de  differentes 
grandeurs,  & une  en  particulier  appel- 
Tome  XI.  B lé* 
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An.  R.  lée  Hélépole  * , haute  de  cent  coudées, 
*.78.  & de  laquelle  s’élevoit  encore  une  autre 

JV’J  tour,  qui  lançoit  des  pierres,  des  feux, 
& des  nuées  de  traits.  Du  côté  de  la 
. mer  deux  galères  à cinq  rangs  de  rames, 
unies  enfemble,  foutenoient  une  tour, 
de  laquelle partoit  un  pont  volant,  prêt 
à être  jetté  fur  la  muraille,  lorfque  l’on 
en  feroit  à peu  de  diflance. 

Mais  avant  que  défaire  jouer  ces  bat- 
teries, le  Roi  de  Pont  voulut  eflayer  une 
voie  plus  courte.  Dans  la  bataille  de 
Chalcédoine  il  avoitfait  un  grand  nom- 
bre deCyzicéniens  prifonniers.  Il  les  fit 
approcher  des  murailles,  vers  lefquelles 
ils  tendoient  les  bras,  priant  leurs  con- 
citoyens d’avoir  pitié  d’eux.  Cette  ten- 
tative fut  fans  fruit,  & Pififtrate,  Ma- 


giftrat  de  la  ville , leur  déclara  que  tout 
ce  qu’il  pouvoit  faire  pour  eux,  c’étoit 
de  les  plaindre  & de  les  exhorter  à pren- 
dre leur  fort  en  patience. 

Alors  Mithridate,  voyant  qu’il  n’y 
avoit  que  la  force  qui  pût  réduirè  ces 
courages  obftinés , ordonna  que  Rort 
commençât  l’attaque  du  côté  de  la  mer. 
La  machine  fit  fon  effet  : le  pont  fut  jetté 
fur  la  muraille;  & quatre  hommes  for- 

tirent 
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tÎTent  fièrement  de  la  tour  l’épée  à la  An.  R. 
main.  Les  afïiégés  furent  d’abord  effrayés  \ ç# 

de  voir  tout  d’un  coup  l’ennemi  fur  leurs  74%’ J’ 
murs:  mais  les  quatre  premiers  n’ayanc 
point  été  affez  promptement  foutenus  , 
les  Cyzicéniens  reprirent  cœur,  repouf- 
férent  les  affaillans  , & lançant  fur  les 
vaiffeaux  des  feux  & de  la  poix  fondue, 
ils  les  forcèrent  de  fe  retirer. 

Ils  n’étoient  pas  encore  remis  d’une 
ft  chaude  allarme,  Iorfque  les  machines 
deftinées  à l’attaque  de  terre  commen- 
cèrent leur  jeu.  Il  n’eft  point  d’effort  que 
ne  fiffent  les  aflîégés  , ni  de  moyens 
qu’ils  ne  tentaffent  pour  y réfifter.  Ils 
jettoient  de  groffes  pierres  pour  brifer 
le  toit  des  tortues  qui  couvroient  les 
béliers;  puis  ils  tâchoient  avec  des  laqs 
& des  nœuds  coulans  de  faifir  le  bélier 
même  , & de  l’élevCr  en  l’air , ou  bien 
ils  y oppofoient  des  facs  de  laine  à l’en- 
droit du  coup  pour  le  rompre.  Pour  ce 
qui  eft  des  pots  à feu  , ils  faifoient  en- 
forte  de  les  éteindre  avec  de  l’eau  & du 
vinaigre , & ils  étendoient  des  pièces 
d’étoffes  & des  toiles  pour  amortir  les1 
traits  qu’on  leur  lançoit.  Avec  tous  ces 
efforts  ils  ne  purent  empêcher  que  fur 
le  foi r une  partie-de  leurs  murailles  ne 
fût  brûlée  & ne  tombât , ouvrant  une 
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brécheconfidérable.Heureufementpour 
eux  le  feu  étoic  fi  violent,  que  les  enne- 
mis n’oférent  s’y  jetter.  Ainfi  les  Cyzi- 
céniens  curent  le  tems  pendant  la  nuit 
de  reconftruire  un  nouveau  mur. 

Le  fuccès  de  cette  première  journée  , 
quoique  dans  le  total  favorable  aux 
afliégés,  avoit  néantmoins  de  quoi  leur 
faire  craindre  extrêmement  ces  furieu- 
fes  machines  , qui  avoienc  déjà  entamé 
leurs  murailles.  Un  événement  imprévu 
les  en  délivra.  On  étoit  dans  l’hiver  : il 
furvint  tout  d’un  coup  un  ouragan  d’une 
fi  horrible  violence,  que  d’abord  toutes 
les  machines  commencèrent  à craque- 
ter , & enfin  furent  brifées  & renver- 
fées,  jufqu’à  la  grande  Hélépoie,  qui 
avoit  coûté  tant  de  frais  & tant  de  tra- 
vaux. On  a dit  que  cette  tempête  avoit 
été  annoncée  aux  Cyzicéniens  , par  un 
fonge  qu’eut  Ariftagoras  l’un  des  pre- 
miers Maglftrats  de  la  ville.  Cet  homm.e, 
dit-on,  rapporta  qu’il  avoit  vu  pendant 
la  nuit  Proferpine,  prote&rice  de  Cyni- 
que , qui  lui  déclaroit  qu'aux  trompettes 
du  Pont  elle  alloit  oppofer  le  joueur  de  flûte 
de  Libye.  Ce  joueur  de  flûte  étoit  le  vent 
de  Midi,  qui  excita  l’orage.  Nous  aurions 
plus  d’obligation  aux  anciens  Hiftoriens, 
(fi  au  lieu  de  nous  entretenir  de  jpnges , 
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qui  peuvent  ajfément  avoir  été  forgés  An.  R. 
après  coup,  ils  nous  eutfent  donné plus6^*'  , c 
de  détail  fur  les  événemens  du  fiége.  Ils74. 
ont  même  négligé  de  nous  apprendre 
combien  il  dura.  Nous  favons  néant- 
moins  par  Appien  & par  Scrabon  , que 
Mithridate , après  que  fes  machines 
eurent  été  fracaflees  , fit  creufer  des 
mines,  qui  furent  éventées  par  les  sflié- 
gés;  & qu’il  s’y  donna  même  quelques 
combats  fous  terr?,  dans  l’un  defquels 
le  Roi , qui  étoit  entré  dans  la  mine» 
penfa  être  fait  prifonnier. 

Rien  ne  réufîiflbit  à Mithridate , & 
les  Cizycéniens  avoient  tout  lieu  de 
bien  efpérer.  Leur  confiance  s’augmen- 
toit  de  plus  en  plus  par  la  perfuafion 
où  ils  étoient  que  les  Dieux  fe  décla- 
roient  pour  eux.  Outre  le  fonge  d’Arifta- 
goras,  voici  encore  un  événement  du 
même  genre,  que  je  donne  tel  que  je 
le  trouve  dan$  mes  Auteurs.  J’ai  dit  que 
Proferpine  étoit  la  divinité  tutélaire  de 
Cyzique.  Le  jour  de  fa  fête  approchoif, 
ou  on  devoit  lui  immoler  une  génifle 
noire  : & comme  les  beftiaux  avoient 
coutume  de  paître  dans  la  terre  ferme, 
la  vi&ime  deftinéc  à la  DéeflTe  y étoit 
aâuellement , & manquoit  aux  Cyzi- 
céniens,.  Pour  y fuppléer  , ils  en  firent 
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An.  R.  une  repréfentation  avec  de  la  farine. 

*Av"l  C ^â's  au  îour  Pr<^x  > génifle  noire  fe 
74.  ‘détache  du  troupeau,  traverfe  feule  le 
détroit  à la  nage,  & vient  fe  préfenter 
elle-même  pour  être  facrifïée.  Ce  fut  le 
fujet  d’une  très- grande  joie  parmi  les 
afliégés , qui  ne  doutèrent  plus  de  la 
proteftion  des  Dieux. 

Famine,  Un  avantage  plus  réel  pour  eux  étoic 
dans  la  difette  que  fouffroit  1 armee  de  Mi- 
larmee  thridate.  Ce  Prince  l’ignora  pendant  un 

tifrida"  tcms>  trompé  par  ceux  qui  l’appro- 
te.  ' choient.  Mais  enfin  le  mal  devintfi  pre£- 
fant,  qu’il  fallut  de  néceflité  l’en  avertir. 
Alors  tombèrent  ces  fiéres  bravades  , 
qui  lui  faifoient  traiter  d’infolence  laré- 
fiftance  des  Cyzicéens  : il  fut  effrayé  , 
voyant  qu’il  avoit  affaire  à un  Général , 
qui  ne  cherchoit  point  l’éclat  & le  bril- 
lant dans  fa  façon  de  faire  la  guerre  » 
mais  qui  alloit  au  folide,  en  lui  coupant 
les  vivres  & l’attaquant  par  la  famine. 

Il  ne  voulut  pas  néantmoins  encore 
abandonner  fon  entreprife , & fe  con- 
tenta de  chercher  quelque  foulagement 
à la  difette,  en  renvoyant  en  Bithynie 
prefque  toute  fa  cavalerie,  les  bêtes  de 
charge , & la  partie  de  fon  infanterie 
qui  avoit  le  plus  fouffert,  & étoic  le 
moins  en  état  de  faire  le  fervice.  Il  choifîe 

pour 
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pour  faire  partir  ce  détachement  le  mo-  An.  R 
ment  de  l’abfencedeLucuIlus,qui  étoit^f'  c 
allé  attaquer  un  fort  dans  le  voifinage.  74. 
Mais  le  Romain  ayant  été  promptement 
averti  de  ce  qui  fe  pafloit,  revint  dès 
la  nuit  même  dans  fon  camp  : & au  poi  nt 
du  jour  ayant  pris  dix  cohortes  avec 
toute  fa  cavalerie,  malgré  la  neige  & 
les  frimats , il  fe  mit  à la  pourfuite  de 
ce  corps  d’ennemis.  I!  les  atteignit  au- 
près du  fleuve  Rhyndacus,  les  tailla  en 
pièces,  & les  diflipa  tellement,  que  les 
femmes  d’une  ville  voifine  en  fortirent 
pour  enlever  les  bagages  & dépouiller 
les  morts.  Il  en  refta  beaucoup  fur  la 
place:  quinze  mille  furent  faits  prifon- 
niers,avec  fix  mille  chevaux,  & une 
multitude  innombrable  de  bêtes  de 
lomme.  Lucullus  ramena  le  tout  dans 
fon  camp,  partant  comme  en  triomphe 
à la  vue  des  afliégeans. 

La  famine  augmentoit  toujours  parmi 
eux:  & pour  comble  de  malheurs,  la 
mer,  qui  jufqu’alors  leur  avoir  fourni 
quelques  provifions,  devenoit  imprati- 
cable à caufe  des  mauvais  tems.  Ainfl 
plufieurs  mouroient  de  faim;  quelques- 
uns  fe  nourrifloient  de  chair  humaine  ; 

& les  autres,  qui  avoient  horreur  de 
cette  barbarie,  réduits  à manger  des 
. B 4 her- 
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An. R.  herbes,  tomboient  de  foibleffe  : enfin 
Av.  J.C. ,a  «multitude  des  morts  que  l’on  laiffoic 
74.  J Tans  fépulture,  amena  la  perte  dans  le 
camp.  Mirhridace  s’acharnoit  cepen- 
dant encore  à continuer  le  fiége , & at- 
tendoit  lefuccès  des  batteries  qu’il  avoit 
drefTées fur  une  montagne  qui  dominoit 
Ja  ville.  Mais  les  Cyzicéniens , qui  fa- 
voient  le  mauvais  état  de  Tes  troupes 
ayant  fait  une  fortie  vigoureufe,  eurent 
bon  marché  de  gens  à demi  morts  de 
maladie  & de  mifére,  détruifirent  les 
ouvrages,  & brûlèrent  ce  qui  rertoit 
de  machines.  Ainfi  ce  fut  une  néceffité 
pour  le  Roi  de  Pont,  de  prendre  enfin; 
le  parti  de  Ja  fuite. 

Elle  étoit  bien  difficile  en  préfence 
d’une  armée  viéèorieufe.  Mithridate*, 
pour  donner  le  change  à Lucullus  & 
l’occuper  ailleurs,  fit  préparer  une  efca- 
dre,  qui  devoit  aller  vers  la  mer  Egée 
fous  le  commandement  de  l’Amiral  Ari~ 
ftonicus.  Ce  même  Amiral  portoit  avec 
lui  dix  mille  pièces  d’or,  pour  tâcher  de 
corrompre  les  légions  de  Fimbria , que 
Mithridate  efpéroit  depuis  long-tetns 
attirer  à fon  parti.  En  effet  elles  étoient 
mutines  & féditieufes,  comme  je  l’ai 
dit,  & de  plus  attachées  originairement 
à la  faétion  de  Marins.  Comme  le  Roi 
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avoitauprès  de  lui  des  Romains  de  cette  Am.  R. 
même  faéiion  , c’eft-à-dire,  ceux  qui^v  IC 
lui  avoient  été  envoyés  par  Sertorius  ,74. 
fon  efpérance  n’étoit  pas  fans  quelque 
fondement.  Mais  on  s’expofc  toujours 
à être  dupe  , quand  on  fe  fie  à des  per- 
fides. Les  foldats  de  Fimbria  feignirent 
de  prêter  l’oreille  aux  propofitions  d’A- 
riftonious , & l’ayant  attiré  dans  un  lieu 
où  ils  étoient  les  maîtres , ils  le  prirent 
avec  fon  or , & tuèrent  ceux  qui  l’ac- 
compagnoienr. 

Cependant  Mithridate  prenoit  fes  Fuite  te 
derniers  arrangemens  pour  partir  de¥^ri* 
devant  Cyzique.  II  chargea  deux  de  fes  Défaire 
Généraux  de  conduire  à Lampfaque  fes  de  fon 
troupes  de  terre  , au  nombre  encorearmce* 
d’environ  trente  mille  hommes.  Pour 
lui  il  réfolut  d’aller  par  mer  à Parium.. 
L’embarquement  fe  fit  avec  tout  le  tu- 
multe & tout  le  défordre  d’une  fuite 
précipitée.  Mais  le  trajet , qui  étoit  fort 
court , fut  tranquille  & heureux.  Ceux 
qui  étoient  reftés  fur  terre  n’eurent  pas 
' le  même  fort.  Premièrement  les  mala- 
des demeurés  dans  le  camp  furent  égor- 
gés par  les  Cyzicéniens,  qui  fortirent 
en  armes  dès  qu’ils  eurent  appris  la  fuite 
de  Mithridate.  Lucullus  de  fon  côté 
pourfuivit  ceux  qui  fe  retiroientàLamp- 
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An.  R.  faque,& les  ayant  atteints  auprès  du  Gra- 
Av°  ] C niclue:,,fi»ci,autres  ciifent  rEfepe,iI  les  cailla 
74.  * en  pièces,  en  tua  près  de  vingt  mille , & 

en  fit  plufieurs  prifonniers.  Les  débris  de 
cette  déplorable  armée  s’enfermèrent 
dans  Lampfaque.'mais  ils  n’auroient  pu 
échaper  à Lucullus , qui  vint  fe  porter 
devant  la  ville  , fi  Mithridate  n’eüt  en- 
voyé des  vaififeaux  pour  les  emmener 
avec  tous  les  habitans.  Delà  Lucullus 
revint  à Cyzique  jouir  des  applaudiflfe- 
mens  d’une  fi  belle  viétoire.  Il  fut  reçu 
au  milieu  des  acclamations  des  Cyzicé- 
niens  , qui  éterniférent  même  leur  re- 
connoiflance  en  inftituant  en  fon  hon- 
neur des  fêtes  qu’ils  appelèrent  de  fon 
nom  Lucullea.  On  prétend  que  Mithri- 
date ne  perdit  guéres  moins  de  trois 
cens  mille  hommes  dans  cette  mal- 
heureufe  entreprife , tant  foldats  que 
gens  nécefTaires  à la  fuite  d’une  armée. 

Ce  grand  événement  tomba  fous  le 
Confulat  de  M.  Lucullus  & de  C.  Caf- 
fius.  Le  fiége  paroît  avoir  commencé 
fur  la  fin  de  l’année  ou  L.  Lucullus  étoic 
Conful  : & il  fut  levé  dans  les  com- 
mencemens  de  l’année  fuivante. 

M.Te- 

lêrds.  L’Efépt  efi  H fit  r*- 
vitrt  voijint. 


* Le  Gr unique  efl  cétl~ 
Ire  par  la  vifloire  qu  A- 
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M.  Trrentios  Varro  Lucullus.  R‘ 

C.  Cassius  Var us.  Av.J.C. 

Lucullus  fans  perdre  de  te  ms  Te  mi  trente  h 
en  devoir  de  profiter  de  fa  viftoire , Bithy- 
fk  de  chaffer  entièrement  Mithridate  nie  re~ 
de  la  Bithynie.  Mais  il  avoit  befoin  d’une  fe°^  hors 
flote  contre  un  ennemi,  qui  étoit  maî-Nicomé* 
tre  de  la  mer.  Pour  en  équiper  une  ,~ie>  ol^ 
Je  Sénat  lui  offroit  trois  * mille  talens.ferme’ 

II  lesrefufa  généreufement,  & répon-Mithii- 
dit  que  /ans  être  à charge  au  tréfor  pu- date, 
bîic,  il  trouveroit  des  reffources 
/antes  dans  le  zélé  & la  fidélité  des  * Neuf 
Alliés  de  l’Empire.  En  effet  il  raffembla  /**#*'«• 
des  villes  d’Afie  un  grand  nombre  de 
vai/Teaux , & fe  vit  ainfi  en  état  de 
pouffer  Mithridate  par  mer  & par  terre 
en  meme  tems.  Ses  Lieutenans  Géné- 
raux, Voconius  Barba  & ValeriusTria- 
rius,  prirent  les  principales  villes  de  Bi- 
thynie, Apamée,  Prufa  *,  Prufiasf  , *Bonrfi 
Nicée:  & Mithridate,  après  unnau-f.^  An~ 
frage,  qui  lui  avoit  fait  perdre  un  grand™, 
nombre  de  vaiflèaux  près  de  Parium , Cius.. 
fut  obligé  de  fe  renfermer  dans  Nico- 
medie,  où  Cotta  , qui  vouloit  réparer 
/‘affront  qu’il  avoit  reçu  auprès  de  Chai- 
cédoine,  & enfuite  Triarius  , vinrent 
l’a/Tiéger. 

B 6 Ce 
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An.  R.  Ce  Princecraignoit  peu  leurs  efforts 3. 
Av  1 C & bien  ^°‘n  d’ètre  découragé  par  tant 
73.  de  mauvais  fuccès,  & de  fe  tenir  fur  la 
Lucul  Jéfenfive  , il  faifoit  partir  a&ueilement 
^IS.  ^'"une  flore  pour  aller  exciter  ou  entrete- 
deux  nir  la  révolté  dans  1 Italie  * qui  etoit 
com-  en  ce  mêmetems-ci  défoléc  par  Spar- 
floteUneracus*  **  av0*t  donné  le  commandement 
iiuc  Mi-du  cette  flote  à deux  de  Tes  Généraux, 
th rida-  & à M.  Mari us  » que  Sertoriuslui  avoit 
tc  cn:  envoyé  avec  le  titre  de  Proconful.  Lucul- 
en^Iw-  ^us  » ^ans  doute  pour  s’oppofer  à l’exé- 
lie.  cution  de  ce  deltèin  , étoit  reflé  fur  les 
côres  de  l’HelIefponr.  Lorfqu’il  étoit  dans 
laTroade,  ayant  paffé  la  nuit  dans  un 
temple  de  Vénus,  il  crut  toir  en  fonge 
cette  Déeffe,  qui  lui  difoir  : Pourquoi 
dors- tu  , lion  magnanime  ? Voilà  de  timi- 
des faons  près  de  toi  ? Lucullus  avoit  peut- 
êtreappris  de  Syllaà  ajouter  foi  aux  fon- 
ges.  Lorfqu’il  rendoit  compte  de  celui- 
ci  à fes  amis,  il  reçut  avis  que  Ton  avoit 
vu  paffer  treize  vaiffeaux  qui  faifoient 
route  vers  l’ifle  de  Lemnos.  Sur  le  champ 
il  part , les  joint  près  de  Ténédos  , les 
prend,  tue  leur  commandant Ifidore, 
& de  là  fait  voile  vers  Lemnos  où  étoit 
la  grande  flote. 

II  trouva  les  ennemis  à la  rade,  3e  fr 
près  de  terre , qu’il  ne  pouyçit  ni  les 

- tour- 
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tourner  , ni  les  attaquer  de  front  avec  An.  R. 
avantage!  parce  que  fesvaiflfeanx  obéïf-^*.  c 
Tant  aux  mouvemens  de  la  mer  étoient^,  ' 
vacillans,  &ne  portoient  que  de  foibles 
coups  à ceux  de  Mithridate,  qui  étoient 
appuyés  d’une  manière  fiable  contre  le 
rivage , & de  plus  défendus  par  de  bra- 
ves gens.  Enfin  Lucullus  ayant  remarque 
un  endroit  de  Lille  d’un  abord  aifé,  y 
débarqua  une  partie  de  fes  foldats  qui 
vinrent  prendreles  ennemis  par  derrière. 
Ceux-ci  fe  voyant  en  même  tems  atta- 
qués par  mer  & par  terre , ne  firent 
point  une  longue  réfiftan ce.  S’ils  s’éloi- 
gnoient  de  la  terre,  ils  fe  heurtoienc 
fouvent  les  uns  les  autres , ou  rencon- 
troient  les  éperons  des  vaifleaux  de  Lu- 
cullus. S’ils  demeuroient  en  place,  ils 
étoient  en  prife  aux  Romains  débar- 
qués. Tout  périt;  trente-deux  vailfeaux 
de  guerre  avec  plufieurs  bâtimens  de 
charge  furent  prisou  coulés  à fond.  Les 
trois  Généraux  furent  faits  prifonniers». 
Lucullus  ne  fit  aucun  quartier  à Marius, 
qu’il  regardoit  comme  traître  à la  pa- 
trie. Il  le  fit  mourir  dans  les  tourmens. 
Craignant  même  qu’il  n’évitât  le  fupplice 
en  mourant  les  armes  à la  main,  il  avoit 
pris  la  précaution  de  recommander  à 
l es  foldats  avant  le  combat,  de  ne  tuer 

aucun* 
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An.  R.  aucun  des  ennemis  qui  manquât  d’un. 
Av!  j.c  œ^*  Car  ce  Mari us  étoit  dans  le  cas. 
73 . Cette  vidoire  fut  regardée  comme 

importante  pour  la  tranquilité  de  l’ira- 
C/V.  prAie  ; & Cicéron  loue  en  plus  d’un  endroit 
l.MajùI.  Lucullus , de  l’avoir  préfervée  par  fon 
HMur.  n. ° couragc  & par  h bonne  fortune  de  l’in- 
vafion  des  amis  & partifans  de  Serto- 
rius. 

Mithri-  L’évacuation  entière  de  la  Bithynie 
date  fe  par  Mithridate  fut  auflj  une  fuite  de 
chnsfon cette  même  vidoire.  Car  ce  Prince , qui 
Royau-  étoit  dans  Nicomédie,  ayantappris  que 
mc>  Lucullus  venoit  à lui  en  toute  diligence* 

pian.^' ne  îugca  Pas  a ProPos  de  l’attendre  , & 
fe  mit  en  mer  pour  regagner  fon  Royau- 
me. Il  ne  l’auroitpu  faire  fi  les  ordres 
de  Lucullus  eufient  été  exécutés.  Car  il 
avoit  chargé  Voconius  Barba  de  fermer 
le  port  de  Nicomédie  avec  l’efcadre  qu’il 
commandoit,  pendant  que  Cotta  & 
Triarius  bloquoientla  ville  ducôtédela 
terre.  Mais  Voconius,  par  une  fu per- 
dition tout-à-  fait  déplacée,  étoitalléen 
Samothrace  fe  faire  initier  aux  myftéres 
des  grands  Dieux.Mithridate  partit  donc 
* 4u  fansobftacle;  mais  lorfqu’il  approchoit 
jourd'bul d’Heraclée  * , il  fut  aflailli  d’une  fi  fu- 
Eragri  rieufe  tempête , qu’un  grand  nombre  de 

derighi*/es  vaifleaux  furent  difperfés  & écartés, 
^ ' d’au- 
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d’autres  coulèrent  bas,  & pendant  plu-  An-  R* 
fleurs  jours  toute  la  côte  fut  couverte^',  ç. 
des  débris  de  ce  naufrage  , qui  acheva  7$.* 
de  ruiner  fes  forces  maritimes.  Lui- mê- 
me montoit  un  vaifleau,  trop  grand 
pour  approcher  fûrementdes  côtes  pen- 
dant que  la  mer  étoit  agitée , & qui  de 
plus  commençoit  à faire  eau  de  toutes 
parts.  Il  fut  donc  réduit  à paflèr  dans 
un  brigantin  de  Pirate , & trop  heu- 
reux de  fe  fauver  ainfi  à Héraclée. 

Cette  ville  n’étoit  pas  même  à IuLlIferend 
C’étoit  une  petite  République  Grecque,  maître  > 
qui  mécontente  des  exa&ions  des  Ro-  fannrp*  ” 
mains,  & craignant  d’un  autre  côté  leurd’Héra- 
puiflance , demeuroit  comme  flottante  dée. 

& incertaine  entre  les  deux  partis. 
ne  fut  donc  qu’à  l’aide  d’une  intelligen- 
ce avec  l’un  des  principaux  citoyens  que 
Mithridate  y entra  ; & lorfqu’il  y fut 
une  fois,  il  détermina aifément  les  Hé- 
radéotes  à fe  déclarer  en  fa  faveur  : après 
quoi  il  pafla  outre , & mit  dans  la  ville# 
fous  prétexte  de  la  défendre  contre  les 
Romains  > une  garnifon  de  quatre  mille 
hommes,  & Connacorix  pour  la  com- 
mander. Il  pourfuivic  enfuite  fa  route  > 

& alla  à Sinope,  puis  à Amifus. 

Lucullus  avoir  reconquis  toute  la  Bi-  LucuIIus 
thynie , & plufieurs  jui  confeilloienc  de  M°ithrï-C 
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An.  R.fe  repofer  au  moins  quelque  tems  fur 
^7v9’.  c fe  s lauriers.  Il  ne  les  écouta  pas  ; & ayant 
73.’  ’ conféré  avec  Cotta  , il  lui  laifla  le  foin 
date,  &cde  mettre  le  fiége  devant  Héraclée  , 
rorte  la^onna  £ Jriarius  le  commandement  de 
dans  fes^a  flof.e  î & pour  lui  il  réfolut  de  pour- 
Etats.  fuivre  Mithridate  par  terre , & de  por- 
jlut.  ter  ja  gUerre  dans  fes  Etats. 

Mc  'mnîn.  Ce  Prince  ne  s’oublia  pas  dans  un  fi 
preflant  danger.  Il  envoya  & des  Am- 
bafladeurs  & des  lettres  pour  demander 
du  fecours  aux  Rois  des  Scythes  , à Ti- 
grane  , au  Roi  des  Parthcs.  Mais  outre 
que  toutes  ces  rdïources  étoient  bien 
éloignées,  la  plupart  lui  manquèrent. 
Celui  qui  étoit  chargé  d’aller  en  Scy- 
thie , trahit  fon  maître  , & pafla  avec 
l’or  & les  préfens  dont  il  étoit  porteur , 
dans  le  camp  de  Lucullus.  Le  Roi  des 
Parthes  ne  voulut  point  prendre  part  à 
une  querelle  qui  lui  paroilfoit  étrangère. 
Tigrane  feul  , follicité  par  la  fille  de 
Mithridate  , qui  étoit  l’une  de  fes  fem- 
mes , fit  despromefles,  mais  ne  fe  hâta 
pas  beaucoup  de  les  effe&uer.  Ainfi  le 
Roi  de  Pont,  réduit  à mettre  toutes  fes 
efpérances  en  foi-même  , entreprit  de 
traverfer  la  marche  de  Lucullus  , en- 
voyant des  troupes  légères  qui  le  har- 
celoicnt  & enlcvoient  des  convois.  Il 

{ paroît: 
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paroît  même  qu’il  avoit  fait  faire  le  dé-  An.  R. 
gât  dans  le  pays  par  où  les  Romains^',  c 
dévoient  paffer.  Car  Lucullus,  pour  73.. 
avoir  des  vivres , fut  obligé  de  faire 
marcher  avec  fon  armée,  trente  mille 
Gallogrecs,  qui  porroient  chacun  fur 
leurs  épaules  un  Médimne  * de  bled. 

Mais  cette  difette  dura  peu.  Bientôt^"* 
l’armée  Romaine  fe  trouva  dans  un  pays  JX°'de 
riche,  & qui  depuis  long-tems  n’ayant cinq  de 
point  éprouvé  les  maux  de  la  guerre,  nosfoif- 
mit  fes  vainqueurs  dans  une  telle  abon--'*4"** 
dance  , qu’un  bœuf  fe  vendoit  une 
dragme  *,  un  efclave  quatre  dragmes , ¥ 1 >' * 
& que  le  refte  du  butin  étoit  compté^.,  * 
pour  rien , parce  qu’on  n’avoit  point  monnoyt. 
occafion  de  s’en  défaire , tous  étant 
dans  l’opulence. 

Lucullus  ne  trouvant  aucune  réfiftan-  p &,c 
ce  dans  les  campagnes,  mit  le  fiége Amlfuv 
devant  deux  villes  voifines,  Amifus  & &Eupa- 
Eupatorie.  Amifus  étoit  une  des  villes  t0'ie* 
Royales  de  Mithridare,  qui  y avoit  utl 
palais.  Eupatorie  avoit  été  fondée  par 
lui , & portoit  même  fon  nom.  Cat 
le  premier  des  furnoms  de  Mithridate, 
étoit  Eupaçor.  Le  Général  Romain  ne 
s’attacha  pas  néantmoins  à prefler  ces 
villes;  & fe  contentant  de  les  bloquer, 
il  avança  toujours  dans  le  p3ys,  & vint 

juf. 
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An.  R.  jufqu’à  Thémifcyre  auprès  duThermo- 
17,']  c don , ce  fleuve  que  les  Amazones  ont 
73.  rendu  fi  célèbre. 

Murmu*  Ses  foldats  avides  de  pillage  étoient 
fes  fb!  ^*orts  mccontens  de  fa  façon  de  faire  la 
dats.  guerre.  Plufieurs  places  s’étoient  ren- 
dues à lui,  & il  les  avoit  reçues  à com- 
poficion:  aucune  n’avoit  été  prife  de 
force.  Le  fiége  même  d’Amifus  alloit 
mollement: & il  étoit  clair  que  Lucullus 
vouloit  épargner  certe  grande  & belle 
ville.  Ou  nom  mène  t- il  ? difoient  les 
mutins.  Dans  des  déferts , pour  donner  la 
cbaffe  à AJithridate , pendant  que  s'il  atta- 
quoit  vivement  Ami  fus , il  pourrait  nous 
enrichir  par  le  pillage  d'une  ville  Royale  ? 
Lucullus  méprifa  ces  murmures,  dont 
il  ne  prévoyoit  pas  alors  les  fuites.  Il 
fe  croyoit  plus  obligé  de  fe  difculper 
envers  ceux  qui  penfoient  qu’il  ne  fer- 
roit  pas  d’aflez  près  Mithridate , & .que 
s’amufant  dans  un  pays  où  il  n’y  avoit 
rien  d’important  à faire  , il  donnoit  à 
ce  Prince  le  tems  de  fe  fortifier  de  nou- 
veau , & de  raflfembler  des  troupes. 
Raifons  Ce  fl  précifément  ce  que  je  demande  , 
jour  leur  difoit-i! , que  Mithridate  fe  voyant 
es^if  " eucore  une  f°*s  & la  tête  d'une  nombreufe 
aifïoit  armée , croye  pouvoir  nous  attendre , & 
ctems  ne  s’enfuie  pas  à notre  approche.  Are 

voye<~ 
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voyez,- vous  pas  quil  a derrière  lui  des  An.  R. 
déferts  immenfes , & le  mont  Caucafe  ,^1 
dont  les  gorges  & les  profondeurs  pour-  7?. 
voient  cacher  & mettre  à l'abri  de  «otreà  Mit  hrr- 
pourfuite  mille  Rois  qui  auraient  deffein^ j^mC 
d'éviter  le  combat  ? Autre  rejfource  pour b:er  une 
Mithridate . Il  efl  maintenant  à C.abire  : nouvel- 
le- la  il  ri  y a que  quelques  journées  de'^f^w 
chemin  pour  arriver  en  Arménie , dont  le 
Roi  Tigrane  efl  fon  gendre.  Ce  Roi,  le  plus 
puijfant  de  l A fie , dont  l'Empire  s'étend 
depuis  les  frontières  des  Parthes  jufquà  la 
Palefline , ne  cherche  qu'une  occafion  de  ' 
nous  faire  la  guerre.  Et  quel  plus  fpécieux 
prétexte  pouvons-nous  lui  fournir  que  celui 
de  défendre  un  Prince  allié , qui  implo- 
rera fa  proteÜion  ? Jj?ui  peut  douter , que 
Mithridate  y fi  nous  le  pouffons  à bout, 
n'aille  fe  jetter  entre  les  bras  de  Tigrane  ? 

Efl- ce  à nous  à lui  montrer  la  rejfource 
dont  il  doit  s'aider  pour  nous  réfifler  * Au 
lieu  qu'en  lui  donnant  le  tems  de  trouver 
chez,  lui  des  forces  qui  raniment  fa  con- 
fiance y nous  ri  aurons  affaire  qu'à  des 
Cappadociens , que  nous  avons  déjà  battus 
en  toute  occafion , & non  pas  à des  Ar- 
méniens & à des  Mèdes , que  nous  ne 
sonnoiffons  point. 

Par  toutes  ces  raifons  LucuIIus  Iaiflà 
paflfer  le  refte  de  la  campagne  Tans  faire  ' 

d’en- 
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An.  Rd’entreprife  confidérable:  & réellement 
Ay. j.c  Mithridate  profita  de  ce  tems  de  relâ- 
73.  che  pour  raffiemblcr  pendant  l’hiver 
quarante  mille  hommes  de  pied  , & 
quatre  mille  chevaux,  avec  lefquels  au 
commencement  du  printems  il  paflà  le 
* Au-  Lycus  *,  & marcha  à la  rencontre  des 
^'Romains,  qui  de  leur  côté  s’étoient 
fanlu,c«avancés  pour  venir  le  chercher. 

Rivière  _ _ 

i*  To-  L.  Cjelliu's  Poplico  l a. 

eat.  Cn.  Cornélius  Lentulus  Clodiasus. 
' An.  R. 

<*80.  Les  deux  armées  furent  affiez  long- 
^Av.j.C.femsen  prx>fence>&  fembloientfe  crain- 
vlut . dre  réciproquement-Car  il  n’y  eut  point 
Appi an.  d’aéfron  générale.  Il  fe  donna  feulement 
Mimncn. qUelqUCS  combats,  & d’abord  un  de 
cavalerie,  où  Mithridate  eut  tout  l’avan- 
Noble  tage.  Parmi  'es  prifonniers,  on  lui  ame- 
c na  lin  officier  Romain,  qui  fe  nommoit 
ficier  Pomponius,  & qui  etoit  blefle  dangé- 
Romain  reufement.  Le  Roi  lui  demanda,  fi  en 

nier  ^auvanc  *a  VIe  R pourroit  compter 

généro-  l’avoir  pour  ami.  Oui,  répondit  le  pri- 
fité  de  fonmer , fi  vous  fuites  la  paix  avec  les 
date1  f'~  Romains.  Sinon , je  n ai  pas  même  à dé - 
fon  libérer.  Ceux  qui  etoienr  préfens,  irri- 
cgaid.  tés  de  cette  fiére  réponfe , poufibient 
Mithridate  à le  faire  mourir.  Mais  ce 
Prince  eut  la  générofité  de  rejetter  ce 

lâche 
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lâche  confeil , & dit  qu’il  ne  falloir  pas  An.  R. 
maltraiter  une  vertu  malheureufe.  c 

L’événement  de  ce  combat  fit  com-7i, 
prendre  à Lucullus  que  les  ennemis  lui 
étoient  fupérieurs  pour  la  cavalerie , & 
que  par  conféquent  il  devoit  éviter  la 
plaine.  Inftruit  par  ceux  qui  connoif- 
foient  le  pays  , il  tranfporta  fon  camp 
fur  une  hauteur,  d’où  il  étoit  à .portée 
d’attaquer,  & ne  pouvoir  être  forcé  de 
combattre  malgré  lui.  Le  hazard  enga-  Combat 
gea  pourtant  encore  une  aétion  , fans  fortuit , 
l’ordre  des  Chefs.  Commcquelquesolfi-  °hrjdacè 
ciers  de  Mithridate  pourfuivoient  un  a quel- 
cerf,  des  Romains  qui  fe  trouvèrent  fur  que 
le  chemin  , les  coupèrent.  De-Ià  on  en^anu" 
vint  aux  mains.  Les  pelotons  , qui* 
étoient  d’abord  peu  confidérables , fe 
groflirent , par  les  renforts  que  chacun 
recevoit:  & les  Cappadociens  avoienc 
la  fupériorité.  Les  Romains  , qui  du 
camp  voyoient  fuir  leurs  camarades, 
étoient  fort  indignés,  & demandoient 
à Lucullus  le  fignal  de  la  bataille.  Mais 
il  voulut  leur  faire  comprendre  ce  que 
peut  la  préfence  d’un  Général  habile  & 
refpedé.  Il  leur  donna  ordre  de  fe  tenir 
■en  repos:  & pour  lui,  defcendant  dans 
la  plaine  avec  peu  de  monde , il  cria 
aiupçetnjers  fuyards  qu’il  Rencontra  de 

s'ar- 
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An.  R-s’arrérer,  & de  retourner  au  combat. 

Av  I C obéirent , & leur  exemple  ayant  cn- 
7a.  1 couragé  les  autres,  il  repouflà  fans  peine 
les  ennemis  dans  leur  camp.  Lucullus, 
févére  obfervareur  de  la  difcipline , im- 
pofa  à ceux  qui  avoient  fui  une  peine 
militaire  ufitée  chez  les  Romains,  & 
les  condamna  à creufer  en  tuniques , & 
fans  armes  ni  ceintures,  un  fofféde  dou- 
ze pieds. 

E>an_  Dans  ce  meme  tems  fa  bonne  fortune 
ger  que  le  préferva  d’un  péril , que  toute  fa  pru- 
£0UrL  dence  n’auroit  pu  ni  prévoir  ni  éviter, 
d’être af  II  av0,t  reçu  dans  ion  camp  un  trans- 
faflîné  fuge  d’importance  , qui  fe  nommoit 
par  un  Olthacus  , Prince  des  Dardariens , na- 
ge^ u.  ^on  voifine  des  Palus  Méotides.  Ce 
transfuge  étoit  un  traître  , qui  avoit 
promis  à Mithridate  de  le  défaire  de  Lu- 
cullus: d’ailleurs  brave  homme,  intel- 
ligent , aétif , infinuant  : de  forte  que 
le  Général  Romain , qui  reconnut  bien- 
tôt en  lui  ces  qualités,  l’admettoit  fou- 
vent  à fa  table  , & même  au  confeil. 
Lorfque  le  Dardarien  crut  avoir  trouvé 
l’occahon  qu’il  cherchoit , il  commanda 
à fes  gens  de  lui  tenir  fon  cheval  prêt  . 
hors  du  camp  : & fur  l’heure  de  midi  , 
pendant  que  la  chaleur  , qui  étoit  très- 
grande,  inYitoit  tout  le  monde,  foldats 
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& officiers,  à prendre  quelque  repos,  An. R. 
il  va  à la  tente  deLucullus,  comptant 
.entrer  fans  obftade  par  droit  de  fami-^, 
liarité.  C’en  étoit  fait,  fi  le  fommeil* 
qui  a caufé  la  perte  de  tant  de  Géné- 
raux, n’eut  fauvé  Lucullus.  Comme  il 
avoit  beaucoup  fatigué  les  jours  précé- 
dens,&pa(fé  les  nuits  fans  dormir,  il 
repofoit  alors  ; & fon  valet  de  chambre 
refufa  de  laiffer  entrer  Olthacus.  Ce- 
lui-ci infifta,  difant  qu’il  étoit  néceflaire 
qu’il  parlât  au  Général  pour  affaire  pref- 
fée.  Mais  l’efclave  lui  répondit  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  plus  néceffaire  que  la  fanté 
de  fon  maître,  & fans  vouloir  l’écoutcc 
le  pouffa  dehors  parles  épaules.  Oltha- 
cus  craignit  d’être  fupçonné  , & ne 
croyant  pas  quil  fut  fur  pour  lui  de  refter 
plus  long-tems  dans  le  camp  de  celui 
qu’il  avoit  voulu  affaifiner,  il  fe  retira 
promptement  auprès  de  Mithridate  , 
qui  n’eut  ainfi  que  la  honte  d’avoir 
donné  fon  confentement  à une  trahi- 
’fon  criminelle  ,&  contraire  à toutes  les 


loix  de  la  guerre. 

Cependant  les  deux  armées  commet!-  Deux 
çoient  à fe  fentir  de  la  difette.  Le  pays 
qu’elles  occupoient  étoit  mangé  ; les  les  R°- 
Romains  ne  tiroient  leurs  vivres  que  main5 
du  Royaume  d’Ariobarzane,&  étoient  f°an^ 


VT  vain- 
0011-  queurS. 
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48  Gellius  et  Cornélius  Cons. 
obligés  de  faire  de  gros  dctachemens 
pour  accompagner  & afTurer  leurs  con- 
vois. Mithridate  comprit  que,  s’il  pou- 
voit  enlever  ces  convois,  il  rendroit  le 
change  àLucullus,  & le  réduiroit  dans 
un  état  pareil  à celui  où  il  s’étoit  vu 
lui-même  devant  Cyzique.  Il  envoyoit 
donc  des  troupes  fur  les  chemins  par 
où  dévoient  arriver  les  vivres  de  l’armée 
Romaine.  Il  y eut  à ce  fujet  deux  grands 
combats,  dans  lefquels  les  Romains 
furent  vainqueurs.  Le  fécond  furtout 
fut  important  & décifif.  Les  Cappado- 
ciens  étoient  au  nombre  de  fix  mille , 
quatre  mille  hommes  de  pied , &.  deux 
mille  chevaux.  Les  Généraux  qui  les 
commandoient , eurent  l’imprudence 
d’attaquer  les  Romains  dans  un  défilé, 
où  leur  cavalerie,  qui  faifoit  leur  prin- 
cipale force,  ne  pouvoit  être  d’aucun 
ufage.  Fabius  Adrianus,  qui  étoit  à la 
tête  des  Romains , fçut  profiter  parfai- 
tement de  l’avantage  des  lieux.  La  dé- 
faite des  gens  de  Mithridate  fut  entière  ; 
& à peine  s’en  fauva-t-il  affez  pour  aller 
porter  à leur  maître  la  nouvelle  de  ce 
défaftre.  Le  Roi  de  Pont  effrayé  voulut 
au  moins  empêcher  que  le  bruit  ne  s’en 
répandît  dans  fon  armée.  Mais  le  vain- 
queur paffa  fièrement  devant  fon  camp, 

faifant 
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faifant  filer  un  grand  nombre  de  charétes  Am  • K* 
chargées  de  provifions&de  dépouilles.  Av  j c. 

Cette  vue  jetta  la  confternation  par-7t.  J 
mi  les  troupes  de  Mithridate  : & le  RoiCon.fter- 
lui-meme,  qui  voyoït  que  Ion  campdestroll, 
manquoit  de  vivres,  & qu’il  ne  lui  étoitpes  de 
pas  poflible  de  compter  fur  le  fervice  deMithri- 
foldats  ainfi  découragés,  prit  un  parti, fuj^de^ 
excufable  peut-être  par  la  nécefïîté,ce  Prin- 
mais  peu  digne  de  la  hauteur  qu’il  avoitce. 
affedée  jufqu’alors.  Il  réfolut  de  fe  dé- 
rober par  la  fuite , & d’abandonner  fou 
armée.  Il  fit  même  confidence  de  cette 
réfolution  aux  principaux  de  fon  con- 
feil , qui  fur  le  champ  fongérent  à fau- 
ver  leurs  équipages  en  les  faifant  partir 
diligemment.  Les  foldats , qui  virent 
les  préparatifs  de  cette  fuite  défelpérée , 
voulurent  retenir  les  équipages.  De-là 
naquit  une  querelle.  La  multitude  irri- 
tée pille  les  chariots , & tue  ceux  à qui 
ils  appartenoienr.  Dorylaus,  l’un  des 
premiers  Généraux  de  Mithridate,  fut 
tué , uniquement  à caufe  de  l'habit  de 
pourpre  qu’il  portoir.  Un  certain  Her- 
mafus.  Sacrificateur,  fut  foulé  aux  pieds 
des  hommes  & des  chevaux.  A ce  tu- 
multe le  Roi  fort  de  fa  tente , & veut 
appaifer  les  troupes.  Mais  perfonne  ne 
lui  prête  l’oreille  : & forcé  de  fe  fauver 
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An. R.  par  la  fuite,  n’ayant  auprès  de  lui  ni 
*8°  officier , ni  efclave , il  fut  lui-même 
^ C’renverfé  par  terre;  & auroit  couru  rif- 
que  de  périr,  fi  un  de  fes  eunuques, 
qui  l’apperçut  dans  ce  trifte  état , ne 
lui  eut  donné  fon  cheval  pour  faider  à 
fe  mettre  promptement  en  fureté. 

HécTia-  Il  étoit  tems.  Car  Lucullus , infirme 

*7nnde  Ce  ^ Pa^r  » av0‘c  envoyé  fâ 
peine, *& cavalerie  à la  pourfuite  des  fuyards, 
îe  iauve  pendant  que  lui- même  avec  les  légions 
en,  Ar-  il  entroit  dansJe  camp,  & y faifoit  main 
m*nie’  baffe  fur  tous  ceux  que  le  défir  d’empor- 
ter au  moins  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
précieux , y avoir  encore  retenus.  Un 
corps  de  cavaliers  Gallogrecs  pourfui- 
voit  Mirhridate  de  fi  près,  qu’il  étoit 
impoffible  qu’il  leur  échappât.  Heureu- 
sement pour  lui , ou  plutôt  par  un  effet 
4e  fon  adreffe  , un  mulet  chargé  d’or  fe 
trouva  à la  rencontre  de  ces  cavaliers. 
Attirés  par  l’avidité  d’une  fi  riche  proie , 
ils  en  oublièrent  une  bien  plus  impor- 
tante : pendant  qu'ils  pilloient  l’or  , 
Mithridare  fe  fauva , & arriva  d’abord 
à Comanes,  d’où  il  pafïâ  auprès  de 
Tigrane  en  Arménie.  C’eft  cette  fuite 
de  Mithridate  que  Cicéron  » compare 


aveç 

a Ex  fuo  regno  fie  Mi-  I ex  eodem  Ponto  Mer 
déridâtes  profugit,  ut  J dea  illaquondam  pro. 
- • - fu- 
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avec  celle  de  Médée,  qui  pourfuivie  par  Al*.  R. 
fon  père  répandit  fur  toute  la  route  les^°\ 
membres  déchirés  de  fon  frère  Abfyrte.  7l. J 
Autant  que  ces  déplorables,  reftes  d’un 
fils  tendrement  aimé  avoient  apporté  de 
retardement  à fon  ma’heureux  père , au- 
tant les  richefles  éparfes  à delfein  fur 
tout  le  chemin  par  Mithridate  en  eau- 
férent  aux  Romains. 

Ce  fut  bien  là  le  plus  grand,  mais 
non  pas  le  feu!  tort  que  l’avidité  & l’in- 
folence  des  troupes  Romaines  firent  à 
leur  Général.  Le  Sécretaire  d’Etat  de 
Mithridate  avoit  été  pris,  & Lucullus 
avoit  ordonné  qu’on  le  gardât  foigneu- 
fement.  'Mais  ceux  qui  le  menoient 
s’étant  apperçus  qu’il  avoit  fur  lui  cinq 
cens  pièces  d’or,  le  tuèrent  & le  volèrent. 

En  entrant  dans  le  camp  des  ennemis, 

C 2 Lu- 

fugilTe  dicitur  : quam  ■ ribus  accrperat , & ipfe 
prxdicanrinfuga?fa- 1 bdlo  fuperiore  ex  cota 
tris  fui  membra  in  iis  Afia  dirt  ptas  in  luum 
locis  qui  fe  parens  per-  • regnum  congeflerat,  in 
fequereturdiffipavifTe,  Ponco  omn- m re!i- 
ut  eorum  colleftio  dif-  J quit.  Hxc  dum  noftri 
perfa  mœrorque  pa-  1 colligunt  omnia  di!i- 
trius  celeritatem  perfe  gentiùs . rex  ipfe  è ma. 
quendi  retardaret.  Sic  ' nibus  i-ffugit.  Ira  il  uni 
Mithridates  fugiens  , in  perfeqiendi  ftu.lio 
maximam  vim  auri  at-  mœror , nos  lxritia  re- 
queargenti, pulcherri-  taidavit.  Cic.fr^Legt 
marumque  rerum  om-  ; Manil,  n.ll% 
nium,4uas&à  majo- ‘ 
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An. R.  Lucullus  donna  ordre  de  tuer  tout,  & 
*8°-  r de  ne  point  piller.  Son  but  étoit  fans 
7**1. doute,  félon  l’ancienne  difcipline,  de 
Voyez,  faire  apporter  tout  le  butin  en  un  mon- 
T.  v ■ ccau,  & d’en  faire  une  diftribution  égale 
§XIIL  entre  toutes  les  troupes.  Mais  ce  n’étoit 
p.  61%.  plus  le  tems  où  les  foldats  Romains  gar- 
doient  fidèlement  un  riche  butin  , par 
efprit  d’équité  pour  leurs  camarades, & 
de  foumiflion  pour  leurs  Généraux.  La 
vue  des  vafes  d’or  & d’argent,  des  tapis 
de  pourpre,  & de  tant  d’autres  riches 
dépouilles,  fit  oublier  aifément  les  dé- 
fenfes  de  Lucullus  : & tout  fut  pillé. 

Forts  Du  refte  la  viétoire  fut  complète  , Sc 
& châ-  fournit  aux  Romains  tout  le  Pont.  I.u- 
tcauxdecuiiuS  prit  la  ville  deCabire,  oùMithri- 
date  H-  date  avoit  patfé  l’hiver  précédent  : & de 
vrés  à toutes  parts  ceux  qui  commandoient 
I-ucul-.  dans  les  châteaux  & les  forts  s’empref- 
•fonnietsfoient  d'en  apporter  les  clefs  au  vain. 
d’Etat  oueur.  Le  Romain  trouva  dans  ces  cha- 
nds  en  *eaw  jg  grands  tréfors  : il  y trouva  aufli 
llbçrté*  des  prifons  affreufes,  où  étoient  enfer- 
més depuis  plufieurs  années  bien  des 
Grecs , bien  des  Princes  de  la  famille 
Royale,  qui  pafloient  la  plupart  pour 
morts,  & à qui  l’arrivée  & les  bontés  de 
lucullus  procurèrent  non  pas  la  liberté, 
.jnaiscommeune  nouvelle  vie,& une  efpe- 

ce 
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ce  de  réfurreftion.  Nyfa,  fœurdeMithri-  ^ 

date,  & veuve a de  Nicoméde,  devint  auffi  ^ 80.  ! 
prifonniére  de  Lucullus  en  cette  occa- At'  J,g* 
fion  : ce  qui  fut  un  grand  bonheur  pour71^ 
elle.  Car  les  fœurs  & les  femmes  de  Mi- 


thridate  , qui  paroiffoient  fort  loin  du 
danger , &,  qui  étoient  gardées  près  de 
Pharnacie  * , périrent  miférablement , * c'efl 
pour  n’être  point  tombées  fous  la  puif- 1*  même 
fance  de  leur  généreux  ennemi.  cfr/^ 

Le  Roi  de  Pont  s’étoit  retiré,  commef0nrtc‘M 
je  l’ai  dit,  à la  cour  de  Tigrane  ; & ne  une  ville 
trouvant  point  cet  Allié  fort  emprefle 
le  fecourir,  il  fe  crut  perdu  fans  relfour-R0xanCe 
ce,  & envoya  l’eunuque  Bacchide  à Phar-  & de 
nacie  porter  aux  Princeffes  qui  y étoient  ^t3tire  > 
enfermées  l’ordre  de  mourir.  Précaution  Mi- 
cruelle  , & bien  digne  des  mœurs  fan-  thridate. 
guinaires  de  Mithridate.  Il  avoit  en  ce 
lieu  deux  fœurs,  Roxane  & Statire,  âgées 
d’environ  quarante  ans , & qui  n’avoient 
point  été  mariées.  Elles  reçurent  la  mort 
avec  des  difpofitions  bien  différentes. 
Roxane  accabla  d’imprécations  un  frère 
barbare,quiluiarrachoitlavieaprèslalui 

C 3 avoir 


a Plutarque  ne  donne 
point  cette  qualité  à la 
fœur  de  Mitridate,  dont  il 
parle  ici.  Mais  la  veuve 
de  Nicoméde  eft  nommée 
Nyfa  dans  la  lettre  de  Mi. 
tbridatt  au  Roi  des  Par- 


thés  parmi  les  fragment 
de  Sallufle.  C'efl  ce  qui 
donne  lieu  de  conjecturer 
que  Nifa  fleur  de  Mithri- 
date , & la  veuve  de  Ni- 
coméde , ne  font  qu'une 
feule  & même  Princejfe .• 
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An.  R- avoir  fait  triftement  paffer  dans  une  prî- 
Av  I C ^on*  L’autre  au  contraire  montra  un  cou- 
7l.  ’ * rage  héroïque , & fe  loua  beaucoup  des 
dernières  bontés  du  Roi,  qui  ne  pouvant 
les  fauver  leur  épargnoit  au  moins  la 
honte  de  la  captivité, & peut-  être  les  trai- 
temens  les  plus  indignes  de  leur  rang. 

Mortde  Deux  des  femmes  du  Roi  périrent 
Bérèni-  dans  ce  même  château.  L’une  étoitBéré- 
ce,  l une  njce  j qU{  avoit  auprès  d’elle  fa  mère  alors 
mes  e<ïe  f°rt  âgée*  Cette  mère  défolée  ne  voulût 
Mithri-  point  furvivreàfafille,  & la  pria  de  parta- 
date.  gcr  avec  elle  la  coupe  de  poifon.  Lachofe 
- fe  fit  ainfi  ; & il  y en  eut  alfez  pour  faire 
mourir  promptement  une  femme  vieille 
& infirme.  Mais  la  dofe  ne  fe  trouva  plus 
allez  forte  pour  Bérénice,  qui  étoit  jeunot 
& comme  elle  fouffroic  beaucoup  & ne 
paroiffoit  pas  devoir  mourir  allez  tôt  > 
Bacchide  qui  avoit  hâte  l'étouffa. 

Mort  Relie  la  fameufe  Monime , dont  nous 
de  Mo-  avons  parlé  ci-ddfjs.  Depuis  long-rems 
"îTx'  p cil cétoit  plongée  dans  une  noire  trifteffe,. 
iiÿ.  ' pleurant  une  beauté  funefte  , qui  lui 
avoit  donné  un  miître  au  lieu  d’un 
époux , & une  p*  ifon  où  elle  étoit  gar-  i 
dée  par  des  barbares  , au  lieu  d’une 
maifon  Sc  d’un  érabiiffement  tranquille 
& heureux.  Elle  regrettoit  fans  ceffe  la 
Grèce  dont  elle  fe  voyoit  éloignée 

n’ayant 
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n’ayant  reçu  que  des  biens  chimériques  R- 
& qui  n’ont  pas  plus  de  réalité  qu’un^0',  c 
fonge  , en  échange  des  biens  les  plus 7i. 
doux , la  liberté  & la  vûe  de  fa  patrie. 

Lors  donc  que  Bacchide  lui  eut  Égnifié 
l’ordre  du  Roi,  qui  lui  permertoit  néant- 
moins  comme  aux  autres  de  choifir  le 
genre  de  mort  qu’elle  voudroit  , elle 
arracha  le  diadème  qui  lui  ceignoit  le 
front  ; & fe  l’étant  mis  autour  du  cou  , 
elle  fe  fufpendit  pour  s’étrangler.  Mais 
le  poids  de  fon  corps  ayant  rompu  aifé- 
ment  lediadême  , elle  le  jetta  crachant 
deflfus , & difant  : Aliférable  bandeau  , 
ne  pouvois  tu  au  moins  me  rendre  un  dé- 
plorable fervice  ? En  meme  tems  elle 
préfenta  la  gorge  au  fer  de  l’Eunuque. 

Toutes  ces  cruautés  affligèrent  extré-  ï-uc»l- 

mement  LucuHus,  qui  avoit  toute  la^nc 

douceur  d’une  belle ame.  Mais  il  n’étoitau  fiépe 

pas  en  fon  pouvoir  d’y  apporterni  obfta-  J’Euna- 

cle  ntreméde.  Il  fui  vit  Mithridate  à laV?  ?!L:& 
r >\  > *|  a • '*  Ami- 

trace,  juiqu  a ce  qu  il  eut  appris  que  cefus. 

Prince  étoit  entré  fur  les  terres  de  Ti- 

grane.  Alors  il  revint  fur  fes  pas , 8c 

après  avoir  réduit  la  petite  Arménie,  & 

quelques  nations  voi fines  de  la  Cofchi- 

de  , il  fe  rabattit  fur  les  villes  d’Amifus 

& d’Eupatorie,  qui  réfiftoient  encore  t 

n’ayant  été  que  bloquées  pendant  l’ab- 

fence  du  Général.  C 4 Cn. 
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Cn.  Aufidius  Orestes. 

L.  Cornélius  Lenrulus  Sura. 

Eupatorie  ne  tint  pas  long-tems  contre 
Lucullus  : il  la  prit  par  efcalade,  & la  rafa. 

Amifus  avoit  un  Gouverneur  qui 
donna  plus  de  peine  aux  Romains,  ( il 
fe  nommoit  Callimaque  ) bon  machi- 
nifte  & habile  ingénieur  , Tachant  par- 
faitement employer  tous  les  moyens 
connus  alors  pour  la  défenfe  des  places* 
Il  Te  laiifa  néantmoins  furprendre  par 
unerufe  aifez  fimple  & a/fez  ufitée.  Lu- 
cullus l’avoit  accoutumé  à voir  pendant 
plufîeurs  jours  confécutifs  livrer  l’attar 
que  à peu  près  àla  meme  heure:  au  bout 
d’un  certain  tems  les  afiîégeans  fe  reti- 
roient,  & la  garnifon  prenoit  du  repos-.. 
Ce  fut  ce  moment  de  repos  que  le  Géné- 
ral Romain  choifit  pour  donner  tout 
d'un  coup  un  atout  furieux  à la  place.. 
Callimaque,  qui  ne  s’y  attendoit  pas», 
n’avoit  pas  eu'foin  de  fe  tenir  fur  Ces  gar- 
des: & la  muraille  fut  forcée.  Ilyauroic 
peut-être  eu  encore  de  la  relfource , fi 
le  Gouverneur  eût  ratomblé  prompte- 
ment fon  monde , & qu’il  eût  fait  ferme 
avec  courage:  mais  il  ne  pen  fa  qu’à  s’en- 
fuir promptement  par  mer,  & en  partant 
ilmitle  feu  à la  ville,  foitpourempêcher 
, les 
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lès  Romains  de  s’enrichir  par  le  pillage.  An.  R. 
foit  pour  aflurer  fa  retraite.  c 

Ce  fut  une  vraie  douleur  pour  Lucul-  7r. 
lus,  lorfqu’il  vit  la  flamme  s’élever  en  Généro- 
l’air.  En  effet  Amifus  étoit  urte  ville,  non 
feulement  très-belle,  mais  Grecque  d’o-  ]lIS  par 
rigine,  colonie  d’Athènes  : & par  ces  rai-  rap  >ort 
fons  le  vainqueur  n’épargna  rien  pour  la ^ v,^c 
fauver.  Il  voulut  exiger  de  fes  foldatsj^bj1*1 
qu’ils  éteigniflent  le  feu,  & qu’ils  ne  pii-  tan* 
laflent  point  : mais  les  voyant  prêts  à fe  Ami< 
mutiner  , & frappant  de  leurs  lances  us’ 
contre  leurs  boucliers  en  même  tems  ' 
qu’ils  jettoient  des  cris  d’indignation,  il 
leur  permit  le  pillage,  dans  la  penfée 
qu’au  moins  ledéfir  du  butin  lesengage- 
roit  à arrêter  l’incendie.  Il  fe  trompa.  La 
plupart  au  contraire  prenant  en  main- 
des  flambeaux,  & vifitant  curieufemenc 
tous  les  endroits  où  ilss’imaginoient  que 
l’on  pouvoit  avoir  caché  des  chofes  de 
prix  , mirent  eux- mêmes  le  feu  à un 
grand  nombre  d’édifices.  Hcurcufement 
pour  cette  ville  infortunée,  il  furvint  une  ■ 
groffe  pluie  qui  en  fauva  les  reftes.  Lu- 
cullus  fut  inconfolable  de  cet  événement:- 
& lorfqu’il  entra  le  lendemain  pour' 
prendre  poffeflion  de  fa  conquête,  il  dit 
à fes  amis  les  larrrres  aux  yeux  : ,,  qu’il 
„ avoir  toujours  admiré  le  bonheur  de 
C 5 „ SylU,> 
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An.  R.  J}  Sylla,  mais  que  fur  tout  en  ce  jour  il 
Av  1 c *'*  *e  trouv°ittout' à-fait  heureux  d’avoir 
71.  J » pû  fauver  Athènes  comme  il  le  défi- 
,,  roit. ,»  Au  lieu  que  moi , ajouta-t-il» 
qui  voulois  être  fon  imitateur , je  me  trouve- 
réduit  à la  gloire  de  Mummius , qui  a fris » 
Corinthe , mais  qui  l’a  détruite. 

Ce  vainqueur  fi  plein  d’humanité  fit 
tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  répa- 
rer au  moins  le  défaftre  qu’il  n’avoit  pâ 
prévenir.  Il  donna  fes  ordres  pour  rebâ- 
tir ce  qui  avoir  été  brûlé.  Il  recueillit 
avec  bonté  tous  ceux  des  habitans  qui 
avoient  pu  échapper  au  fer  & aux  flam- 
mes : il  invita  les  autres  Grecs  à venir  re- 
peupler la  ville ; & pour  les  y attirer,  it 
en  augmenta  le  territoire  d’un  efpace  de 
quinze  mille  pas.  U prit  un  foin  particu- 
lier des  Athéniens  qui  s’y  étoient  réfu- 
giés du  terns  de  la  tyrannie  d’Ariftion*. 
Car  comme  Amifus  étoit  une  colonie 
Athénienne , elle  avoit  paru  à plufieurs 
une  retraite  favorable , & ils  étoient 
venus  s’y  établir  en  allez  grand  nombre,, 
ne  s’attendant  pas  que  les  memes  mau» 
qu’ils  auroient  eu  à fouffrir  dans  leur 
patrie  les  pourfuivroient  jufques  dans* 
l’afyle  qu’ils  alloient  chercher  fi  loin.  Lu- 
cullus  leur  donna  à chacun  des  habits 
ct»t  honnêtes  & deux  * cens  dragmes,  & les- 
fronts,  renvoya  ainfî  à Athènes*  Par- 
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Parmi  les  prifonniers  qui  tombèrent  An.  R. 
entre  les  mains  des  Romains , fe  trouva^'»  c 
le  célébré  Grammairien  Tyrannion,  qui7i.  J 
fe  fit  dans  la  fuite  une  grande  réputation  *-e 
dans  Rome.  Muréna,  le  plus  diftingué^j™’n 
des  Lieutenans  de  Lucullus , & qui  avoitTyran- 
commandé  le  fiége  d’Amifus  en  fon  ab-  nion  fait 
fence,  demanda  ce  prifonnier  à fonGé-  ^^°n& 
néral,  qui  lui  accorda  fa  requête,  comp-  affranchi 
tant  qu’il  en  uferoit  bien  avec  un  homme  par  Mu- 
dece  mérite,  & qu’il  auroit  pour  lui  les ren3‘ 

- égards  dûs  aux  gens  de  Lettres.  Mais 
Muréna,  pour  acquérir  fur  lui  les  droits 
de  patron,  l’affranchit:  cequiétoitune 
injure , & non  pas  un  bienfait,  puifque 
pour  l’affranchir  il  commençoit  par  le 
faire  efcla ve  ; & qu’ ainfi  il  ne  1 ui  donnoie 
pas  la  liberté  , mais  le  privoit  de  celle 
dont  il  avoir  toujours  joui.  Plutarque 
blâmefortcettea<5tion,&obfervequ’elle 
n’eft  pas  la  feule  où  Muréna  ait  paru  de- 
meurer fort  au- deffous  de  la  noblefie  des 
fentimens  qu’on  admiroit  dans  fon  Gé- 
néral : ce  qui  doit  nous  avertir  de  ra- 
battre quelque  chofe  des  grands  éloges 
que  donne  Cicéron  à ce  même  Muréna 
dans  le  plaidoyer  qu’il  a fait  pour  lui. 

U ne  fe  contente  pas  de  dire  „ que  * ce 
>,  Lieutenant  de  Lucullus  a livré  des 

C 6 ,,  corn- 

a Signa  comulit  , msmum  conferuit,  copias  ma* 
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An.  R.,,  combats  , mis  en  fuite  des  corps  de- 
aV  I C » troupes  confidérables , & pris  des  vil- 
71.  y,  Ies;mais  qu’ayant  parcouru  l’Afie, pays 
„ fi  riche  & fi  voluptueux, il n’y  alaifféau- 
„ cune trace  ni  d’avidité,  nidemauvaifc. 
)3.  conduite;  qu’il  a fait  de  grandes  chofes, 
,,  fans  fon  Général , & que  fon  Général 
5,  n en  a fait  aucune  fans  lui.,.  Ces  louan- 
ges pourroient  bien  avoir  été  plutôt  di- 
dées  par  l’intérêt  de  la  caufe , que  pac 
l’exade  vérité. 

Lucullus , après  avoir  donné  fes  foins 
au  rétabliflfement  d’Amifus,  revint  pafler 
l’hiver  en  Afie,  envoyant  en  même  tems 
Appius  Claudius  fon  beau-  frère  vers  Ti- 
grane  , pour  lui  demander  qu’il  livrât- 
Mithridate  aux  Romains- 

£.  1 1- 

Vexations  horribles  exercées  en  Afte  par  les 
financiers  & les  ufuriers  Romains.  Sa- 
ges ordonnances  de  Lucullus  pour  foula - 
gcr  l'Afie.  Plaintes  des  financiers.  Joie 
des  peuples  de  l'Afie.  Grande  puiffance 

de 

faas  hoftium  fudir,  ur-  ftigium  rdiquerit  : ma* 
es  partirn  vi , partirn  ximo  in  bello  fie  eft 
obfidione  cepit,  Afiam  verfatus , ut  hit  multos- 
iftam  refertam,  & eam-  res  & magnas  fine  im- 
dem  delicatam  fie  obi-  neratoregeflerit,  nul- 
it , ut  in  ea  neque  ava-  lamfinehocimperator.- 
ritiîc,nequeluxuiiae  ve-  L Cic.pro  Mur.  n.  10. 
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de  Tigrane.  Son  fajïe.  Il  donne  audience 
à Appius  , envoyé  par  Lucullus  pour 
redemander  Mitlnidate.  Entrevue  & 
réconciliation  de  Mithridate  & de  Ti - 
grane . Héraclée  prife  & ravagée  par 
Cotta.  Ce  Proc  on  fui,  de  retour  à Rome  , 
eft  prive  de  la  dignité  de  Sénateur.  Prife 
de  Sinope  par  Lucullus.  Songe  de  Lucul- 
lus. Le  Pont  entièrement  fubjugué.  Lu- 
cullus y pajfe  l'hiver.  Il  fe  prépare  à 
marcher  contre  Tigrane.  Plufieurs  blâ- 
ment cette  entreprife  comme  téméraire . 
Lucullus  paffe  l’Euphrate  & le  Tigre,. 
Sot  & incroyable  orgueil  de  Tigrane 
Un  de  [es  Generaux  défait  & tué.  Ti- 
grane abandonne  Ttgranocerte.  Lucul- 
lus, pour  le  forcer  à combattre  , va  met- 
tre le  ftége  devant  cette  ville.  Tigrane 
d'abord  un  peu  humilié , reprend  cou- 
rage , & vient  chercher  Lucullus.  Lu- 
cullus vient  à fa  rencontre.  Plaifanteries 
des  Arméniens  fur  le  petit  nombre  des 
troupes  Romaines.  Bataille.  Fuite  de  Ti- 
grane. Carnage  incroyable  de  fort  armée . 
Obfervation  importante  fur  la  conduite 
de  Lucullus.  Mithridate  rejoint  Tigra- 
ne. Prife  & dejlruftion  de  Ttgranocerte, 
Lucullus  gagne  le  cœur  des  Barbares 
vaincus . Tigrane  envtye  des  Ambaffa - 
dsurs  au  Roi.  des  Par  thés.  Lettre  de 

Mitbrir . 
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Mithridate  à ce  même  Prince,  Lucullus' 
veut  attaquer  les  Parthes  : mais  il  en 
tfi  empêché  par  la  défobéijfance  de  fes 
foldats.  Tigrane  & Mithridate  lèvent 
une  nouvelle  armée . Lucullus  paffe  le 
mont  Taurus  pour  aller  à eux.  Voulant 
les  forcer  a une  bataille  , il  fe  prépare 
à affiéger  Artaxate.  La  bataille  fe  don- 
ne , & Lucullus  remporte  la  viÜoire. 
La  mutinerie  de  fes  foldats  l'empêche 
d'achever  la  conquête  de  F Arménie.  Il 
affiége  & prend  Nifibe.  Epoque  des • 
mauvais  fuccès  de  Lucullus.  Sa  hauteur 
avoit  aliéné  les  efprits  dffes  foldats.  Ori- 
gine du  mécontentement  des  troupes.  Les 
foldats  fe  trouvent  appuyés  par  un  Dé- 
cret du  Peuple  , qui  donne  le  congé  a 
une  partie  des  troupes  de  Lucullus  , & 
lui  nomme  des  fuccejjeurs.  La  révolte 
des  foldats  efi  portée  à l'excès  par  les 
difcours  féditieux  de  P.  Clodius.  Mi- 
thridate & Tigrane  fe  relèvent.  San- 
glante défaite  de  Triarius.  Opiniâtreté 
invincible  des  foldats  de  Lucullus.  Ils  fe 
portent  à une  infolence  incroyable , & 
l'abandonnent.  Réfléxion  de  Plutarque.- 
Les  viftùires  de  Lucullus  ont  octaftonné 
le  malheur  de  Craffus.  Pompée  efl  nom- 
mé pour  fuccèder  à Lucullus.  Mauvais 
procédés  de  Pompée  à l'égard  de  Lu- 
cullus. 
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culltM.  Entrevue  des  deux  Généraux. 
Leur  conversation  commence  par  des 
politeffes  ',  & finit  par  des  reproches . 
Difcours  qu'ils  tenoient  l'un  de  l'autre . 
Lucullus  retourne  en  Italie* 


M.  L i c r n i u s C r a s s u s. 
Cn.  Pompe  i us  Magnus. 


An.  P.. 
581. 
Ay.J.C. 


L’A  s i e étoit  dans  un  état  d’op-  7y^ 
prefïion  & de  calamité,  qui  avoittjons** , 
grand  befoin  de  la  fagefle  & des  bontés  Horri- 
de  Lucullus.  L’amende  de  vingt  * mille 
talens  à laquelle  Sylla  l’avoit  condam- cn  Afic 
née , avoit  donné  lieu  à une  infinité  de  par  les 
vexations  de  la  part  des  financiers  & des 
ufuriers  Romains,  toutes  plus  horribles  jes  ufu_ 
les  unes  que  les  autres.  Les  villes  étoient  riers  Ro< 
obligées  de  vendre  les  ornemens  de  leurs  ma*ns- 
temples , les  tableaux,  & les  ftatues  fa- 
crées  qui  décoroient  les  édifices  publics. 

Les  pères  vendoient  leurs  fils  & leurs 
filles.  Eux- memes, après  toutes  ces  mifé* 
res , n’avoient  à attendre  pour  fin  que 
l’èfclavage  ; mais  avant  que  d’en  venir 
la , il  leur  falloit  fouffrir  des  traitemens 
encore  plus  rigoureux , les  eftrapades  ». 
les  chevalets,  les  tortures  de  différentes 
efpéces  : on  les  forçoit  de  demeurer  air 
grand  foleil  dans  les  plus  fortes  chaleurs». 

ou 
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An.  R.  ou  au  contraire  pendant  les  froids  on 
A V I C ^es  renoit  en^oncés  dans  la  boue,  ou  fur 
70.  la  glace  ; enforte  que  la  fcrvitude  où 
ils  tomboient  enfin,  leur  paroiifoit  une 
délivrance  & un  état  de  paix. 

Sages  Lucullus  s’appliqua  cffiracementàre- 
ordon-  médier  à tant  de  maux,  & à foulager  les 
de^u*  PeuP*es*  P°ur  ce^  ^ plwfieurs  ordon- 
cuiius"  nances,  qui  routes  refpiroienr  la  fagetfe 
pour  & la  douceur.  Premièrement  il  défendit" 
foulager  d’exiger  les  intérêts  au-delà  de  douze 
1C*  pour  cent,  ce  qui  étoit  félon  l’ufagedes 
Romains  le  denier  légitime  de  l’argent 
prêté.  En  fécond  lieu,  il  abolit  totale- 
ment les  dettes  dont  les  intérêts  avaient' 
excédé  le  principal.  Enfin  le  réglement 
le  plus  utile  & le  plus  important,  fut 
qu’il  ftatua  que  le  quart  du  revenu  du  dé- 
biteur feroic  abandonné  au  créancier 
jufqu’à  fin  de  payement;  déclarant  en  ■ 
outre  que  quiconque  joindroit  les  inté- 
rêts au  principal  pour  exiger  la  rente 
des  deux  réunis  enfemble  , perdroit  fa 
créance  en  entier.  Par  ces  tempéramens 
en  moins  de  quatre  ans  les  dettes  fe 
trouvèrent  payées;  & les  biens  revin- 
rent francs  & quittes  à leurs  premiers 
pofleflTeurs.  Les  ufuriers  ne  laiiférent  pas 
de  retirer  le  double  de  la  fomme  prin- 
cipale : mais  ils  l’avoient  portée  ju/qu’au 

fex- 
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fextuple,  & prétendoient  qu’il  leur  éeoit  An-  R* 
du  fix  vingts  mille  talens , c’eft- à-dire  > ’l  C 
félon  notre  façon  de  compter,  trois7o. 
cens  foixante  millions  de  livres  Tour- 
nois* 

- Auffi  s’élevérent-ils  avec  fureur  con-  Pein- 
tre Lucullus,  & non-feulement  en  Afie,  ces^es 
ou  ils  ne  pouvoient  lui  faire  aucun  mal , cjers.  “ 
mais  à Rome,  ou  ils  fufcitérenc  contre  Joie  des 
lui  des  orateurs  mercénaires;  & comme^1^ 
ceux  qui  ont  l’argent  à commandement 
ne  manquent  jamais  de  crédit  & d’amis, 
nous  verrons  dans  la  fuite  qu’ils  lui  nui- 
firent  beaucoup  : tant  les  adions  les 
plus  juftes  & les  plus  louables  font  fou- 
vent  fujettes  à être  mal  récompenfées.. 
Lucullus  méprifa  ces  clameurs  , & fe 
livra  à la  douce  joie  d’être  comblé  de 
bénédidions  par  les  peuples  qu’il  avoit 
tirés  de  la  mifére.  La  renommée  de  fa 
juftice  fe  répandit  auflî  dans  les  provin- 
ces voifines»  qui  toutes  portoient  envie 
au  bonheur  de  celles  qui  avoient  un  tel 
commandant. 

Aux  fages  réglemens  par  lefquels  il 
rétabliffoit  le  bon  ordre  & la  tranquil- 
lité dans  l’Afie,  Lucullus  joignit  même 
les  divertifîemens  publics  & les  fpeda- 
clesj  & pour  célébrer  fa  vidoire  , il 
donna  des  jeux  à Ephèfe,  où  il  fit  com- 

, battre 
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An.  R.  battre  des  athlètes  & des  Radiateurs, 
Av>'j  C.Ces  feux  attirèrent  un  concours  infini 
70,  de  peuples , qui  chantoient  avec  des 
tranfpom  de  joie  les  louanges  de  leur 
libérateur.  Ils  célébrèrent  aufifi  de  leur 
côté  avec  grande  pompe  dans  toutes 
leurs  villes  des  fêtes  qu’ils  inftituérent 
en  fon  honneur,  comme  avoient  déjà 
faitlesCyzicéniens,  fous  le  nom  de  Lit - 
cnllca  ; & l’affe&ion  fincére  d’où  par- 
toient  ces  honneurs  & ces  refpe&s , avoic 
quelque  chofe  de  plus  doux  pour  Lucul- 
lus , que  les  honneurs  mêmes. 

Grande  Cependant  Ap.  Claudius  arriva  d’air- 
puiflàn;  près  Tigrane , vers  lequel  il  avoit 
grane.  *té  envoyé,  comme  je  l’ai  dit,  pour 
Plut,  redemander  Mithridate.  Tigrane  étoit 
Luc.  fr  alors  le  plus  puiflant  Roi  de  PAfie,  & 
l" Rétoit  lui-même  qui  étoit  l’artifan  de  /a 
532.  fortune  & de  fa  grandeur.  Avant  & après 
lui  jamais  l’Arménie  n’a  été  dans  une  fi- 
tuation  fi  brillante.  Son  père,  qui  fe  nom- 
moit  comme  lui, ne  régnoit  que  dans  une 
partie  de  l’Arménie.  Lui-même,  il  pafia 
fa  jeunefle  comme  otage  chez  les  Par- 
thes,  & ne  fut  relâché  par  eux  qu’en 
leur  cédant  une  partie  considérable  du 
Royaume  de  Ces  ancêtres.  Mais  dès  qu’il 
fe  vit  fur  le  trône,  il  fongea  à s’aggran- 
dir,  11  fubiugua  plufîeurs  petits  Princes 
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/es  voifins  : ce  qui  lui  fit  prendre  le  titre  An.  R. 
faftueux  de  Roi  des  Rois.  Ayant  aug-^',  q* 
menté  Tes  forces  par  ces  conquêtes,  il70.  * 

reprit  fur  les  Parthes  le  pays  qu’il  avoit 
été  obligé  de  leur  céder:  il  entra  même 
fur  leurs  terres  , & y fit  de  grands  rava- 
ges. Jamais  aucun  ennemi  n’avoit  autant 
aifoibli  leur  puifîànce.  Il  fournit  la  Méfo- 
potamie , qu’il  remplit  de  Grecs  trans- 
plantés de  Cilicie  & de  Cappadoce.  Il 
tira  les  Arabes  Scénites  de  leurs  déferts, 

& les  ayant  établis  dans  des  demeures 
fixes  , il  s’en  fervit  pour  le  commerce 
des  différentes  parties  de  fes  vaftes  Etats* 

Enfin  l’éclat  de  fon  nom  écoit  fi  grand  t 
que  les  Syriens  , fatigués  des  divifions 
cruelles  qui  renaifloient  fans  ceffe  entre 
les  Princes  de  la  maifon  des  Séleucides, 
fe  jettérent  entre  fes  bras  : & ce  fut  dans 
la  ville  d’Antioche,  capitale  du  Royau- 
me de  Syrie  , qu’il  donna  audience  â 
Ap.  Claudius. 

Ce  cours  de  profpérités , qui  n’avoit  Son  fa- 
été  interrompu  par  aucune  difgrace,fte- 
avoit  enyvré  Tigrane  d’un  fol  orgueil , vlut' 
qui  rendoit  fa  domination  infupportable 
aux  Grecs.  Rien  n'égaloit  le  fafie  & la 
hauteur  de  fa  perfonne  & de  fa  maifon. 

II  avoit  parmi  fes  officiers  plufieurs  Rois 
pat  lefqucls  il  fe  faifoic  fervir  ; & en 

par- 
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An.  R.  particulier  quatre  , qui , lorfqu’il  étoit 
achevai,  l’accompagnoient  à pied  vêtus 
Av.  J. C.  je  fimples  tuniques  ; & , s’il  donnoit 
audience  alfis  fur  fon  trône  , ils  fe  te- 
noient  debout  autour  de  lui , ayant  les 
mains  croi  fée9,  pour  témoigner  par  cette 
attitude  qu’ils  écoient  d’humbles  efcla- 
ves  prêts  à fouffrir  tout  ce  qit’il  plairoit 
à leur  maître  impérieux  d’ordonner. 

U donne  Cet  appareil  théâtral  n’impofa  point 
audicn-  £ Appius  , & lorfqu’il  fut  admis  à l’au- 
pius, en^dicnce  deTigrane,  il  lui  dit  nettement 
voyé  par  & en  quatre  paroles  , „ qu’il  venoit 
LucuLus^  p0ur  emmener  Mithridate , comme 
demarf-' j>  un  ennemi  vaincu  , deftiné  à orner  le 
der  Mi-  „ triomphe  de  Lucullus;  ou,  en  cas  de 
thridate.J>  refus,  pour  lui  déclarer  la  guerre  à 
„ lui-même.,,  Ace  compliment  fi  court 
&fi  fier,  Tigrane  fit  ce  qu’il  put  pour 
affeder  un  air  ferein  & tranquille.  Mais 
fon  vifage  le  trahit  r & il  fut  aifé  d’ap- 
percevoir  , que  n’ayant  jamais  entendu 
une  parole  de  liberté  depuis  vingt- cinq 
ans  qu’il  régnoit , ou  plutôt  qu’il  exer- 
çoic  une  infolente  tyrannie  fur  tant  de 
peuples  , il  avoit  été  déconcerté  par  la 
hardiefle  de  ce  jeune  Romain.  Il  fe  pof- 
féda  néantmoins  , & répondit:  <c  qu’il 
„ ne  lui  convenoit  point  d’abandonner 
» fon  beau-pére  ; & que  fi  les  Romains 
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j,  jugeoient  d propos  de  l’attaquer  lui-  An-  R* 
„même,  il  fauroit  fe  défendre.,,  Il  donna  Ay.'j.C 
à l’AmbafTadeur  une  lettre  pour  Lucul-70. 
lus , qui  contenoic  cette  réponfe  : & fe 
tenant  offenfé  de  ce  que  le  Général  Ro- 
main ne  lui  avoit  point  donné  le  titre 
de  Roi  des  Rois,  mais  Amplement  celui 
de  Roi,  il  ne  mit  fur  la  fufcription  de 
fa  lettre  que  le  nom  feul  de  Lucullus, 
fans  ajouter  la  qualité  de  Général.  Du 
refte,  il  ne  laiifa  pas  d’envoyer  félon 
l’ufage  des  préfens  à Appius,  qui  les  re- 
fufa:  & comme  Tigrane  infifta,  & lui 
en  envoya  de  plus  confidérables,leRo- 
main  ne  voulant  point  paroître  de  mau- 
vaife  humeur,  ni  agir  déjà  avec  le  Roi 
fur  le  pied  d’ennemi,  reçut  une  coupe, 
renvoya  tout  le  refte , & fe  rendit  en 
diligence  auprès  de  Lucullus. 

Cette  Ambaflade  fit  un  bon  effet  Entre-’ 
pour  Mithridate.  Jufques-là  Tigrane  vûe  & 
s’étoit  montré  bien  froid  fur  les  intérêts 
de  fon  beau-pére  ; & fi  autrefois  il  l’a-  de  Mi- 
voit  fervi  en  entrant  dans  la  Cappadoce , thridate 
fon  but  n’étoit  que  de  travailler  à 
propre  aggrandiffement.  En  dernier® 
lieu,  il  ne  lui  avoit  point  envoyé  de  fe- 
cours  contre  Lucullus  :&  depuis  un  tems 
confidérable  que  Mithridate  étoit  retiré 
dms  fes  Etats , Tigrane  l’avoit  négligé 

au 
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An.  R.  au  point  de  ne  le  pas  même  voir,  & de 
/fvVl  C.,e  lai^er  dans  des  heux  écartés , où  on 
70.  le  gardoic plutôt  en  prifonnier  qu’on  ne 
le  craitoit  en  Roi.  Alors  l’Arménien 
changea  de  conduite  à Ton  égard , l’in- 
vita à venir  à fa  Cour,  & eut  de  fré- 
quentes conférences  avec  lui. 

Les  deux  Rois  commencèrent  par 
s’expliquer  à cœur  ouvert  fur  les  foup- 
çons  qu’ils  avoient  conçus  l’un  contre 
l’autre:  & il  en  coûta  cher  à quelques- 
uns  de  leurs  amis  & confeillers  , fur 
lefquels  ils  rejettérent  la  faute  de  leur 
méfintelligence.  Du  nombre  de  ceux 
qui  périrent  à ce  fujet  fut  Métrodore  de 
Scepfis , homme  qui  à beaucoup  de  con- 
noiflances  joignoit  le  talent  de  la  paro- 
le, & qui  avoir  été  admis  fi  avant  dans 
l’amitié  & la  confidence  de  Mithridate, 
que  ce  Prince  l’appelloit  fon  père.  Mé- 
trodore avoit  réellement  oublié  dans 
une  occafion  importante  & délicate  ce 
qu’il  devoit  à fon  maître.  Car  ayant  été 
envoyé  par  Mithridate  vers  Tigranc 
pour  lui  demander  du  fecours,  & le 
Roi  d’Arménie  lui  ayantdit,  Mais  vous, 
Métrodore  , que  me  confeille vous  ? il 
lui  avoit  répondu,  Comme  Ambaffadeur , 
je  vous  y exhorte:  comme  votre  ami,  je 
ne  vous  Le  confeille  pas.  Tigrane,  dans 

l’en- 
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l’entretien  donc  nous  parlons,  rendit  An.  R. 
ce  mot  à Mithridate , qui  étant  déja^f'.  ^ 
depuis  quelque  tems  indifpofé  contre70JJ 
Métrodore  , le  fit  mourir  fur  le  champ. 
Tigrane  n’avoit  pas  cru  que  la  choie 
dût  aller  fi  loin , & il  fut  fâché  de  la 
•_  mort  de  celui  dont  il  avoit  trahi  le  fe- 
cret.  Il  lui  fit  des  obféques  magnifiques: 
réparation  tardive  & frivole  pour  U vie 
qu’il  lui  avoit  fait  perdre  par  fon  indis- 
crétion. 

Lucullus  n’eut  pas  plutôt  reçu  par 
Appius  la  réponfe  de  Tigrane , qu’il  fe 
difpofa  à porter  la  guerre  dans  les  Etats 
de  ce  Prince.  Il  partie  de  l’Afie,  alla 
rejoindre  fon  armée  dans  le  Pont,  & 
trouva  en  arrivant  que  Cotta  avoit  Héra- 
enfin  pris  Héraclée,  après  un  fiége  ôe^e£p”* 
deux  ans.  Encore  ce  ProconfuI  n’avoic- vagée 
il  pas  eu  la  principale  part  au  fuccès.parCot- 
II  avoit  mandé  Triarius  avec  fa  flotet3, 

nr  / 1 1 j M>CTH7l9flê 

pour  aüieger  la  place  par  mer , pendant 
que  lui  il  l’attaqueroic  du  côté  de  la 
terre.  Triarius  vainquit  dans  un  com- 
bat naval  les  Héracléotes , qui  étofenc 
Sortis  en  mer  au  devant  de  lui.  Cet 
avantage  ne  fut  pas  décifif,  le  fiége  dura 
encore  long-tems.  Enfin  la  famine,  Sc 
la  maladie  qui  vint  à fa  fuite,  défolant 
çetee  malheureufe  ville  > pour  comble 
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Ak.  R.  de  maux  la  défiance  fe  mit  entre  le  com- 
ç mandant  de  la  garnifon  que  Mithridate 
70,  "y  avoit  laiffiée,  & les  habitans.  Conna- 
corix,  c’éroit  le  nom  de  ce  comman- 
dant, ne  cherchant  qu’à  fe  tirer  de  pé- 
ril aux  dépens  de  la  ville,  entra  en  né- 
gociation avec  les  Romains.  Mais  ce  fut 
à Triarius  qu’il  s’adrefla,  parce  qu’il 
fe  défioit  de  la  perfidie  de  Cotta.  Tria- 
rius fut  donc  introduit  par  trahifon  dans 
la  ville,  qu’il  livra  au  pillage;  & Cotta 
n’en  apprit  la  nouvelle  que  par  ceux 
des  Héracléotes  qui  s’enfuirent  dans  fon 
camp.  Il  en  fut  très-irrité  > & peu  s’en 
fallut  que  les  deux  Généraux  Romains 
n’en  vinifient  à un  combat.  Enfin  Triarius 
appaifa  le  Proconful  & fes  foldats  > qui 
n’étoient  pas  moins  irrités  que  leur  chef, 
en  leur  promettant  de  partager  avec  eux 
le  butin.  Cotta  acheva  de  ravager  Hé- 
raclée  : il  emmena  grand  nombre  des 
habitans  en  captivité,  & recherchant 
tout  ce  qui  avoit  pu  échaper  à Triarius, 
il  ne  laiffia  rien  qui  fût  de  quelque  prix, 
n’épargnant  pas  même  les  offrandes  con- 
facrées  dans  les  temples , & les  ftatues 
des  Dieux.  Il  n’oublia  pas  fur  tout  un 
Hercule , que  les  Héracléotes  regar- 
doient  comme  leur  divinité  tutélaire, 
mais  qui  étoit  trop  riche  pour  ne  pas 

exciter 
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exciter  la  cupidité  de  Cotta.  Car  ils  lui  An.  R. 
avoient  donné  une  maflue  d’or  , avec^’v  ç 
une  peau  de  lion,  & un  carquois  plein 70. 
de  flèches  du  même  métal.  Après  avoir 
enlevé  toutes  les  richefl'es  d Héraclée, 

Cotta  fit  mettre  le  feu  à la  ville  » 
dont  la  plus  grande  partie  périt  ainfi 
par  les  flammes:  Il  s’en  retourna  enfuite 
par  mer  en  Italie , laiflant  à Lucullus  ce 
qu’il  avoit  eu  de  troupes  fous  fon  com- 
mandement. 

Il  fui  fort  mal  reçu  à Rome.  Les  Hé-  Cotta 
racléotes  y avoient  envoyé  des  Ambaf-  re: 
fadeurs  pour  fe  plaindre  de  fes  violences  : Rome 
& les  tréfors  avec  lefquels  on  le  voyoiteft  privé 
arriver,  quoiqu’il  eût  perdu.une  partie ûeladi- 
de  fon  butin  par  les  naufrages,  dépo-f^6.  e 
foient  contre  lui.  Le  Sénat  rendit  la  li-  teur. 
berté  aux  prifonniers  Héracléotes.  Le 
peuple , devant  qui  l’affaire  fut  aulïi  por- 
tée , rétablit  la  ville  dans  la  poflefiion 
de  fon  territoire  & de  fon  porc,  & dé- 
fendit qu’aucun  habitant  fût  retenu  en 
efclavage.  Avec  ces  adouciflemens  Héra- 
clée eut  bien  de  la  peine  à fe  relever  d’un 
défaftre  fi  affreux.  Pour  ce  qui  efl:  de 
Cotta , il  fut  perdu  de  réputation  : & 
même , fi  nous  en  croyons  Memnon  , 
Hiftorien  d Héraclée,  on  le  priva  de  la 
dignité  de  Sénateur.  Il  méritoit  & par 

Tome  XI.  D fon 
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An.  R.  fon  impéritie , qui  avoit  caufé  de  gran- 

Av  ! C ^es  Pertes  aux  R°mains,  & par  fa  cru- 
70/J'  auté  &fon  avarice  , un  traitement  plus 
rigoureux.  Mais  ce  qui  cft  bien  injufte , 
c’eft  que  les  envieux  & les  ennemis  de 
Lucullus  faifoient  retomber  fur  ce  Gé- 


néral , fi  digne  de  toutes  fortes  de  louan- 
ges, une  partie  du  décri-que  s’étoit  at- 
tiré fon  Collègue. 

î»rife  de  Lucullus  continuoit  à augmenter  fa 
Sinope  gloire  de  plus  en  plus.  Peu  de  tems  après 
par  Lu-  qu’il  fut  rentré  dans  le  Pont,  il  prit  S i- 
CUp/«r'  nope,  ville  importante,  dans  laquelle 
Aptian.  Mithridate  étoit  né,  & avoit  paffé  fon 
fifemno». enfance , & quil  avoit  faite  par  cette 
raifon  la  capitale  de  fes  Etats.  La  mul- 
tiplicité des  commandans  qu’il  y avoit 
mis , en  facilita  la  conquête  à Lucullus. 
L’un  d’eux,  fans  attendre  que  le  Général 
Romain  fut  arrivé  devant  la  place , en- 
tama une  négociation  avec  lui.  Mais  il 
fut  découvert  & égorgé  par  fes  Collè- 
gues. Les  deux  reft  ;ns,  Cléocharès  Eu- 
nuque, & Seleucus  chef  de  Pirates,  fe 
préparèrent  d’abord  à fe  bien  défendre; 
8i  même  ayant  attaqué  un  convoi  qui 
venoit  aux  Romains  par  mer  avec  une 
efcortc  de  quinze  vaifTeaux  de  guerre , 
ils  eurent  l’avantage  dans  le  combat,  & 
emmenèrent  les  bâcimens  de  charge. 

Mais 
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Mais  lorfque  Luculius  fe  fut  rendu  en  An.  R. 
perfonne  devant  Sinope,  & eut  c 

mencéà  battre  vigoureufement  la  place, 70, 
les  deux  commandans  défefpérérent  de 
pouvoir  réfifier.  Ils  prirent  donc  leur 
parti  de  s’enfuir  par  mer  : fans  oublier  de 
faire  auparavant  piller  la  ville  par  leurs 
troupes  pendant  la  nuit,  & de  charger 
fur  leurs  vaifleaux  tout  ce  qu’ils  purent 
emporter  de  richefles.  En  partant  ils 
mirent  le  feu  aux  bârimens  qu’ils  étoient 
obligés  de  laiflfer.  Luculius  voyant  la 
flamme  s’élever  .en  l’air , fit  appliquer 
les  échelles  aux  murailles,  & s’en  ren- 
dit aifément  le  maître.  Il  ne  put  empê- 
cher que  fes  foldats  ne  fiflcnt  d’abord 
bien  du  défordre  & du  carnage  dans 
une  place  prife  par  efcalade.  Mais  enfin 
il  arrêta  la  fougue  du  foldat,  empêcha 
la  ruine  entière  de  la  ville,  & foulagea 
du  mieux  qu’il  fut  poflible  ceux  des  ha- 
birans  qui  avoient  pu  fe  f^uver. 

Plutarque  ajoute  à ce  récit  une  ci r-  Songe  ' 
confiance,  que  j’omettrois  volontiers  de  Lu- 
fi  je  ne  me  croyois  autant  obligé  à fairecu^u5‘ 
l’Hiftoire  de  l’efprit  humain,  que  celle 
des  faits.  Luculius,  dit-il,  la  veille  de 
la  prife  de  Sinope , avoit  eu  pendant 
la  nuit  un  fonge  dans  lequel  il  crut  en- 
tendre quelqu’un  qui  lui  difoit  : Avance 

D 2 un 
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An. R.  un  peu;  Autolycus  vient  à ta  rencontre. 
^A  ’ T C ^ ne  comPr^c  point  ce  que  figniiîoientl 
73,  ces  paroles.  Mais  après  avoir  forcé  la 
ville,  s’étant  mis  à la  pourfuite  de  quel- 
ques pirates  traîneurs,  qui  n’étoient  pas 
encore  fortis  du  port,  il  vit  fur  le  riva- 
ge une  belle  ftatue,  que  les  pirates  n’a- 
voient  pas  eu  le  tems  de  mettre  dans 
leur  vaifleau.  Il  demanda  qui  repréfen- 
toit  cette  ftatue  ; & il  lui  fut  répondu, 
que  c’étoit  Autolycus  fondateur  de  Si- 
nope.  Lucullus  fe  rappella  alors , con- 
tinue Plutarque  , ce  que  Syila  lui  avoit 
recommandé  dans  fes  Mémoires , & 
l’avertiiTement  qu’il  lui  avoit  donné , de 
ne  regarder  rien  comme  plus  fur  & plus 
digne  d’une  entière  créance,  que  ce  qui 
lui  feroit  prédit  en  fonge.  Belle  Philo- 
sophie , & digne  de  la  fuperftition 
pâyenne  ! Lucullus  emporta  la  ftatue 
d’Autolycus  : du  refte  il  laifta  à la  ville 
tout  ce  qu’elle  avoit  de  pareils  orne- 
mens. 

Le  Pont  Sinope  étant  prife,  il  ne  reftoit  plus 

entière-  de  place  confidérable  qui  tînt  encore 
nenc  pour  Mithridàte,  que  la  ville  d’Amafée. 
îie ULu- Bientôt  elle  fe  fournit,  & le  Pont  fut 
ullus  y entièrement  fubjugué.  Il  paroît  que  Lu- 
èullus  pafla  l’hiver  dans  ce  pays  pour 
1 hiver.  afyermir  fa  conquête,  & accoutumer 

les 
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tes  peuples  à la  domination  Romaine.  An.  R. 
Pendant  qu’il  y étoit , il  reçut  des  Am-  ^v:*.  ^ 
baffadeurs  d’un  des  fils  de  Mithridate,  7d." 
Macharès,  qui  régnoitdans  leBofphore. 

Ce  Prince  voyant  fon  père  abandonné 
de  tons  fes  fujets  , l’abandonna  aufTi  lui- 
même , & ayant  déjà  recherché  l’amitié 
de  Lucullus  pendant  le  fiége  de  Sinope, 
il  lui  envoya  dans  le  tems  dont  nous 
parlons  une  couronne  d’or.  Lucullus  de 
fon  côté  le  reconnut  Roi  allié  & ami 
du  peuple  Romain. 


Hortensiuî. 

Q^C^cilius  Metellus,  qni 
fut  depuis  furnommé  Creticus. 


An.  R. 
r>Hi. 

Av.  J.C. 
69. 


II  n’étôit  bruit  que  des  préparatifs  de  Lucul- 
Tigrane  , & l’on  publioit  qu’on  le  ver-  lus  fe 
roit  inceflamment  entrer  en  Lycaonie  & Prépare 
en  Cilicie  avec  Mithridate,  pour  venir 
enfuite  attaquer  les  Romains  jufques  contre 
dans  leur  province  d’Afie.  Lucullus  fut  Tisra* 
peu  effrayé  de  ces  bruits,  auxquels  il ne* 
ne  voyoit  nul  fondement.  Mais  il  étoit 
fort  étonné  de  la  conduite  de  Tigçane, 

& trouvoit  avec  raifon  tout-à-fait  étran- 
ge, que  ce  Prince  eut  attendu,  pour 
fecourir  Mithridate,  qu’il  le  vit  entière- 
ment ruiné  , s’expofant  ainfi  à s’enve- 
loper  dans  un  même  naufrage  avec 

D $ lui; 
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An.  R. lui;  au  lieu  qu’il  eût  dû  l’appuyer  pen- 
68 ? T C dant  qu’il  fefoutenoit  encore, & joignant 
Av.  J.c.jeS  porces  jg  l’Arménie  à celles  du  Pont, 
prévenir  & empêcher  le  défaftre  de  fou 
Allié. 

Lucullus,  méprifant  un  tel  ennemi» 
ne  crut  pas  qu’il  lui  convînt  de  fe  tenir 
fur  la  défenfive  ; & voyant  la  première 
guerre  finie , par  la  foumififion  entière 
du  Royaume  de  Pont,  & par  l’alliance  de 
Macharès , il  lailïa  l’un  de  fesLieutenans 
Sornatius  avec  fix  mille  hommes  dans  le 
pays,  pour  le  tenir  dans  le  devoir,  & 
pour  réfiftcr  à Mithridate , en  cas  que 
ce  Prince  voulût  tenter  de  rentrer  dans 
fes  Etats  à la  tête  de  dix  mille  hommes 
que  Tigrane  lui  avoit  donnés:  & pour 
lui,  n’ayant  pas  plus  de  douze  mille 
hommes  d’infanterie,  & trois  mille  che- 
vaux , il  fe  prépara  à aller  attaquer  dans 
le  cœur  de  fon  Royaume  un  des  plus 
puiflans  Souverains  qu’il  y eût  alors  an 
monde. 

pju_  Son  entreprife  parut  téméraire  à plu- 
fieurs  fieurs.  On  ne  concevoir  pas  comment 
blâment avec  fj  peu  troupes  il  alloit  fe  jetter 
treprife  au  milieu  de  nations  belliqueufes,  dont 
comme  la  cavalerie étoit  innombrable;  &s’en- 
témérai-  gager  dans  un  pays  immenfe  , coupé  de 
fleuves  profonds , & environné  de  mon- 
tagnes 
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tagnes  toujours  couvertes  de  neiges.  Ses  An.  R. 
foïdats,  qui  d’ailleurs  n’étoient  pas  doci-^'.  c 
Jes,  ne  le  fuivoient  qu’avec  peine , &69.'  ' 
il  eut  befoin  de  toute  Ton  autorité  pour 
les  obliger  de  marcher.  Dans  Rome , 
lorfqu’on  fut  informé  de  fon  deflein  , 
les  Orateurs  gagés  par  fes  ennemis 
crioient  ,,  que  Lucullus  faifoit  naître 
r,  guerre  fur  guerre,  non  pour  le  befoin 
,,  ou  le  fervice  de  la  République  , mais 
5,  afin  d’étre  toujoursàla  tête  des  armées, 

5,  de  fe  perpétuer  dans  le  commande- 
,,  ment,  & de  ne  cefler  de  s’enrichir  en 
„expofant  l’Empire  àde  grands  dangers. 

Ces  clameurs  ne  furent  que  trop  écou- 
tées , & eurent  leur  effet  dans  la  fuite. 

Cependant  Lucullus  fuivoit  fon  plan,  Lucul- 
& après  avoir  traverfé  le  Royaume  lys  p-Ule 
d’Ariobarzane , Prince  allié  & ami  des  ^ r£ 
Romains,  il  s’avança  vers  l’Euphrate. Tigre. 
On  fortoit  de  l’hiver  : & il  trouva  ce 
fleuve  enflé  & bourbeux  à caufe  des 
neiges  fondues  ,•  ce  qui  l’affligea  fort 
dans  la  penfée  qu’il  eut  qu’il  lui  faudroit 
beaucoup  de  tems  & de  travail , pour 
ramafler  des  barques  & conftruire  des 
radeaux.  Mais  fur  le  foir  les  eaux  com- 
mencèrent à bai  fier,  & elles  s’écoulèrent 
fl  bien  durant  la  nuit , qu’au  point  du 
jour  non-feulement  le  fleuve  étoit  ren- 
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As.  R-tré  dans  Ton  lit , mais  on  découvroit  de 
c petites  ifles  qui  marquoient  que  les  eaux 
69.  étoient  fort  bafles.  Cet  événement  parut 
un  prodige  aux  gens  du  pays  ; ils  regar- 
dèrent Lucullus  comme  un  homme  di- 
vin, aux  défirs  duquel  le  fleuve  fembloic 
fe  ranger,  contre  toute  apparence,  pour 
lui  procurer  un  trajet  facile  & com- 
mode. Le  Général  Romain  fe  hâta  de 
profiter  du  moment,  & parta  l’Euphrate 
fans  difficulté.  Ii  campa  ce  jour  là  fur  le 
bord  du  fleuve.  Le  lendemain  & les 
jours  fuivans , il  traverfa  la  Sophéne,  ne 
faifant  aucun  dégât  dans  le  pays , ce  qui 
lui  concilia  l’affiedion  des  habitans , en- 
forte  qu’ilsrecevoientlestroupes  Romai- 
nes avec  joie  , & leur  fournifl'oient  tou- 
tes les  provilions  dont  elles  avoient  be- 
foin.  Il  fe  prefloit  d’aller  en  avant  : & 
fes  foldats  ayant  témoigné  défirer  d’atta- 
quer un  fort , qui  pafloit  pour  être  rem- 
pli de  richertes  , Voici  le  fort  quil  s’agit- 
d'emporter  , leur  dit  Lucullus  en  leur 
montrant  le  mont  Taurus  , qui  étoic 
fort  loin.  Ce  que  nous  laiffons  derrière 
v nous , fera  le  prix  de  notre  vittoire.  Il  con- 
tinua donc  fa  marche  , & ayant  parte 
le  Tigre  , il  fe  mit  à portée  de  tomber 
fur  Tigranocerre. 

Sot  & Il  n’eft  pas  polüble  qu’on  ne  foit 

étonné 
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étonné  de  voir  Lucullus  pénétrer  ainfi  An.  R. 
fans  obftacle  dans  le  centre  du  pays5^- 
ennemi.  Le  fot  & incroyable  orgueil^ 
de  Tigrane  en  eft  la  caufe.  Le  premier incroya- 
qui  lui  apporta  la  nouvelle  de  l’appro-vb*e  or; 
che  de  Lucullus,  pour  récompcnfe  deS^e! 
Ton  bon  office  eut  la  tête  tranchée.  Après  s 
un  tel  exemple  on  ne  fe  prefla  pas  fans 
doute  de  donner  avis  à ce  Prince  des 
mouvemens  de  l’armée  Romaine  : & 
pendant  que  fes  Etats  étoient  déjà  en 
proye  à l’ennemi , il  étoit  flatté  des  dif- 
cours  de  fes  cou rti fans,  qui  luidifoienc 
,,  que  Lucullus  feroit  un  grand  Général, 

,,  s’il  ofoit  l’attendre  àEphéfe,  & s’il  ne 
„ s’enfuyoitpas  promptement  de  T Afie, 

,,  dès  qu’il  verroit  la  Multitude  immenfe 
,,  de  combattans  qu’il  auroit  entête.,. 

Tel  étoit  l’aveuglement  dont  étoit  frap- 
pée cette  ame  , trop  a foible,  dit  Plu- 
tarque , pour  foutenir  le  poids  de  fa  for- 
tune, comme  ces  tempéramens  peu  ro- 
buftes  que  le  vin  altère  & faitfuccom- 
ber. 

Enfin  l’un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  Un  de 

d’accès  auprès  de  lui , Mithrobarzane , k*  G^- 
-r»  ^ r neraux 

^ 5 °*a défait  8t- 

, , tue. 

ivrv^fxxii  (tfyxAois 
(A>)  i TXV 
âinçxTOV  HTf  • ;ty, 

iïlXiWÏM  TUS  TV^ÿfflJS  il  1 
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An.  R.  ofa  lui  dire  la  vérité,  & lui  annoncer 
c l’arrivée  de  Lucullus.  Tigrane,  toujours 
69.  yvre  de  fa  grandeur  , lui  donna  trois 
mille  chevaux  & un  corps  nombreux  de 
fantaffins  , avec  ordre  de  lui  amener  vif 
le  Général  des  ennemis,  & de  marcher 
fur  le  ventre  aux  autres.  La  commiflfion 
étoit  plus  aifée  à donner  qu’à  exécuter.. 
Mithrobarzane  s’y  comporta  en  brave 
homme.  Lorfqu’il  approchoit,  une  par- 
tie de  l’armée  de  Lucullus  drclfoic  le 
camp  , & l’autre  étoit  encore  en  mar- 
che. Çe  Général  craignit  d’être  attaqué 
dans  cette  pofition,  & il  détacha  Scxti- 
lius  à la  tête  de  feize  cens  chevaux, & d’un 
pareil  nombre  tant  de  foldats  des  légions, 
que  d’infanterie  légère  , le  chargeant 
d’obferver  les  Arméniens , & de  les 
empêcher  d’avancer  , mais  fans  com- 
battre. Il  ne  fut  pas  poflible  à Sextilius 
de  fuivre  cet  ordre.  Mithrobarzane  vint  - 
fondre  fur  lui  avec  furie,  & le  força  de- 
fe  mettre  en  défenfe.  Le  combat  s’enga^ 
gea  : Mithrobarzane  y fut  tué  fur  la. 
place  : le  refte  s’enfuit  & fut  taillé  en 
pièces. 

Tigrane  Tigrane  commença  alors  à concevoir 
donne  clu  ^ Pouvoit  y avoir  du  danger  pour 
Tigra-  lui  : & contraint  d’abandonner  Tigra- 
oecerte,  nocerte.,  il  fe  retira  vers  le  mont  Tau-- 

rus*. 
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rus , pour  raflembler  Tes  forces  de  tou-  An* 
tes  les  parties  de  fes  Etats,  envoyant aY.j.c. 
en  meme  tems  avertir  Mithridate  de<5s>. 
fe  rendre  auprès  de  lui.  LucuIIus  fit  di- 
vers détachemens , foit  pour  empêcher, 
autant  qu’il  feroit  poflible,  la  jonétion 
des  corps  de  troupes  qui  arrivoient  de 
tous  côtés  à Tigrane,  foit  pour  le  har- 
celer lui- même  dans  fa  retraite.  Muréna 
tomba  fur  lui  dans  une  gorge  où  il  étoit 
obligé  de  faire  filer  les  troupes  qui  l’ac- 
compagnoient  : il  les  mit  en  défordre, 
en  tua  un  grand  nombre,  & força  le 
Roi  lui-même  à prendre  la  fuite  avec 
précipitation , Jaiflant  tous  fes  bagages 
au  pouvoir  du  vainqueur. 

Ces  avantages  remportés  par  les  Ro-  Lucul- 
mains  étoient  d’heureux  commence-  Jl|SPOU1' 
mens,  mais  ne  fumfoient  pas  pour  leur^  com_ 
donner  une  fupériorité  décidée.  Lucul-battre 
lus  ne  craignoit  rien  tant  que  de  n’avoir^  ™ct* 
pas  occafion  de  combattre.  Car  il  ne^-  e(je. 
pouvoir  fe  foutenir  dans  un  pays  enne-vantTi- 
mi  que  par  des  viâoires  continuelles. grano-- 
Ainfi  pour  engager  Tigrane  a en  venir 
à une  bataille  générale , il  réfolut  d’af- 
fiéger  Tigranocerte , qui  étoit  la  ville-' 
chérie  de  ceTrince,  fon  ouvrage,  fa 
gloire  ; perfuadé  qu’il  ne  fouflfriroic 
jamais  tranquillement  le  danger  d’une - 
D 6 place - 
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c'g  R*  place  qui  lui  étoit  fi  précieufc.  C’étoif 
Av. J C.  lui  qui  l’avoit  fondée,  comme  je  l’ai 
69.  dit,  & il  lui  avoit  donné  Ton  nom  *. 
Il  l’avoit  fortifiée  de  murailles  de  cin- 
quante coudées  de  haut,  & d’une  telle 
épaiffeur,  qu’elles  renfermoient  dans 
les  bas  des  écuries  pour  une  très- grande 
multitude  de  chevaux.  Il  y avoit  ajouté 
une  citadelle.  Il  s’y  étoit  conftruit  un 
palais,  & dans  les  fmxbourgs  il  avoit 
des  parcs  d’une  vafle  étendue  pour  la 
chaflé  , .&  de  grandes  pièces  d’eau.  Ses 
fujets  à l’envi,  pour  faire  leur  cour  au 
Prince , s’étoient  efforcés  de  la  décorer 
de  beaux  édifices.  Elle  étoit  remplie  de 
richefles,  de  tableaux  & de  ftatucs  des 
plus  grands  maîtres.  Il  avoit  porté  la 
paflion  pour  peupler  cette  ville  jufqu’à. 
y tranfporter  par  force  des  habitans  de 
prefque  tontes  les  nations , Grecs , Aflÿ.- 
riens,  Gordyéniens,  Arabes,  dont  il, 
détruifoit  les  villes,  & forçoit  les  peu- 
ples à venir  s’établir  à.Tigranocerte. 
Tigrane,  Lucullus  avoit  penfé  jv.fte , & l’évé- 

un^reu  rement  ^llt  te^  qu’il  l’avoit  prévu.  T i- 
humilié,orane  d’abord  un  peu  humilié  par  les 
reprend  échécs  qu’il  avoit  reçus  , prétoit  l’oreille 
courage, aux  COnîciIs  de  Mithridate,  qui  lui  écri-  ■ 
cher-enrv0‘c  ^ faifoit  dire  par  Taxile,  l’un 

de 

* T îgmnoctrte  veut  dire  ville  de  Tigrane..  , 
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de  Tes  meilleurs  Généraux , qu’il  ne  An.  R. 
falloitpointlivrer  bataille  aux  Romains:^8*- 
qu’ils  étoient  invincibles  dans  une  ac-6J^'  ’ 
tion:  mais  qu’il  les  feroit  périr  en  fecherLu- 
fervant  de  fa  nombreufe  cavalerie  pourcu^us* 
leur  couper  les  vivres.  Rien  n’étoit plus 
fage , ni  mieux  entendu.  Mais  lorfque 
Tigrane  vit  fe  raflembler  autour  de  lui 
un  fi  grand  nombre  de  peuples  différ 
rens,  Arméniens  , & Gordyéniens , 

Médes  & Adiabéniens  amenés  par  leurs 
Rois,  Arabes  venus  du  voifinage  de  la 
mer  qui  efi  prèsdeBabylone,  Albaniens 
& Ibères  des  bords  de  la  mer  Cafpienne 
&même  des  nations  libres  & Nomades 
des  environs  del’Araxe,qui  n’obéïflanc 
à aucun  Prince  étoient  attirées  par 
les  préfens  & les  Iargeflfes  du  Roi  d’Ar- 
ménie, alors  ce  Prince  reprit  confiance: 

& cette  confiance  étoit  encore  augmen- 
tée par  les  difeours  de  tous  ceux  qui 
l’environnaient,  & qni  dans  les  repas, 
dans  les  confeils,  ne  faifoient  entendre 
que  fanfaronades  & que  menaces  pré», 
fomptueufes.  L’orgueil  de  Tigrane  fe 
ranima  fi  bien,  que  peu  s’en  fallut  qu’il 
n’en  coûtât  la  vieàTaxile,  pour  avoir: 
continué  de  s’oppofer  au  deflein  de  don- 
ner bataille.  Mithridate , qui  l’en  détour- 
noit  pareillement,  lui  devint  fufpeft  de 

jalou* 
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An.  R.  jaloufie.  Dans  cette  penfée  il  voulut 
Av  I C k*re  diligence»  de  peur  que  Ie  R°i  de 
c9i Pont  ne  vînt  partager  avec  lui  la  gloire 
d’avoir  vaincu  les  Romains  ; & bien 
fâché,  difoit-il,  de  n’avoir  à combattre 
que  le  feul  Lucullus,  & non  pas  tous 
les  Généraux  Romains  réunis  enfem- 
ble,  il  fe  mit  en  marche  avec  toute  fon 
armée. 

Ses  forces  étoient  en  effet  fi  nom- 
breufcs , qu’il  eft  moins  étonnant  qu’el- 
les lui  infpiraffent  une  grande  confiance» 
Il  avoit  vingt  mille  archers  & frondeurs,- 
& cinquante-cinq  mille  hommes  de  ca- 
varelie , dont  dix-fept  mille  étoient  bar- 
dés de  fer.  Son  infanterie  fe  montoit  à 
cent  cinquante  mille  hommes,  & les 
pionniers &autres  travailleurs  à trente- 
cinq  mille.  Lorfque  cette  multitude  pro- 
digieufe  eut  paffé  le  mont  Taurus,  & 
fut  à portée  d’étre  apperçue  de  Tigra- 
tiocerte,  les  affiégés  pouffèrent  des  cris 
de  joie,  & de  deffus  leurs  murailles  ils 
menaçoient  les  Romains  en  leur  mon- 
trant cette  nuée  de  vengeurs.  Mais  leur 
joie  fut  de  courte  durée. 

Lucul-  Lucullus  tint  confeil  fur  le  parti  qu’il 
lus  vient  convenoit  de  prendre.  Les  uns  vouloient 
contre!"  levât  le  fiége&  marchât  à Tigrane  : : 

les  autres  > qu’il  continuât  de  preifer  la 
. “ ~ yille-, , 
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ville,  & ne  laiflat  pas  derrière  lui  une  An.  R’, 
place  fi  importante  & une  fi  forte  gar-^Sî\  c 
nifon.  Il  leur  dit  que  chacun  des  deux^’ 
avis  étoit  mauvais , & que  les  deux  en- 
femble  étoient  bons.  Il  partagea  fon  ar- 
mée, laifla  Muréna  devant  Tigranocerte 
avec  fix  mille  hommes  de  pied  : & pre- 
nant avec  lui  le  refte  de  l’Infanterie,  qui 
ne  fe  montoit  guércs  à plus  de  dix  mille 
hommes , toute  fa  cavalerie,  & les  gens 
de  trait  au  nombre  d’environ  mille,  il 
alla  hardiment  au-devant  desArméniens, 

& fe  campa  dans  une  grande  plaine  fur 
le  bord  d’un  fleuve  qui  n’efl:  pas  nommé. 

Quand  les  ennemis  découvrirent  cette  Plaifan- 
petite  troupe,  ce  fut  à qui  en  feroit  desteriedcs 
plaifanteries.  Il  y en  avoit  qui  déjà  fursA^j^ 
des  dépouilles  jouoient  entre-eux  aux]e  petit 
dés  à qui  les  auroit.  Chacun  des  Géné- nombre 
raux  & des  Rois  qui  compofoient  laiestrfu’ 
cour  de  Tigrane,  venoit  s offrir  pour  ncSt 
aller  feul  avec  fon  monde  attaquer  cette 
poignée  de  Romains,  contre  laquelle  il 
ne  convenoit  pas , difoient-ils,  au  Roi 
des  Rois  de  fe  mefurer.  Tigrane  lui- 
même  voulut  faire  le  bel  efprit , & dit 
ce  mot  qui  efl:  devenu  célébré:  En  voilà  ■ 
trop  y fi  ce  font  des  Ambajfadeurs  ; & trop  • 
peu  , fi  ce  font  des  foldats.  La  journée  fe 
pair*  ainû  en  t?ons  mots  & en  bravades. 

Le 

» 


Digitized  by  Google 


88  Hortensius  et  Cæcilius  Cok?. 

An.  R.  Le  lendemain  matin  Lucullus  ayant 

\v  l C Prcn<^rc  ^es armes  à fes  troupes,  fe 

5p.'  ‘ ‘prépara  à paflfer  la  rivière.  Les  Barbares 
étoient  à l’Orient:  mais  comme  le  fleuve 
faifoit  un  coude  vers  l’Occident  à l’en- 
droit où  !e  trajet  étoit  plus  facile  , Lu- 
cullus allant  chercher  ce  gué  paroifloit 
tourner'Ie  dosa  l’ennemi.  Tigrane,  qui 
apperçut  ce  mouvement , commença  à 
triompher,  8c  appellant  Taxile  , Les 
voyez,-  vous  , lui  dit- il  , vos  invincibles 
Romains , qui  fuyent  devant  nous  ? Taxile 
lui  répondit  : Seigneur  , je  fouhaite  que 
votre  bonne  fortune  opère  ici  'ce  qui  m’a 
toujours  femblé  incroyable.  Mais  je  vois 
briller  leurs  armes  ’.  & je  [ai  que  lorfquils 
[ont  en  marche  , ils  les  couvrent  de  fur- 
touts  de  cuir.  C'efi  pour  aller  à l'ennemi 
quils  portent  à découvert  leurs  boucliers 
& leurs  ca[ques  fourbis  & refplendijfans. 
Pendant  qu’il  prononçoit  encore  ces 
mots,  la  première  Aigle  Romaine  pa- 
rut faire  un  demi- tour , & le  refle  des 
troupes  marcher  à la  fuite,  fe  difpofant  à 
pafler  la  rivière.  Eh  quoi  ! s’écria  Ti- 
grane deux  ou  trois  fois  , frappé  du 
plus  grand  étonnement,  ces  gens- là  vien- 
nent à nous  ! Il  fe  mit  alors  à ranger  fon 
armée  avec  beaucoup  de  précipitation. 
Il  prit  le  centre  , donna  la  gauche  au 

Roi* 
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Roi  des  Adiabéoiens  , & la  droite  à An.  R. 
celui  des  Médes.  Il  plaça  à la  tête  de^\  c 
l’aîle  droite  fa  lourde  & pefante  cava-g^, 
lerie  , dont  on  faifoit  grand  cas  parmi 
ces  Barbares. 

Lorfque  Lucullus  étoit  près  de  tra- Bataille, 
verfer  le  fleuve,  quelqu’un  lui  fit  obser- 
ver qu’il  alloit  combattre  en  un  jour 
• malheureux.  C’étoit  le  flx  Octobre, 
jour  auquel  Cépion  autrefois  avoit  été 
défait  par  les  Cimbres  , & qui  depuis 
ce  tems  paflfoit  pour  être  de  mauvais 
préfage  , & étoit  marqué  comme  tel 
dans  le  Calendrier  Romain.  Eh  bien  , 
dit  Lucullus,  je  vais  en  faire  un  jour 
heureux.  En  même  tems  il  pafla  la  ri- 
vière , & marcha  le  premier  aux  enne- 
mis, ayant  une  cui rafle  travaillée  en  fa- 
çon d’écailles  couchées  les  unes  fur  les 
autres , & une  cotte  d’armes  a grandes 
franges.  Il  tenoit  fon  épée  nue  à la  main, 
pour  montrer  aux  fiens  qu’il  falloit  join- 
dre de  près  un  ennemi  accoutumé  i 
combattre  de  loin , & lui  ôter,  par  une 
approche  prompte  8c  vigour'eufe , l’ef- 
pace  dont  il  avoit  befoin  pour  lancer 
fes  traits  & fes  flèche?.. 

Il  retourna  tout  d’un  coup  vers  ces  ca- 
valiers bardés  de  fer , qui  paroifloient  à 
la  droite  des  ennemis:  & ayant  obfervc 

qu’ils 
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An.  R. qu’ils  occupoient  le  pied  d’une  colline, 
r au  haut  de  laquelle  fe  trouvoit  un  efpace 
de  terrain  uni,  & dont  l’accès  n’étoit 
pas  difficile  , il  donna  ordre  à ce  qu’il 
avoit  de  cavaliers  Thraces  & Gaulois  de 
prendre  cette  pefante  cavalerie  en  flanc , 
& de  tâcher  avec  leurs  épées  de  leur 
faire  tomber  des  mains  les  longues  pi- 
ques qu’ils  portoient , & qui  faifoient 
toute  leur  force.  Car  du  refte  empri- 
fonnés  en  quelque  façon  dans  leur  ar- 
mure, ils  ne  pouvoient  fans  leurs  pi- 
ques ni  s’aider  eux-mêmes , ni  faire  au- 
cun mal  aux  ennemis.  En  même  tems 
Lucullus  fe  mettant  à la  tête  de  deux 
cohortes  , s’efforce  de  gagner  le  haut 
de  la  colline  , fécondé  de  l’ardeur  de 
fes  foldats , qui  voyant  leur  Général 
marcher  le  premier  à pied,  & ne  crain- 
dre ni  la  fatigue  ni  le  péril,  le  fuivoient 
avec  courage  & avec  une  pleine  con- 
fiance.' 


Quand  il  fe  vit  arrivé  au  haut , il  s’é- 
cria par  deux  fois , La  viftoire  ejl  à nous , 
foldats , la  viffoire  efl  à nous  ; & il  donna 
ordre  à ceux  qui  l’accomp3gnoient  de 
ne  point  lancer  leurs  javelines , mais  de 
les  tenir  à la  main  pour  en  frapper  les 
ennemis  aux  jambes  & aux  cuifles , qui 
étoient  les  feules  parties  du  corps  qü’ils 

euf- 
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euflent  découvertes.  II  ne  fut  pasbefoin  An.  K. 
d’en  venir  là.  Ces  braves  cavaliers  tour  ^ K c 
couverts  de  fer  n’eurent  pas  meme  le  ^5». 
courage  d’attendre  les  Romains:  & dès 
qu’ils  les  virent  s’approcher,  ils  s’en- 
fuirent honteufement  en  pouflant  de 
grands  cris.  Ce  n’efl:  pas  tout  encore. 
Eperdus  & déconcertés,  ils  fe  jettérent 
eux  & leurs  chevaux  tout  à travers  leur  „ 
infanterie , qu’ils  renverférent  & mirent 
en  défordre  : enforte  que  fans  qu’il  y eut 
nibleflure,  ni  fang  répandu,  cette  mul- 
titude infinie  d’hommes  fe  trouva  difli- 
pée  & vaincue.  Les  Romains  n’eurent 
la  peine  que  de  tuer  ces  Barbares  , qui 
fuyoient  devant  eux,  ou  plutôt  qui 
vouloient  fuir.  Car  ils  ne  le  pouvoient 
pas  , parce  que  leurs  rangs  étant  ferrés 
& ayant  beaucoup  de  profondeur,  ils 
s’embârraffoient  eux-mëmes  & ne  pou- 
voient fe  démêler  les  uns  d’avec  les  au- 
tres. 

Tigrane  s’étoit  enfui  des  premiers  Fu,'re 
avec  peu  de  monde:  & voyant  fon^aJj~ 
fils  qui  couroit  la  même  fortune  queb 
lui , il  ôta  fon  diadème , & le  dui  donna 
en  pleurant,  l’exhortant  en  même  tems 
à fe  fauver  par  une  autre  route.  Le  jeune 
Prince  n’ofa  pas  ceindre  le  diadème,  & 
le  remit  à l’un  de  [es  pages  en  qui  il  - 

avo/t 
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An.  R-avoit  le  plus  de  confiance.  Cepage  ayant 
c été  Fait  prifonnier  Fut  mené  a Lucullus: 
’ ’&  le  diadiéme  de  Tigrane  fit  partie  du 
butin  , &paifa  entre  les  mains  des  vain- 
queurs. 

Carna-  Le  carnage  Fut  horrible , d’autant 
Ee  ]n~  plus  que  Lucullus  avoit  pris  la  précau- 
"de  c*on  défendre  à [es  foldats  de  s’amu. 
fon  ar-  Fer  à dépouiller  les  morts.  Ain  fi  mar.r 
mce>  chant  fur  les  bracelets  & les  haufiecols 
enrichis  de  pierreries,  ils  pourfuivirent 
les  Barbares  très-loin,  tuant  toujours, 
jufqn’à-ce  que  leur  Général , voyant  la 
vidoire  bien  afiiirée , donna  le  fignal  de 
la  retraite.  Alors  les  Romains  revenant 
fur  leurs  pas  ram  afférent  à l’aife  les  dé- 
pouilles. On  prétend  qu’il  périt  du  côté 
des  Arméniens  plus  de  cent  mille  hom- 
mes de  pied , & prefquc  toute  leur  cava- 
lerie. Du  côté  des  Romains  cent  furent 
bleffés,  & cinq  Feulement  tués. 

Nous  trouvons  donc  ici  renouvelle 
Je  prodige  de  la  vidoire  remportée  par 
SyllaàChéronéc.  On  eft  tenté  de  croire 
de  deux  chofes  l’une,  ou  que  la  perte 
des  Arméniens  a été  étrangement  exagé- 
rée, ou  celle  des  Romains  diminuée  à 
plaifir.  Ce  qui  efl:  certain  , c’eftqueles 
Anciens  qui  ont  parlé  decet événement, 
fe  Font  épuifés  en  exprefiions  pour 
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témoigner  leur  furprife.  L’un  difoit,  au  An. R. 
rapport  de  Plutarque  , que  jamais  le  fo-6^ J’,  q 
leil  riavoit  éclairé  une  femblable  journée 
Vautre  , que  les  Romains  avoient  eu  honte 
eux- mêmes  d'avoir  tiré  l’épce  contre  d’aujji 
mèprifables  efclaves . Tite-Live  remar- 
quoit  que  jamais  les  Romains  n’avoient 
remporté  de  viâoire,  où  leur  nombre 
fut  autant  inférieur  à celui  des  ennemis. 

Car  il  s’en  falloir  beaucoup  que  les  vain- 
queurs ne  fuflfent  la  vingtième  partie 
des  vaincus. 

Mais  une  obfervation  plus  impor-  Obfer- 
tante  eft  celle  que  faifoient  les  gens  duyat,on 
métier  fur  la  conduite  de  Lucuüus.  lls’a^°fllr 
admiroient  comment  ayant  eu  fuccefli-h  con- 
vement  à combattre  deux  grands  &duitede 
puiflans  Rois*  il  les  avoic  vaincus  patculîus^ 
deux  voies  tout  oppofées,  la  lenteur  & 
la  célérité.  Car  il  confuma  Mithridate 
auprès  de  Cyzique , & enfuite  fous 
Cabires , en  temporifant  & prefque  fans 
combattre  ; & il  écrafa  Tigrane  en  fe 
hâtant.  Ainfi  il  a la  gloire,  peu  com- 
mune parmi  les  Généraux',  d’avoir  fçu 
employer  foit  une  lenteur  agiflante,  foie 
une  audace  qui  écarte  le  danger  en  le 
prévenant. 

Mithridate  y fut  trompé  : & penfant  Mithri- 

q.ue  Lucullus  uferoit  de  fa  rçferve  & de^/^. 
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An.  R. fa  circonfpeâion  ordinaire,  il  ne  crut 
«g’,  c Pas  ^rre  ^aire  diligence  pour 

Cp.  ' joindre  Tigrane.  I!  apprit  la  déroute  de 
fon  Allié  par  les  fuyards  qui  vinrent  à 
fa  rencontre.  Il  chercha  le  Roi  d'Armé- 
nie, & Payant  trouvé  dans  un  trifte  état, 
abattu,  confterné,  manquant  de  tout, 
il  m’infulta  point  à fon  infortune  ; & 
étant  defcendu  de  cheval  il  pleura  avec 
lui  leurs  communs  malheurs,  lui  donna 
une  fuite  & un  cortège  convenables  à 
fon  rang,  & tâcha  de  lui  rehauflfer  le 
courage  pour  l’avenir.  Ces  deux  Princes 
s’occupoient  donc  à raifembler  de  nou- 
velles forces. 

Prife  & La  fuite  naturelle  de  la  vi&oire  de 
deftruc-  Lucullus,  fut  la  prife  de  Tigranocerte. 
don  de  Cette  ville  nefe  rendit  pas  néantmoins 

nocerte.  ^ur  chamP*  Mancéus,  qui  en  étoit 
Gouverneur,  entreprit  de  la  défendre: 
& il  ne  laifla  pas  d’embarrafTer  quelque 
tems  les  Romains,  fur-tout  à l’aide  du 
x;phîl.  naphte  qu’il  faifoit  lancer  fur  eux.  C’eft 
ix Dion *.  une  forte  de  bitume,  qui  prend  feu  aifé- 
ment,  qui  s’attache  à tout,  & que  l’eau 
même  a peine  à éteindre.  Mais  la  divi- 
fion  fe  mit  dans  la  ville.  Mancéus  fe 
défiant  des  Grecs , & avec  raifon,  ( car 
ils  vouloient  tous  que  l’on  ouvrît  les 
portes  au  Général  Romain  ) les  défarma. 

Ceux- 
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Ceux-ci , craignant  quelque  chofe  de  An.  R. 
pis  , -s’attroupèrent,  & ayant  pris  des^'j 
bâtons,  & mis  leurs  habits  autour  deg*.  J 
leur  bras  gauche,  pour  leur  fervir  de 
boucliers , ils  combattirent  les  Barba- 
res , qui  tout  armés  qu’ils  étoient  ne  pu- 
rent leur  réfifter:&  les  vainqueurs  à me- 
fure  qu’ils  en  avoient  renverfé  quel- 
qu’un, s’emparoient  de  Tes  armes.  Alors 
ils  furent  en  état  de  fe  faire  craindre  : & 
s’étant  rendu  maîtres  de  quelques-unes 
des  tours  dont  la  muraille  étoit  flan- 
quée, ils  appelèrent  les  Romains,  & 
tes  aidèrent  à entrer. 

Lucullus  ayant  pris  ainfl  Tigrano- 
certe , mit  fous  la  garde  du  Quefteur 
les  tréfors  du  Roi  feulement,  & aban- 
donna la  ville  au  pillage.  Il  s’y  trouva , 
fans  compter  le  refle,huit*  mille  ta-  - 
lens  d’argent  ou  d’or  monnoyé  : & le?“*/.r< 
Général  diftribua  encore  huit  + cens^ 
deniers  à chaque  foldat.  Tigrane  avoir  tre  Tînt 
amafle  beaucoup  de  Comédiens  , defran{t’ 
Muficiens,  de  Danfeurs,  pour  la  dédi- 
cace d’un  Théâtre  qu’il  avoir  fait  con- 
ftruire.  Le  vainqueur  les  deftina  pour 
célébrer  les  jeux  qu’il  donneroit  lors  de 
fon  triomphe.  II  renvoya  tous  les  Grecs, 
chacun  dans  leur  patrie,  en  leur  four- 
nilfant  de  quoi  faire  le  voyage.  IUraita 
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An.  R. de  même  les  Barbares,  que  Tigrane 
c avoit  forcés  malgré  eux  de  venir  s’éta- 
69,  ’blir  dans  Tigranocerte , qui  fut  ainfi 
détruite  avant  que  d’être  entièrement 
achevée.  LuculJus  la  réduifit  à l’état  d’une 
chétive  bourgade , & en  difperfant  les 
habitans  d’une  feule  ville , il  en  repeupla 
un  grand  nombre,  qui  le  regardèrent 
comme  leur  bienfaiteur  & leur  fécond 
fondateur. 


Lucul-  Tout  * le  refte  réuflfiiToit  de  même  à 
oiie^le”  ce  Général  » plus  curieux  de  la  gloire  de 
cœur  la  juftice  & de  l’humanité > que  de  celle 


des  Bar-  qui  s’acquiert  par  les  armes.  En  effet  r 
ka-es  dit  Plutarque,  fon  armée,  & encore 
‘plus  la  fortune,  partageoient  la  dernière 
avec  lui:  au  lieu  que  l’autre  étoit  due 


toute  entière  à fes  qualités  perfonnelles, 
à la  douceur  d’une  ame  généreufe,  per- 


fectionnée encore  par  l’étude  & par  les 
connoiffances.  Auffi  foumettoit-il  par 
cette  voie  les  Barbares,  fans  même  em- 


T>‘to.  /.ployer  la  force.  Il  avoir  trouvé  dans 
£XXV.  Tigra- 
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Tigranoccrte  plufieurs  illuftres  Princef-  An.  R. 
Tes,  qu’il  traita  avec  tous  les  égards  dus*8*  t c 
à leur  fexe  & à leur  rang  ; & par  là  il  fetf*. 
gagna  l’amitie  des  Princes  leurs  époux , 
qui  étoient  au  fervice  de  Tigrane.  Les 
Rois  Arabes  vinrent  d’eux- mêmes  le 
trouver  pour  remettre  tous  leurs  inté- 
rêts entre  fes  mains.  La  nation  des  So-  tint. 
pheniens  lui  promit  obéiflànce  : & celle 
des  Gordyéniens  conçut  pour  lui  une 
telle  affedion , qu’ils  vouloient  laifler 
leur  pays  & leurs  villes,  pour  le  fuivre 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Voici 
ce  qui  leuravoitinfpiré  cet  attachement 
û vif  pour  Lucullus. 

Lorfqu’Appius  Claudius  fut  envoyé 
en  Ambaflfade  vers  Tigrane,  il  avoit  fait 
un  féjour  aflfez  long  à Antioche,  atten- 
dant ce  Prince , qui  étoit  aduellement 
occupé  au  fiége  de  Ptolémaïs.  Le  Ro- 
main ne  perdit  pas  fon  tems  : & fachant 
que  Zarbiénus , Roi  des  Gordyéniens  > 
fupportoit  impatiemment l’orgueilleufc 
tyrannje  de  Tigrane,  il  le  fonda,  & 
trama  avec  lui  une  négociation.  Mais1 
l’intrigue  fut  découverte  : & le  Roi  des 
Gordyéniens  fut  mis  à mort  avec  fa  fem- 
me & fes  enfans,  avant  que  les  Romains 
entraient  dans  l’Arménie.  Lorfque  Lu- 
cullus fut  maître  du  pays,  il  n’oublia 

Tome  XL  B point 


Digitized  by  Google 


98  Hortensius  et  Cæcilivs  Çons. 

An.  R.  point  ce  malheureux  Allié.  Il  vint  dans 
la  Gordyéne,  lui  fit  célébrer  des  obfé- 
$/*C<3ues , lui  drefla  un  bûcher  qu’il  orna 
magnifiquement,  foit  de  ce  que  le  Gor- 
dyënien  avoit  poffédé  de  plus  précieux, 
foit  des  dépouilles  conquifes  furTigrane; 
il  y mit  lui-même  le  feu,  & fit  les  liba- 
tions accoutumées  avec  les  parens  & les 
amis  de  Zarbiénus.  Enfin  il  lui  conftru- 
fit  un  monument  fuperbe,  employant 
à cet  ufage  une  partie  des  tréfors  qu’il 
avoit  trouvés  dans  le  palais  de  ce  Prince. 
La  récompenfe  de  ces  attentions  pleines 
d’humanité  fut  l’affeâion  que  conçu- 
rent pour  lui  les  anciens  fujets  de  Zar- 
biénus. Il  trouva  aufli  dansfes  magafins 
trois*  millions  de  médimnesde  bled: 


enforte  que  l’armée  Romaine  étoit  dans 
une  pleine  abondance,  & que  l’on  admi- 
roit  infiniment  un  Général , qui  fans 
recevoir  une  dragme  du  tréfor  public, 
foutenoit  les  frais  de  la  guerre  par  la 
guerre  même. 

Tigrane  Cependant  Tigrane  & Mithridate 
envoie  travailloient  à attirer  dans  leur  alliance 
baffa^1”*  Ie  ^°'  ^es  Part^es»  étoit  alors  Sina- 
deurs  au  truce  f.  Tigrane  lui  envoya  des  Am- 
Roi  des  baffadeurs,  offrant  de  lui  céder  laMéfo- 


Parthes. 
Lettre 
de  Mi- 
thridate 


pota- 

* Près  de  quinze  millions  de  nos  boiffettux . 
t Qnelqu.cs  Auteurs  di fient  P hr  ah  este  fils  dt  Si - 
natrtne.  Je  fuis  le  fenûtnent  d Ujferius. 
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potamie  , l’Adiabéne , & cctre  partie  An.  R. 
de  l’Arménie  que  les  Parthes  lui  avoicnt*8*-  r 
autrefois  enlevée , & qu’il  avoit  enfuite6/#'  p 
reconquife  fur  eux.  Mithridate  ccrività  ce mê- 
de  fon  côté  à Sinatruce.  Nous  avons  famePrin* 
lettre  parmi  les  fragmens  de  Sallufte.  Ilcep//<r 
y montre  beaucoup  d’adrefle  &d’habi  - Ap^ian. 
leté , & préfente  les  chofes  fous  la  face-**; nnen • 
1a  plus  avanta^eufe  à Ces- intérêts,  & laD^' 
plus  propre  à faire  impreflion  fur  le 
Prince  qu’il  veut  gagner.  Il  y avoit  eu 
des  guerres  entre  Tigrane  & les  Rois 
des  Parthes;  & la  fituation  préfente  des 
affaires  des  deux  Rois  de  Pont  & d’Ar- 
ménie n’invitoit  pas  â fe  joindre  à eux. 
Mithridate  prévient  ces  deux  ob  jeâions, 

& tâche  de  les  tourner  en  preuves, 
s,  Tigrane dit-il,  maintenant  humilié, 

,,  recevra  de  vous  la  loi,  & achètera  votre 
,,  alliance  par  toutes  les  conditions  que 
,,  vous  voudrez  lui  preferire  : & pour  ce 
,,  qui  eft  de  mes  malheurs,  fi  la  Fortune 
,,  m’a  enlevé  bien  des  chofes , elle  m’a 
,,  fait  acquérir  l’expérience , fource  du 
3>  bon  confeil;  & rien  n’eft  plus  défira- 

E 2 ,,  ble 


a Ille  obnoxius,  qua- 
lem  tu  voles,  focieta- 
tem  accipiet.-  mihi  For- 
tuna,  m ul  tis  rebus  erep- 
tis,  ufum  dédit  bene 
fuadendi  ; 8c,  quod  flo* 


rentibus  optabile  eft, 
ego  non  validifllmus 
præbeo  exemplum  , 
quo  reétiùs  tua  com- 
ponas.  Salluji. 
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An.  R.  j»  ble  pour  un  grand  Roi  comme  vous# 
„ dont  les  affaires  font a&uellementflo- 
69.  ^ C ” rentes,  que  d’avoir  en  moi  unexem- 
t,  pie  qui  lui  monrre  la  voie  de  fe  main- 
„ tenir  & de  réuflir  plus  heureufemene 
u que  je  n’ai  fait.  ,, 

Suit  uneviolente  inventive  contre  les 
Romains , dans  laquelle  Mithridate  pré- 
tend prouver  par  toute  leur  hiftoire  leur 
ambition  infatiable  , & leur  cupidité 
effrénée.  C’eftàces  motifs  qu’il  attribue 
la  guerre  qu’ils  lui  ont  faite  , & dont  il 
rapporte  en  abrégé  les  événemens,  fai- 
fant  un  expofé  artificieux  de  fes  difgra- 
ces , qu’il  rejette  fur  des  circonftances 
malheureufes  , fur  les  trahifons,  fur  les 
naufrages.  De  là  il  paffe  à faire  fentir 
au  Roi  des  Parthes,  qu’il  eft  menacé 
des  memes  dangers.  „ Ignorez  vous  4 , 
lui  dit-il,  „ que  les  Romains,  depuis 
9,  que  l’Océan  a borné  leurs  conquêtes 
„ du  côté  de  l’Occident , ont  tourné 
#,  leurs  armes  vers  ces  contrées  que  nous 

a An  ignoras  Roma-  fine  parentibus,  pcfte 
fins , poftquam  ad  Oc-  conditos  orbis  terra- 
cidentem  pergenribus  rum  : quibus  non  hu- 
finem  Oceanus  fecit,  mana  ullaneque  divin» 
arma  hue  convertiife?  obftant  , quin  focios 
fieque^uidquam  à prin-  amicos,  procul  juxtà  (î- 
zcipio  mfiraptumhabe-  tos,inopespotentefque 
re;  domum,  conjuges,  trahant  cxcidantque  ; 
agros,  imperium  : con-  omniaque  non  ferva,& 
venas  olim,  fine  patria,  maxime  régna,  hoftili» 
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„ habitons  ? que  dès  le  commencement  Am.  R. 
„ ils  n’ont  rien  eu  qui  ne  fut  le  fruit  de  c 
„ Tinjuftice  & de  la  violence , maifons,^*  J 
,,  femmes,  terres, empire?  Vil  amas  de 
,,  miférables  dans  leur  origine,  fans  pa- 
„ trie,  fans  parens,  fondés  pour  le  mal- 
„ heur  de  l’Univers,  rien  ne  les  arrête: 

„ ni  les  loix  divines,  ni  les  Ioix  humai- 
„ nés,  ne  peuvent  les  empêcher  d’atta- 
„ quer  & de  renverfer  tout  ce  qui  leur 
„ faitobftacle,  leursalliés  même  & leurs 
,,  amis,  Etats  voifins  ou  éloignés , foi- 
,,  b!es  ou  puiffans  : ils  regardent  en  un 
„ mot  comme  ennemi  tout  ce  qui  ne  fu- 
„ bitpaslefougdelafervitude,&princi- 
,,  paiement  les  Rois.Leursarmes  en  veu- 
„ lent  à tous  , mais  particuliérement  à 
„ ceux  dont  la  défaite  leur  promet  de 
„ plus  riches  dépouilles.  Devçnus  grands 
„ par  l’audace  , par  la  fourberie , par 
„ les  guerres  qu’ils  ont  fçu  perpétuer,  v 
„ il  faut  qu’en  fuivant  cette  conduite 
„ ils  oppriment  tout , ou  périment  eux- 
„ mêmes.  „ 

Enfin  Mithridate  fait  envifat»er  à St- 
nacruce  un  fuccès  facile  & alluré , s’il 

E 3 veut 

ducant. . . . Romani  in  lendo , & bella ex bel- 
omnes  armahabenr;  lis  ferendomagnifaéti, 
acerrimain  eosquibus  per  hune  morem  ex- 
viélis  fpolia  maxima  ftioguent  omnia , auc 
font.  Audcndo,  &fal*  occident. 
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An.  R. veut  s’unir  à lui  & à Tigrane  ; & en 
c même  tems  le  pique  d’honneur  en  lui 
6*  * 'propofant  pour  dernier  motif  la  a dou- 
ble gloire  de  fecourir  de  grands  Rois  , 
& de  détruire  les  opprefleurs  de  l’Uni- 
vers. 


Lucullus  Lucullus  fut  informé  de  cette  négo- 
vcut  ut-  cjation , & chercha  à la  traverfer.  Le 
ï^r.Roi  des  Parthes  prêta  l’oreille  aux  pro- 
thcs  : pofitions  des  deux  partis , réfolu  de  ne 

mais  il  fe  livrer  ni  à l’un  ni  à l’aute , mais  de 
«mpê-  demeurer  neutre.  Il  craignoit  trop  les 
chéP par  Romains , foit  pour  fe  les  attirer  fur  les 
h <iéfo-  bras  , foit  pour  travailler  à lesaggran- 
cede3fts^’r  & ^ les  rendre  exceflîvement  puiflans 
foldats.  dans  fon  voifinage.  Lucullus  mécontent 
t lut.  de  cette  conduite  dotante  & ambiguë , 
& d’ailleurs  avide  de  gloire,  réfolut  de 
l’attaquer.  Il  lui  fcmbloit  beau  de  dé- 
trôner trois  Rois  par  une  fuite  d’une 
même  guerre , & de  faire  paffer  fuc- 
ceffivement  fes  armes  , toujours  invin- 
cibles, toujours  vi&orieufes,  à travers 
les  trois  plus  grands  Empires  qu’il  y eut 
alors  fous  le  ciel. 


Il  envoya  donc  ordre  à Sornatius , 
qu’il  avoit  laide  dans  le  Pont , comme 
il  a été  dit , avec  fix  mille  hommes , de 

lui 


a Te  ilia  fama  fcquetur,  gnis  Regibus  latrones 
auxiiio  profeétum  ma-  gentium  opprefliffe. 
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lui  amener  ces  troupes  dans  la  Gor-  An*  K. 
dyéne,  d’où  il  prétendoit  entrer  dans^K  ç 
le  pays  des  Parthes.  Mais  les  foldats  deg9‘ 
Sornatius,  depuis  long-tems  difficiles  à 
gouverner  & mutins,  montrèrent  alors 
à découvert  leur  infolence.  Car  il  n’y 
eut  ni  perfuafion,  ni  autorité,  qui  pût 
les  forcer  à marcher.  Au  contraire  ils 
déclaroient  qu’ils  nedemeureroient  pas 
meme  dans  le  Pont,  mais  qu’ils  l’aban- 
donneroient  pour  s’en  retourner  en  Ita- 
lie. L’exemple  de  cette  défobéiflance 
fut  comme  une  contagion  qui  gagna  le 
camp  de  Lucullus.  Ses  foldats  enrichis 
& accoutumés  aux  délices  vouloient  en- 
fin renoncer  aux  fatigues  de  la  guerre  , 

& jouir  du  repos.  Ainfi  dèsqu’ilsfurent 
inftruits  de  la  révolte  de  ceux  du  Pont, 
ils  fe  mirent  à les  louer  comme  gens 
de  cœur.  ,,  Imitons  -les,  difoient-ils. 

„ N’avons  - nous  pas  fervi  aflez  Iong- 
,,  tems  & avec  affez  de  gloire  pour  mé- 
,,riter  notre  congé,  & pour  fonger  à 
,,  une  douce  & honorable  retraite?,. 

Ces  murmures  forcèrent  Lucullus  à 
renoncer  au  deflfein  de  faire  la  guerre 
aux  Parthes , & il  fe  difpofa  à marcher 
contre  Tigrane. 


E 4 QJvIar- 
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An.  R.  Q.  Marcius  R e x. 
ta  4- 

Av. JC.  L.  Cæcilius  Metellus. 

68. 

Tigrane  Les  deux  Rois  avoient  pafle  l’hiver  à 
& Mi-  faire  de  nouveaux  préparatifs.  Ils  fetrou- 
îévent* * v^renc  au  commencement  du  printems 
unenou-av0^r  raifemblé  une  armée  de  foixante- 
velle  ar- &-dix  mille  hommes  de  pied,  & de 
m*c<  trente-cinq  mille  chevaux.  Mirhridate, 
à qui  Tigrane  , inftruit  par  fes  mal- 
heurs , laifToit  prendre  la  principale  au- 
torité, avoit  levé  ces  troupes  dans  l’Ar- 
ménie, les  avoit  diftribuées  félon  la  mi- 
lice Romaine,  & les  avoit  fait  exercer 

Sar  des  Officiers  fes  fujets , qui  avoient 
e l’expérience.  Il  avoit  fait  aufli  fabri- 
' quer  une  grande  quantité  d’armes  dans 
toutes  les  villes.  Avec  tout  cela  néant- 
moins  les  deux  Rois  ne  cherchèrent  point 
Lucullus , & ce  fut  le  Général  Romain , 
qui  traverfa  le  mont  Taurus  pour  aller 
à eux. 

Lucul-  Il  partit  en  plein  été,  & fut  bien 
lus  palTe  furpris  lorfqu’il  eut  paifé  les  monta- 
Taurus  gnes  » “e  trouver  ce  I autre  cote  les 
pour  al- campagnes  encore  toutes  vertes.  Les 
1er  à montagnes  & les  bo  s dont  l’Arménie 
eft  pleine,  y rendent  la  belle  faifon  plus 
tardive.  Ces  ref  e d’hiver  ne  l’empë- 

chérenc 


Marcius  it  Cæcilius  Cows.  ro$. 

chérent  point  d’agir,  &fuivant  toujours  Am.  K 
Ton  plan  d’attirer  les  ennemis  à la  ba-^*',  c 
taille,  il  fe  mit  à ravager  le  pays,  &6S- 
tâcha  aufli  de  s’emparer  des  magafins 
que  les  deux  Roisavoient  faits  pour  leurs 
armées.  Il  y eut  à cefujetdifférens  petits 
combats , dans  lefquels  l’infanterie  Rou- 
maine garda  toujours  la  fupériorité.- 
Mais  la  cavalerie  Arménienne  incom-  Dit. 
modoit  fort  les  Romains,  fe  battant  à 
la  manière  des  Parthes  , & devenant 
fouvent  plus  terrible  lorfqu’elle  prenoit 
la  fuite.  Ils  fe  fervoient  auffide  flèches,- 
dont  les  blelfures  étoient  tout- à- fait  fâ- 
cheufes  : parce  que  ces  flèches  avoient- 
un  double  fer  , dont  l’un  attaché  folle- 
ment à la  principale  lame , entroit  dans 
la  plaie;  mais  comme  il  étoit  fort  petit,. 

& garni  de  dents,  on  ne  pouvoit  l’en' 
tirer  qu’avec  beaucoup  de  difficulté  8& 
de  péril. 

Lucullus,  à tout  prendre,  avoir  néant-  Voulant' 
moins  l’avantage  : il  étoit  maître  du  plat  les  for- 
pays  : & Mithridate  , campé  fur  une  ^re  * a_ 
hauteur,  évitoitconftammenrunea&iontajnCj  ji 
générale,  pendant  que  Tigrane  avec  la  fe  pré- 
cavalerie harceloit  les  Romains  dans  lapJîT  4r 
plaine.  Cette  façon  de  faire  la  guerre  ne  Ar'taxa-- 
convenoit  point,  du  tout  au  Général  Ro-  te. 
main.  Il  fe  détermina  donc  à ufer  du  Flut‘ * 

E 5>  mème- 
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An.  R.  même  expédient  qu’il  avoit  employé 
A v*  ï c ^>ann^e  précédente  pour  forcer  les  en- 
6g,  ’nemis  à hazarder  la  bataille:  & il  femic 
en  marche  pour  aller  aflîéger  Artaxate, 
l’une  des  villes  Royales  de  Tigrane,  ou 
étoient  fes  femmes  & fes  enfans  en  bas 
âge.  Il  comptoir  avec raifon qu’un  inté- 
rêt fi  cher  ne  permettroit  pas  au  Roi 
d’Arménie  de  demeurer  tranquille.  En 
eftéc  Tigrane  n’eut  pas  plutôt  reconnu 
le  deflein  de  Lucullus,  qu’il  marcha  à 
fa  rencontre,  & vint  fe  camper  fur  le 
bord  du  fleuve  Arfanias , que  les  Ro- 
mains dévoient  pafler  pour  aller  à Ar- 
taxate, 

La  ba-  Lucullus  penfoit  que  voir  les  enne- 
donne  , m,s  & les  vâincre  c etoit  la  meme  chofe. 
& Lu-  Ainfi  plein  de  confiance,  il  pafla  la  ri- 
cuilus  viére,  & rangea  fon  armée  en  bataille, 
teiavic-  ^on  ^ront  étoit  douze cohortes , fsri- 
toire.  Tant  fix  mille  hommes  d’infanterie.  Les 
autres  cohortes  formoient  le  corps  de 
réferve , pour  fe  porter  par  tout  où  il 
feroit  befoin.  Car  la  multitude  des 
ennemis  faifoitcraindre  au  Général  Ro- 
main qu’ils  n’entrepriflent  de  l’envelo- 
per.  Lorfqu’on  en  vint  aux  mains,  l’in- 
fanterie Romaine  eut  bientôt  décidé  la 
viétoire.  Les  Barbares,  foit  gens  de  pied, 
foit  même  cavaliers , ne  pouvoient  te- 
nir 
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nir  contre  elle,  & dès  qu’  elle  paroifloit  An.  R. 
ils  prenoient  aulïitôt  la  fuite.  Trois**84-  _ 
Rois  furent  préfens  à cette  bataille  " 

Tigrane , Mithridate  Roi  de  Pont , & 
un  autre  Mithridare  Roi  des  Médes. 

Des  trois  aucun  ne  montra  moins  de 
fermeté  que  le  Roi  de  Pont  : il  s’enfuit 
honteufement , accoutumé  de  longue 
main  à ne  point  réfifter  à Lucullus.  La 
déroute  des  Barbares  fut  entière.  Le 


carnage  néantmoins  ne  fut  pas  fi  grand, 
que  dans  la  bataille  de  l’année  précé- 
dente : mais  il  y eut  plus  de  gens  de 
marque  parmi  les  morts. 

C’en  étoit  fait  de  Tigrane,  fi  les  trou-  La  mu- 
pes  Romaines  eufient  répondu  à l’ar-  ^ 
deur  & à ladivité  de  leur  chef.  Lucul-foldàts 


lus  vouloir  pouffer  l’ennemi  vaincu, 
achever  la  conquête  des  vaftes  Etatsfîle 
du  Roi  d’Arménie.  La  faifon  fâcheufeja  ^3. 


rebuta  totalement  fes  foldats.  On  en  quête  de 
étoit  à l’Equinoxe  d’Automne,  & déjà1  Armé- 
les  neiges  & les  glaces  couvroient  les 
campagnes , & rendoient  les  rivières 
impraticables.Ces  difficultés  n’arrêtoient 
point  Lucullus.  Mais  une  armée  indoci- 
le, & qui  avoir  donné  une  première  fois 
la  loi  à fon  Général,  ne  pouvoit  man- 
quer de  fe  prévaloir  d’un  prétexte  aufli 
fpécieux.  Ainfi,  après  avoir  marché  avec 

E 6 affiez 
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An.  R.aflez  de  tranquillité  pendant  peu  de 
Av  1 C )0UVSy  bientôt  ils  commencèrent  a mon- 
68.  ’trerde  la  réfiftance.  Ils  s’y  prirent  d’a- 
bord avec  quelque  forte  de  modeftie» 
envoyant  leurs  Tribuns  porter  leurs  re- 
présentations à,  Lucullus.  Mais  n’ayant 
rien  obtenu  par  cette  voie,  ils  s’attrou- 
pèrent tumultueufement & pendant  1» 
nuit  on  entendoit  des  cris  confus  & rae- 
naçans  partir  de  leurs  tentes  r de  façon- 
que  le  Général  voyant  tous  les  apprêts, 
d’une  révolte,  fe  trouva  fort  embar- 
rafle. 

Il  eut  recours  aux  exhortations  & aux 
prières , conjurant  fes  foldats  de  pren- 
dre unpeu  de  patience,  jufqu’à  ce quils 
euflent  pu  détruire  la  Carthage  d’Ar- 
ménie. C’étoit  ainfî  qu’il  appelloit  la  ville 
d’Artaxate,  que  l’on  difoit  avoir  été  bâ- 
tie par  Annibal , lorfque  cet  illuftre  fu- 
gitif, après  la  défaite  d’Antiochus , fe^ 
fut  retiré  à la  cour  d’Artaxias,  le  chef 
de  la  maifon  d’où  Tigranc  defcendoiT» 
Lucullus  vouloir  donc  animer  fes  trou-, 
pes  par  le  motif  de  renverfer  le  monu- 
ment du  plus  grand  ennemi  que  jamais 
euflent  en  les  Romains.  Mais  rien  ne 
fut  capable  de  les  fléchir  : il  fallut  qu’il 
tepaflac  le  mont  Taurus , & qu’il  vînt- 
es rabattre  fur  Niiibe>  ville  fituée  fous 

ttft 


DigitiiSl  B^oogte 


Marc  tu  s et  Cæcilius  Cons.  io? 
un  climat  doux  r & au  milieu  d'un  pays  An.  R» 
fertile.  Av4J.C. 

Dans  cette  Place,  dès -lors  impor-gs.  J 
tante  > & qui  dans  la  fuite  eft  devenue  U afliê- 
bien  célébré  fous  les  Empereurs,  Guras 
frère  de  Tigrane  avoit  les  honneurs  deNjfibJe. 
Commandant  : mais  celui  qui  en  faifoit 
réellement  les  fonctions , étoit  ce  meme 


Callimaque  qui  avoit  défendu  Amifus 
contre  les  Romains  , & qui  en  l’aban- 
donnant y avoit  mis  le  feu.  Lucullus  fît 
battre  vigoureufement  Nifibe , & an 
bout  de  peu  de  jours  il  l’emporta  de 
vive  force.  Guras,  qui  devint  fon  prifon- 
nier,  fut  traité  avec  douceur  & huma- 


nité. Mais  Callimaque , quoiqu’il  pro- 
mît de  découvrir  des  tréfors  cachés,  ne 


put  obtenir  fa  grâce..  Le  vainqueur  lej 
fit  charger  de  chaînes , & garder  en  cet 
état  à la  fuite  de  l’armée  jufqu’à  fon 
triomphe,  réfolu  de  lui  faire  fubir  alors 
la  jufte  peine  qu’il  méritoic  pour  l’in- 
cendie d’Amifus..  Il  ne  pouvoir lui  par- 
donner de  l’avoir  prive  de  la  fatisfaâion? 
de  témoigner  fa  clémence  & fa  géné- 
pofité  à l’égard,  d’une  ville  Grecque  des, 
plus  illuftres. 

L’armée  Romaine  prie  fes  quartiers 
d’hiver  dans  fa  nouvelle  conquête  , & 
commodémçot  8$.  tranquillement 

la 
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la  mauvaife  faifon  dans  une  bonne  ville 
& un  beau  pays. 


M\  Acilius  Glabrio. 
C.  Calpurnius  Piso. 


Lucul- 

lus. 


An.  R. 

68  f.  , 

Av.  J.C.  ' f 

67-  Jufqu’ici  une  profpérité  éclatante 
Epoque avoj j partout  accompagné  Lucullus. 
vais  fuc-Mais  de  ce  moment,  comme  fi  le  vent 
cès  de  favorable , qui  l’avoit  fidèlement  fécon- 
dé, l’eût  abandonné  tout-à-coup,  il  lui 
fallut  lutter  fans  ceflfe  contre  les  obfta- 
cles,  & il  trouva  partout  des  écueils. 
Sa  vertu  fe  foutint  ; c’étoit  toujours  le 
meme  homme,  & le  meme  courage  : 
mais  ce  brillant,  cette  grâce  des  fuccès 
manqua  à toutes  fes  entreprifes  ; & peu 
s’en  fallut  qu’échouant  dans  tout  ce  qu’il 
tentoit,  il  ne  perdit  même  la  gloire  de 
fes  vi&oires  paffées. 

Sa  hau-  Il  pouvoit  s’en  prendre  à lui-même 
teur.  en  grande  partie,  n’ayant  eu  aucun  foin 
aliéné  de  ?e  concilier  l’affeéfion  de  fes  foldats, 
les  ef-  Il  ne  favoit  point  fe  rendre  aimable,  & 
pnts  de  regardoit  toute  démarche  faite  pour 
<kt3#  plaire  a ceux  qui  dévoient  lui  obéir 
comme  un  aviliflfement  & une  dégrada- 
tion du  commandement.  Sa  hauteur 
alloit  jufqu’à  ne  ménager  pas  même  les 
premiers  officiers  de  fon  armée , & ceux 
qui  pouvoienc  devenir  fes  égaux.  C’eft 

ainfl 
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ainfi  que  nulle  vertu  humaine  n’eft  fans  Av.  R. 
quelque  tache.  Lucullus,  à leconfidérer^'  ^ 
par  tout  autreendroir,  paroîtun  hommegj.  ‘ 
accompli,  grand  Général,  grand  ora- 
teur , aimant  & cultivant  les  fciences, 
plein  de  probité  & de  nobles  fentimens, 
capable  de  Te  faire  eftimer  & même 
admirer  , foit  dans  la  guerre,  foit  dans 
la  paix.  Rien  ne  lui  eût  manqué,  s’il  eût 
eu  l’art  de  fe  faire  aimer. 

Les  mécontentemens  de  fe  s foldats  Origine 
venoientdefort  loin.  Deux  hivers  con-^umé- 
fécutifs , où  ils  avoient  éprouvé  degran-  temenc' 
des  fatigues,  d’abord  auprès  de  Cy  zi-  des  trou- 
que,  puis  devant  Amifus , avoient  corn- Pes* 
mencéà  donner  lieu  à leurs  plaintes. 

Les  hivers  qui  fuivirent  ne  leur  appor- 
tèrent pas  beaucoup  d’adoucilTement.  II 
les  leur  avoit  fallu  tous  palfer  ou  en  terre 
ennemie,  ou,  s’ils  étoient  en  pays  amis* 
fous  des  tentes.  Car  jamais  Lucullus  ne 
diftribua  fes  troupes  en  quartiers  dans 
aucune  ville  Grecque  ou  alliée  de  l’Em- 
pire. Cette  difciplineétoit  certainement 
févére  ; & fe  trouvant  accompagnée  de 
maniérés  hautaines , il  n’étoit  pas  poflî- 
ble  qu’elle  n’aliénât  des  foldats,  quifa- 
voient  qu’ils  n’étoient  fournis  que  pour 
le  tems  de  leur  fervice , & que  retour- 
nés dans  leur  patrie , & de  foldats  rede- 
venus 
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A».  R.  venus  citoyens , ils  rentroient  dans  une 
A v I C efpécc  d’égalité  avec  leur  Général. 

(57/ Ces  efprits  ainfi  aigris  apprenoient 
Les  fol- qu’ils  étoient  foutenus  dans  Rome  par 
k des  harangueurs  que  l’envie  fufcitoit 
vent  ap- contre  Lucullus,  & qui  l’accufoient  pu- 
puyés  bliquement  d’une  avidité  infatiable  de 
Décret  commanc^er  & de  s’enrichir.  On  faifoit 
du  Peu-  entendre  au  Peuple , que  Lucullus  n’a- 
ple,  qui  voit  pourfuivi  vivement  ni  Mithridate,- 
donne.  ni  Tigrane , après  les  avoir  vaincus,  afin 
gé  Tune  de  lùfcr  à ccs  Rois  Ie  tems  de  fe  rele- 
partic  ver:  ce  qui  le  rendoit  nécelfaire,  & lui 
des  trou-  donnoit  un  prétexte  de  garder  pendant 
Lucul-C  une  l°ngue  Âiice  d’années  un  comman- 
lus  j &dement  immenfe,  qui  embrafloit  la 
lui  nom-  Cilicie,  la  Province  d’Afie , la  Bithynie, 
SSccef-  ^ Paphlagonie , la  Galatie , le  Pont ,, 
feurs.  * l’Arménie,  & la  Colchide  jufqu’au  Phafe.. 
Dio.  Il  vient  encore  en  dernier  lieu , difoit  un 
de  ces  miférables  déclamateurs , de  piller 
la  ville  Royale  de  Tigrane , comme  fi  nom 
l'avions  envoyé  pour  dépouiller  les  Rois , & 
GU.  pro non  Pour  les  vaincre.  Un  autre c’étoit 
Sext.  ».  Gabinius,.  étaloit  aux  yeux  du  peuple - 
un  Tableau , où  étoit  peinte  la  mai- 
fon  de  campagne , que  Lucullus  s’étoit. 
fait  bâtir  : digne  cenfeur  d’un  luxe  qu’il5 
furpalfa  bientôt  lui-même , & qu’il  ne-* 
$âmoic  que  par  ea  viç*  Ce$difcours,  ces* 

manœu-r 
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manœuvres  firent  leur  effet  ;&  le  Peuple  An.  R. 
ordonna  premièrement  que  les  plus^‘.  c 
vieilles  troupes  de  Lucullus,  & fpeciale-67. 
ment  les  Légions  de  Fimbria , auroient  P/»#, 
leur  congé;  en  fécond  lieu,  qu’on  lui  v 
nommeroit  des  fucceffeurs , qui  furent 
Q^Marcius  Rex,  Conful  de  l’année  pré- 
cédente, pour  la  Cilicie,  & M\  Acüius 
Gîabrio,  a&uellement  Conful , pour  la 
Bithynie , le  Pont , & la  conduite  de 
la  guerre  contre  les  Rois  Mithridacc 
& Tigrane. 

Enfin  ce  qui  porta  le  dernier  coup  à La  ré- 
l’autorité  de  Lucullus , & qui  contribua 
peut-être  plus  que  toute  autre  chofe  àdats  eft 
révolter  contre  lui  fes  foldats,ce  furent  portée 

les  difcours&  les  intrigues  d’un  homme  a/cx“ 

o ccs  par 

dont  nous  aurons  lieu  de  parler  fouvent  ies  de- 
dans la  fuite,  & dont  nous  n’aurons  cours  fé- 
jamais  à dire  que  du  mal.  Cet  homme 
étoit  P.  Clodius,  que  fes  inimitiés  con-Qodiuj, 
tre  Cicéron  ont  rendu  fi  fameux,  vrai 
fcélérat,  qui  terniffoit  l’éclat  de  fa  naif- 
fance  & de  fon  nom  par  l’affemblage  de 
tous  les  vices;  fans  honneur,  fans  pu- 
deur, fans  aucun  fentiment  de  probité; 
audacieux  & téméraire  jufqu’à  tout  ofer, 

& débauché  jufqu’à  être  foupçonné,  non 
fens  fondement,  d’incefte  avec  toutes 
fes  feeurs,  dont  l’une  étoit  femme  de 

Lucul-  " 
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An.  R.  Lucullus.  Clodius  étoit  alors  dans  l\ar- 
Ar  I c m^e  ^on  beau-frére,  ^ort  mécontent 
67.  'de  n’en  être  pas  autant  confédéré  qu’il 
le  fouhaitoit.  Il  avoit  aflez  d’ambition 
pour  vouloir  primer;  & néantmoins  Tes 
mauvaifes  mœurs  & Ton  indignité  dé- 
terminoient  Lucullus  à lui  en  préférer 
plufieurs  autres.  Ce  faétieux  chercha 
donc  à Ce  venger , en  foulevant  les  fol- 
dars  contre  leur  Général. 

II  s’adrefla  particuliérement  à ceux 
qui  avoient  fervi  fous  Fimbria,  & qui 
étoient  par  eux-mêmes,  comme  je  l’ai 
déjà  dit  plufieurs  fois,  très- portés  à la 
fédition.  Il  feignoit  de  s’intérefïer  pour 
eux,  demandant  ,,  fi  jamais  des  foldats 
„ qui  avoient  vieilli  fous  les  armes  ne 
„ verroient  de  fin  à tant  de  guerres  & à 
„ tant  de  fatigues;  s’il  leur  faudroit  pafler 
»,  leur  vie  à attaquer  toutes  les  nations 
„ les  unes  après  les  autres,  à parcourir 
,,  fuccefiivement  tout  l’Univers  ; & cela 
„ fans  retirer  aucun  autre  fruit  de  tant 
„ de  travaux  & de  dangers , que  d’être 
„ employés  à efeorter  les  chariots  & 
„ les  chameaux  de  Lucullus,  chargés  de 
,,  vafesd’or  tout  brillans  de  pierreries.  „ 
Les  foldats  de  Pompée  au  contraire , difoit- 
il  , qui  nont  ni  repouffé  Mithridate  & 
Tigrane  dans  des  déferts  inhabitables , ni 

forcé 
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forcé  les  villes  Royales  d' A fie  , mais  qui  An.  R. 
ont  eu  à combattre  des  exilés  en  Efpagner£f 
des  efclaves  en  Italie  , jouiffent  au  jour-  g7.  ' 
d'hui  d'un  plein  repos  avec  leurs  femmes 
& leurs  enfans  , ayant  de  bonnes  terres 
& habitant  de  belles  villes.  Si  donc , ajou- 
toit-  il , notre  deflinée  efl  de  ne  jamais  ceffer 
de  faire  la  guerre  , réfer  vcns  ce  que  nous 
avons  encore  de  forces  pour  un  Générait 
qui  met  fa  plus  grande  gloire  à enrichir  les 
Joldats  dont  il  a tiré  du  fervice. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  quel  effet  pro-  Mfthri- 
duifirent  parmi  les  troupes  de  pareils !^atc  & 
difcours.  Lucullus  n’en  fut  plus  le  mai-  feVelé- 
tre  , & leur  défobéiffance  le  réduifit  àvent. 
fe  laifler  enlever  fes  conquêtes  par  des 
ennemis  vaincus.  Car  Tigrane  & Mi-  Plut. 
thridate  ne  manquèrent  pas  de  profiter  APPi*** 
defon  inaâion  involontaire.  Le  premier15^* 
rentra  dans  l’Arménie , & obligea  L.Fan- 
nius  , qui  y commandoit  pour  les  Ro- 
mains , de  fe  renfermer  dans  un  châ- 
teau , où  il  l’afliégea , & où  il  l’auroit 
bientôt  forcé,  fi  Lucullus  n’y  eût  envoyé 
du  fecours, 

Mithridate  de  fon  côté  , avec  quatre 
mille  hommes  de  fes  propres  troupes  » 

& un  égal  nombre  d’Arméniens  que  lui 
fournifToitTigrane , fe  mit  en  devoir  de 
reconquérir  fes  Etats , & y réuffit  en 

par- 
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An.  R.  partie , aidé  moins  encore  de  Ton  cou- 
c rage  , & de  l’affe&ion  des  peuples  pour 
67.* leur  Roi  légitime  & naturel , que  des 
vices  de  Tes  ennemis.  Car  les  Comman- 
dans  que  Lucullus  avoit  laiffés  dans  ces 
pays  nouvellement  fournis,  s’y  condui- 
sent avec  négligence , & de  plus  firent 
haïr  par  leurs  exadions  le  gouverne- 
ment Romain.  Ainfi  Mithridate  trouva 
une  entrée  facile  dans  le  Pont.  Fabius 
Adrianus  étant  venu  à fa  rencontre  fut 
vaincu  & mis  en  déroute , de  façon  que 
le  corps  de  troupes  qu’jl  commandoit 
auroit  été  entièrement  diflîpé  ou  dé- 
truit , fi  le  Roi  de  Pont , pendant  qu’il 
paye  de  fa  perfonne  & s’expofe  avec  la 
hardieffe  d’un  jeune  guerrier,  quoi- 
qu’agé  de  près  de  foixante-&-dix  ans» 
n’eut  reçu  deux  blefTures  qui  le  mirent 
hors  de  combat , l’une  au  genou  d’un 
coup  de  pierre,  l’autre  d’une  flèche  qui 
vint  le  frapper  un  peu  au-deffous  de 
l’oeil.  Cet  événement  rallentit  l’ardeur 
& le  feu  des  vainqueurs;  & ce  qui  reftoit 
de  Romains  avec  leur  chef  Adrianus 
purent  gagner  le  fort  de  Cabires  , où 
ils  fe  renfermèrent. 

Mithridate  ne  fut  pas  long-tems  re- 
tenu par  fes  bleffures.  II  fe  fit  panfer 
par  des  Agariens»  nation  Scythique,  qui 

avoit  » 
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avoit , dit  Appien,  le  fecret  de  guérir  An.  R. 
les  plaies  avec  le  venin  des  ferpens.  Je^'.  q 
îaiflfe  à difcuter  aux  maîtres  de  l’art  ccû7, 
fait,  que  je  rapporte  tel  que  je  le  trouve 
dans  mon  Auteur.  Le  Roi  dé  Pont  ne 
fut  pas  plutôt  guéri , qu’il  alla  aflîéger 
Adrianus.  Mais  bientôt  il  apprit  que 
Triarius  arrivoit  avec  tout  ce  qu’il  avoic 
pu  raflembler  promptement  de  trou- 
pes. Il  ne  crut.pas  devoir  l’attendre,  & 
fe  retira.  Triarius  le  pourfuivit  jufqu’à 
Comanes,  & remporta  meme  fur  lui 
un  petit  avantage,  qui  termina  la  cam- 
pagne. Car  tout  ce  que  je  viens  de  ra- 
conter des  mouvemens  de  Tigrane  & 
de  Mithridate  appartient  à l’année  pré- 
cédente , & au  tems  où  Lucullus  d’a- 
bord afliégeaNifibe,  puis,  après  l’avoir 
prife,  y mit  f es  troupes  en  quartier 
d’hiver. 

Au  retour  du  printems,  Mithridate, Sanelan. 
qui  avoit  fans  doute  reçu  des  recrues  te  defai- 
confidérables , entreprit  de  chalfer  en- tc . de 
tiérement  Triarius  du  Royaume  deTrurlus* 
Pont , avant  que  Lucullus  eut  le  tems 
de  venir  â fon  fecours.  Le  Romain  fe 
tint  quelque  tems  fur  la  défenfive , & 
évitoit  le  combat.  Le  Roi,  pour  l’y  for- 
cer, fe  prépara  à aller  attaquer  un  châ- 
teau 
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An.  Rteau  où  étoient  tous  les  gros  bagages 
***•.  de  l’armée  Romaine.  Cette  démarche 
<s7,  ,C’lui  réuflit.  Les  foldats  de  Triarius,  ne 
voulant  pas  perdre  leurs  bagages  J for- 
cèrent à combattre  leur  commandant, 
qui  lui-même  fe  laifla  auffi  flatter  de 
l’efpérance  de  vaincre  en  l’abfence  de 
fon  Général.  Les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent à trois  mille  pas  de  diftance 
de  Ziéla,  ou  Zéla,  ville  qui  eft  devenue 
célébré  par  cete  a&ion  dans  l’Hiftoire 
Romaine.  Triarius  fut  entièrement  dé- 
fait : & il  ne  fe  fauva  du  carnage  quel- 
ques reftes  de  fon  armée , que  parce  que 
Mithridate  fut  encore  blefle.  Comme  ce 
Prince  avoit  parmi  fes  troupes  beau- 
coup de  gens  habillés  & armés  à la  Ro- 
maine , il  ne  fe  défia  point  d’un  Centu- 
rion , qui  s’approcha  de  lui,  & qui, 
dans  le  tems  qu’il  y penfoit  le  moins , 
lui  perça  la  cuifle  de  fon  épée.  Le  Cen- 
turion fut  tué  fur  le  champ.  Mais  le  ' , 
Roi  étoit  fi  violemment  blefle , qu’il 
fallut  l’emporter  en  hâte  î & fes  Géné- 
raux firent  fonner  la  retraite , & cédè- 
rent de  pourfuivre  les  vaincus.  Cette 
défaite  fut  la  plus  fanglanteque  les  Ro- 
mains ayent  éprouvée  dans  tout  le  cours 
de  la  guerre  contre  Mithridate  : & 

Cicé- 


Digitized  by  CîflOgle 


Acilius  it  Calpurnius  Cons.  119 
Cicéron  a eu  raifon  de  dire  que  ce  An.  R. 
Prince  1 après  avoir  été  vaincu  fit  plus68?- 
qu’il  n’eût  ofé  efpérer  lorfqu’il  avoir  * 
toutes  Tes  forces.  Il  refta  fept  mille  Ro- 
mains fur  le  champ  de  bataille,  parmi 
lefquels  on  compta  vingt- quatre  Tri- 
buns , & cent  cinquante  Centurions. 

Le  même  b Cicéron , fans  entrer  dans 
aucun  détail , nous  donne  encore  une 
idée  plus  forte  de  la  perte  que  firent  les 
Romains  en  cette  occafion,  lorfqu’il  dit 
que  Lucullus  en  apprit  la  nouvelle  par 
le  bruit  public,  & non  par  aucun  foldat 
qui  fût  échapé  de  la  bataille. 

Lucullus  n’avoit  pû  empêcher  ni  pré- 
venir ces  malheurs , parce  que  fes  fol- 
dats  avoient  refufé  de  le  fuivre.  Quand 
ils  fçurent  que  Triarius  étoit  en  danger, 
la  honte  les  rendit  dociles , & ils  con- 
fentirent  à fe  mettre  en  marche.  Mais 
il  étoit  trop  tard,  & Lucullus  n’arriva 
dans  le  Pont  qu’après  le  défaire.  Il  eut 
bien  de  la  peine  à fauver  Triarius  de  la 
fureur  des  foldats , qui  vouloient  le 
mettre  en  pièces.  Il  lui  procura  les 

moyens 


aViétus  tantum  effice- 
re  potuit,  quantum  in- 
columis  nunquam  eft 
aufus  optare.  Cic.  pro 
L.  Mzrtil.  ».  if. 

b Sinice  me  ptætcrûe 


noftram  cafamitatem  : 
quae  tanta  fuit.uceam 
adauresL  Lucullinon 
ex  prilio  nuncius , fed 
ex  fermone  rumor  af- 
ferret.  U.  ibid* 
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An.  R.  moyens  de  fe  dérober  par  Ja  Fuite. 
r Mithridate  avoit  toujours  craint  Lu- 
67.  ’ cullus,  & dès  qu’il  l’eut  en  tête,  il  cher- 
cha à temporifer , fe  contentant  de  fe 
mettre  hors  d’infulte  : d’autant  plus  qu’il 
attendoit  Tigrane,  qui  étant  rentré  en 
pofleflfion  de  la  plus  grande  partie  de 
Tes  Etats , avoit  raflemblé  un  corps  d’ar- 
mée confidérable,  & venoit  à Ton  fe- 
Opiniâ-  cours.  Le  Général  Romain  ne  pouvant 
trecé  in-  forcer  Mithridate  à hazarder  une  a&ion , 
vincible réfolut  d’aller  au-devant  de  Tigrane, 
dats  de  dans  l’efpérance  de  trouver  Tes  troupes 
Lucul-  fatiguées  d’une  longue  marche , & de 
lus*  les  défaire  aifément , en  les  attaquant 
fubitement  & lorfqu’elles  ne  s’y  atten- 
droient  point.  Ce  plan  étoit  bien  pris  : 
mais  les  foldats  Romains  le  dérangèrent 
par  leur  indocilité  opiniâtre.  Car  après 
avoir  fuivi  leur  chef  pendant  quelque 
tems,  lorfqu’ils  virent  qu’il  tournoit 
vers  la  Cappadoce,  ils  refuférent  obfti- 
nément  de  marcher.  Il  n’y  eut  point  de 
baflelfe,  à laquelle  ne  fe  fournît  Lucul- 
lus  pour  tâcher  de  les  fléchir.  Il  alloit 
de  tente  en  tente  les  fuppliant  avec  lar- 
mes , leur  prenant  les  mains,  les  caref- 
fant  en  toutes  les  manières  dont  il  pou- 
voir s’avi  fer.  Mais  le  mal  étoit  fait,  & 
déformais  fans  remède.  Ils  lui  préfen- 
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toient  avec  des  reproches  amers  leurs  An* 
bourfes  vuides  & lui  difoienc  qu’il  de-Ayjc^ 
voit  faire  lui  feul  une  guerre  , dont  Ü67. 
favoit  feul  s’enrichir. 

Ce  qui  nourriffoit  l’infolence  furtout 
des  Légions  de  Fimbria  , c’eft  qu’elles 
étoient  informées  du  décret  qui  leur 
donnoit  leur  congé , & qui  nommoit 
Glabrion  pour  fuccéder  à LhcuIIus.  Ce 
Conful  étoit  déjà  en  Bithynie  , & fai- 
foit  publier  dans  tous  les  pays  circon- 
voifins,  que  le  Peuple  Romain  avoit 
mis  fin  au  commandement  de  Lucullus, 

& qu’il  défendoit  de  le  fuivre  & d’obéir  à 
fès  ordres , fous  peine  de  confifcation 
de  biens.  Ainfi  les  foldats  de  Fimbria  ne 
regardoient  plus  Lucullus  que  comme 
un  particulier  , fans  pouvoir  & fans 
autorité  légitime.  Tout  ce  que  purent 
obtenir  de  ces  mutins  les  foldats  des 
autres  légions,  qui  refpeéfoient  encore 
leur  Général , ce  fut  qu’ils  refteroient 
jufqu’à  la  fin  de  la  campagne  , fous  la 
condition  exprefie  que  fi  l’ennemi  ne 
paroiiToit  pas  dans  cet  intervalle,  ils 
auroient  pleine  liberté  de  fe  retirer. 

Il  falut  bien  que  Lucullus  agréar  ce  Ils  fc 
qu’on  lui  accordoit , s’il  ne  vouloit  étrcl’orcei?t: 
entierement  abandonne  , & voir  toutf0ience 
le  pays  retourner  fous  la  puiflance  desincroya* 

Tome  XI.  F Bar-ble> & 
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An.  R.  Barbares.  Ainfi  trop  heureux  d’avoir 
Av*  IC  aucour  de  lui  un  corps  d’armée , dont 
g7  ' ' il  ne  tiroir  néantmoins  aucun  fervice, 
] aban-  il  fut  contraint  de  laiflér  ravager  la  Cap- 
nent'  padoce  par  Tigrane,  & de  fouffrir  les 
infultes  de  Mithridate,  après  avoir  écrit 
au  Sénat  qu’il  avoit  vaincu  & dépouil- 
lé ces  deux  Rois  , & qu’il  étoit  à pro- 
pos de  lui  envoyer  félon  l’ufage  dix 
Commiflàires  pour  régler  avec  lui  l’état 
de  fes  nouvelles  conquêtes.  Ils  arrivè- 
rent en  effet  dans  le  tems  dont  nous 
parlons  , & trouvèrent  Lucullus  fi  peu 
maître  du  pays  ennemi , qu’il  n’étoit 
pas  même  maître  de  fes  troupes  , qui 
le  dominoient  au  contraire  & lui  fai- 
foient  la  loi.  Il  étoit  réduit  à dire  que 
les  fuites  de  la  guerre  ne  le  regardoient 
plus , mais  regardoient  Glabrion , qui 
avoit  été  nommé  pour  lui  fuccéder  ; 
pendant  que  Glabrion  de  fon  côté , qui 
avoit  montré  beaucoup  d’emprefTement 
lorfqu’il  croyoit  n’avoir  qu’à  recueillir 
le  fruit  des  vidoires  de  fon  devancier  , 
j^rculoit  & demeuroit  en  arriére  depuis 
7 qu’il  avoir  fenti  la  difficulté  & le  dan- 
ger. 

Cependant  arriva  la  fin  de  l’été,  qui 
-étoit  le  terme  que  les  foldatsdeFimbria 
avoieot  marqué  àJLuculius.  Ils  ne  fe  con- 
tenu 
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tentèrent  pas  d’exécuter  leur  menace.  An. R. 
mais  ils  bravèrent  leur  Général  avec  une^',  c 
infolence  qui  eft  à peine  croyable.  Ils  67. 
fortirent  du  camp,  & ayant  tiré  leurs 
épées,  ils  appelèrent  à grands  cris  l’en- 
nemi, qui  ne  paroiflbit  point:  & après 
s’ëtre  eferimés  en  l’air  & avoir  fait  tous 
les  mouvemens  de  gens  qui  combat- 
tent, ils  prétendirent  avoir  rempli  leurs 
engagemens , & déclarèrent  qu’ils  vou- 
loient  fe  retirer.  Ce  fut  une  néceflité 
pour  Lucullus  de  leur  donner  leur  con- 
gé. Il  envoya  aufli  à Glabrion  une  par- 
tie des  autres  troupes , & ne  garda  avec 
lui  qu’un  aflez  petit  nombre  de  foldats, 
avec  lefquels  il  ne  lui  étoit  plus  poflîble 
de  rien  entreprendre. 

Voilà  à quoi  fe  terminèrent  toutes  Réflé- 
les  vi&oires  de  Lucullus.  Un  feul  dé-  pi011  ^ c 
faut  lui  fit  perdre  le  fruit  d’un  grand  quç^" 
nombre  de  vertus  : & fans  avoir  jamais 
éprouvé  perfonnellement  aucune  défai-  - 
te,  fa  hauteur  lui  nuifit davantage  que 
n’auroit  fait  la  perte  de  plufieurs  batail- 
les. ,,Si  à toutes  les  grandes  qualités 
s, qu’il  avoit,  dit  Plutarque,  la  bravoure, 
,,1’adivité,  l’intelligence,  l’amour  delà 
„juftice,  il  eût  joint  la  plus  elfentielle 
„ de  toutes , qui  eft  l’art  de  fe  faire  aimer, 

,,  l’Empire  des  Romains  n’auroit  pas  eu 
Fa  „ pour 
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67. 


Les  vic- 
toires 
de  Lu- 
cuilus 
ont  oc- 


j,pour  borne  l’Euphrate,  mais  les  ex- 
trémités de  l’Orient , & la  mer  Caf* 
„ pienne.  Car  en  vainquant  Tigrane,  ils 
,,  profitoient  de  Tes  viétoires,  & fou- 
,,mettoient  toutes  les  nations  que  ce 
,,  Prince  avoit  domptées.  Et  pour  ce  qui 
,,  eft  des  Parthes , ils  n’étoient  pas  alors 
,,  auflî  puiflans,  que  lorfquedans  la  fuite 
„ Cralfus  les  attaqua.  Déchirés  par  des 
,, guerres  civiles,  & harcelés  par  leurs 
„voifins,  ils  n’étoient  pas  même  capa- 
î,  blés  de  réfifler  à un  Roi  d’Arménie. ,, 
Les  avantages  que  remporta  Lucullus 
tournèrent  dans  la  fuite  au  malheur  du 
nom  Romain.  ,,  Car,  comme  l’ob  êrve 
ce  même  H ftorien  , dont  les  réfléxions 


fe  mal^Ht  touîours  îu^es  & toujours  in- 
p,r„r 'dé  téreffantes , ,,  les  trophées  érigés  eti 
Craïus. „ Arménie,  les  conquêtes  de  Tigrano- 
„ certe  & de  Nifibe,  les  richeifes  im- 
,,  menfes  qui  furent  apportées  de  ces 
0 , pays  à Rome,  & le  diadème  de  Ti- 
„ grane  porté  en  pompe  dans  le  triom- 
,,  phe  de  Lucuilus , voilà  ce  qui  fit  naître 
,,  à Crafliis  l’idée  & le  défir  de  porter 
„ les  armes  Romaines  du  côté  de  l’O- 
,,  rient.  Il  s’imagina  que  ces  Barbares 
„ n’étoient  qu’une  proye  toute  prête 
,,  pour  quiconque  iroit  feulement  l’en- 
9)  lever.  Mais  .bientôt  les  flèches  des 

9*  Par- 
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j,  Parthes  lui  prouvèrent  le  contraire;  An.  R. 
„ & fa  défaite  déplorable  fait  voir  que^'. 

,,  Lucullus  devoir  fes  victoires,  non  pas ^7.’ 

,,  à l’imprudence  & à la  mollette  des 
,,  ennemis  , mais  à fon  propre  coura- 
,,  ge  & à fon  habileté.» 


M.Æm  IL  I US  L E P I D U S.  An.  R. 

L.  Volcatius  Tullus.  Av?J.C. 

Tout  demeuroit  comme  en  fufpens p*‘lrpie 
dans  l’Atte.  Lucullus  ne  pouvoir  plus  cil  nom- 
agir:  Glabrion  avoit,  à ce  qu’il  paroîc,  jpé  poui- 
peu  de  tête  & de  capacité.  Un  nouveau  ^ucul- 
Général,  qui  fut  nommé  dans  l’année  lus. 
où  nous  entrons,  réchauffa  la  guerre 
& enfin  la  termina.  C’eft:  Pompée:  qui 
avoit  reçu  l’année  précédente  un  com- 
mandement prefque  fans  bornes  pour 
attaquer  & détruire  les  Pirates , & qui 
après  avoir  misfinglorieufementà  cette 
entreprife  , obtint  encore  un  furcroîc 
énorme  de  puiflance  par  le  commande- 
ment de  la  guerre  contre  Mithridate  , 
qu’une  loi  portée  par  le  Tribun  Mani- 
lius  lui  donna,  en  lui  laittant  tout  ce 
qu’il  avoit  déjà  fous  la  main.  Je  parlerai 
de  ces  faits  dans  la  fuite  avec  étendue. 
Maintenant  je  ne  les  touche  que  pour 
achever  ce  qui  regarde  Lucullus. 

Rien  ne  pouvoir  être  plusdéfagréableM^vais 
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à ce  Général , que  d’avoir  Pompée  pour 
fucceffeur.  Il  y avoir  eu  entre  eux  de 
tout  tems,  & du  vivant  même  de  Sylla, 
une  émulation,  qui  approchoit  fort  de 
la  pique  & de  la  jaloufie.  Jufqu’ici  Lu- 
cul  lus  avoit  pu  prétendre  à l’égalité. 
Mais  maintenant  Pompée  triomphoit, 
& fe  plaifoit  même  à profiter  de  tous  fes 
avantages  pour  humilier  fon  rival.  Ainfî 
faifant  afficher  des  ordonnances  dans 
toutes  les  villes,  il  enjoignit  aux  trou- 
pes Romaines  de  fe  rendre  auprès  de 
lui  : en  quoi  il  fut  obéi  ponctuellement, 
& au-delà  même  de  ce  qu’il  avoit  droit 
de  prétendre.  Car  les  Légions  de  Fim- 
bria,  qui  avoient  obtenu  ]eur  congé 
par  un  Décret  du  Peuple,  & qui  avoient 
forcé  Lucullus  de  les  renvoyer,  fe  ran- 
gèrent volontairement  fous  les  dra- 
peaux de  Pompée. 

Il  en  étoit  de  même  de  tout  le  refte* 
Pompée  mandoit  les  Princes  & lesMa- 
giftrats  des  Nations  Afiatiques , & leur 
défendoit  d’avoir  aucun  égard  aux  or- 
dres de  Lucullus.  Celui-ci  avec  le  coa- 
feil  des  dixCommiflaires  avoir  fait  quel- 
ques arrangemens , décerné  des  récom- 
penfes  aux  uns,  des  peines  contre  les 
autres,  félon  qu’ils  avoient  bien  ou  mal 
mérité  de  la  République.  Pompée  caffoit 

tous 
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tous  ces  décrets , & partout  où  il  alloit,  R. 
il  ne  Iaiffoit  rien  fubfifter  de  ce  qu’avoit^ 
ordonné  Lucullus  , affeâant  en  tout  de^g. 
le  rendre,  s’il  eût  pu,  méprifable  , & 
de  fe  faire  regarder  comme  le  feul  arbi- 
tre de  toutes  ehofes. 

Lucullus  pouffé  à bout  fit  faire  des  Entre- 
plaintes  à Pompée  par  des  amis  com-^^des 
fnuns  : & en  conféquence  les  deux  Gé-  Gé- 
néraux fe  virent  près  d’une  bourgade  deraux. 
Galatie.  Là  il  arriva  une  chofe  de  peu 
d’importance  , mais  qui  fut  regardée 
comme  un  préfage.  Comme  ils  avoienc 
l’un  & l’autre  remporté  de  grandes  vic- 
toires , les  faifceaux  de  leurs  lideurs 
étoient  entourés  de  lauriers.  Ceux  de 
Lucullus  fe  trouvèrent  être  frais  & yerds, 
parce  qu’il  venoit  d’un  pays  couvert  & 
rempli  d’arbres  r ceux  de  Pompée  au 
contraire  étoient  fanés  , parce  que  le 
pays  par  où  il  avoit  paffé  étoit  fec  & fans 
aucune  verdure.  Les  li&eurs  de  Lucullus 
s’étant  donc  piqués  de  politelfe  envers 
ceux  de  Pompée , & leur  ayant  fait  parc 
des  belles  branches  de  laurier  qu’ils  por- 
toient , cela  fut  remarqué , & pris  pour 
un  augure  qui  annonçoit  que  les  tro- 
phées de  Lucullus  ferviroient  à rehaulfer 
la  gloire  de  Pompée. 

La  converfation  commença  entre  les  LeiJr 

F 4 deuxeonver- 
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deux  Généraux  par  des  complimens.  Ils 
fe  félicitèrent  réciproquement  fur  leurs 
vi&oires  : la  matière  étoit  riche  de  parc 
& d’autre.  Ils  avoient  même  des  motifs 
de  fe  refpefter  mutuellement.  Lucullus 
étoit  le  plus  âgé  & le  plusancienConfu!: 
Pompée  avoit  pardevers  lui  plus  de 
commandemens  différens  , & deux  tri- 
omphes. Maislorfqu’ils  vinrent  à parler 
d’affaire,  bientôt  ils  changèrent  de  ton. 
La  convention  dégénéra  en  reproches 
pleins  d’aigreur , & peu  dignes  de  la 
gravité  de  deux  fi  grands  perfonnages. 
Pompée  reprocha  à Lucullus  fa  paffion 
pour  l’argent , & les  richefles  prodi- 
gieufes  qu’il  avoit  amaflees  dans  la 
guerre;  Lucullus  faifoit  honte  à Pom- 
pée de  fon  ambition  effrénée  , qui  vou- 
loittout  envahir.  Un  Hiftorien  obferve 
qu’ils  avoient  tous  deux  raifon.  Il  fallut 
que  leurs  amis  les  féparaffent , & ils 
partirent  plus  acharnés  que  jamais  l’un 
contre  l’autre.  Lucullus.  voulut  conti- 
nuer à agir  en  arbitre  des  grâces  & des 
peines:  Pompée  annulla  toutes  Ces  or- 
donnances , & lui  enleva  toutes  fes  trou- 
pes , hors  feize  cens  hommes  , qui 
étoient  les  plus  intraitables  , & qu’il 
jugea  par  cette  raifon  inutiles  pour  lui , 
& défagr cables  à Lucullus. 

Leur 
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Leur  animortté  ne  pouvoir  fe  conte-  An.  R* 
nir,  & éclatoit  dans  tous  les  difcours^5'.  c 
qu’ils  tenoient  l'un  de  l’autre.  Pompée^, 
rabairtoit  les  exploits  de  Ton  prédécef- Diicours 
Leur,  difant ,,  qu’il  n’avoit  eu  à com-^'.1,ste- 
,,  battre  qu  un  vatn  appareil  , plein  de t|e 
,,  pompe  & de  farte,  mais  fans  aucune  l'autre.  % 
,,  force  véritable  : au  lieu  que  lui,  il  au- 
,,  roità  vaincre  de  bonnes  troupes,  bien 
j,  armées,-  que  Mithridate  devenu  fage 
,,  par  fes  malheurs  avoit  appris  à ne  plus 
„ décorer  d’or  & d’argent,  mais  à hé- 
,,  riffer  de  fer,  ne  mettant  plus  fa  con- 
„ fiance  quedans  les  boucliers, lesépées, 

>,  les  chevaux,  & dans  tout  ce  qui  donne 
„ le  moyen  de  faire  une  vigoureufe  ré- 
3,  fiftance.,,  Lucullus  lui  rendoit  bien  le 
change.  Il  traitoit  d’ombre  & de  phan- 
tôme  de  guerre  ce  qu’il  laifToit  à faire  à 
Pompée , & ne  craignoit  point  de  com- 
parer ce  Général  à ces  oi  féaux  égale- 
ment avides  & lâches,  qui  fe  jettent  fur 
les  corps  tués  par  d’autres , & en  déchi- 
rent les  reftes.  C'efi  ainfi , ajoutoit-il , 
qu’il  efl  venu  achever  les  guerres  de  Lépi- 
dus  , de  Sertorius  , de  Spartacus  , & qu’il 
s’en  efl  attribué  la  gloire  , qui  appartenait 
à Catulus , à Métellus , à ûrajjus.  Et  com- 
ment t éclat  des  trophées  d'Arménie  & de 
Pont  ne  le  tentereit  il  pas , lui  qui  n a pas 
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An.  R.  eu  honte  de  vouloir  s’approprier  une  part 
Av  J C ^ans  un  tr*omphe  fur  des  efcUves  ? 

66.  J Quel  honneur  ne  fe  feroient  pas  fait 
ces  deux  grands  hommes,  fi  au  lieu  de 
chercher  à fe  décrier  l’un  l’autre  par  une 
bafle  malignité  , ils  s’étoienc  étudiés  au. 
contraire  à relever  mutuellement  leurs 
exploits  I Mîis  la  paflion  aveugle  les 
hommes , & fait  qu’on  fe  nuit  à foi- 
même  en  voulant  nuire  à fon  adverfaire. 
Lucullus  Lucullus  de  retour  en  Italie  trouva  de 
j etourne grands  obftacles  à fon  triomphe,  qui 
fie/ a"  ^ut  différé  de  près  de  tr0,s  ans.  J’en  par- 
lerai en  fon  lieu.  Maintenant  il  faut  re- 
venir fur  nos  pas , & placer  ici  un  aflez 
grand  nombre  de  faits  que  nous  avons 
été  obligés  de  laiflcr  en  arriére.  La  fuite 
de  ces  faits  nous  ramènera  aux  exploits 
de  Pompée  contre  Mithridate. 

§.  III. 

\ Rivalité  de  Craffus  & de  Pompée.  Ri- 
che jf  es  de  Craffus.  Voies  par  lefquelles 
il  les  acquit.  Manières  populaires  & 
obligeantes  de  Craffus.  Réferve  6T  froi- 
deur de  Pompée.  Motifs  de  cette  con- 
duite. La  rivalité  entre  Pompée  & 
Craffus  fut  toujours  exempte  de  violence . 
Caractère  variable  de  la  conduite  de 
Craffus.  Son  goût  pour  les  Lettres  & 

pour 


Somma  ire.  rji 
pour  les  Sciences.  Ils  demandent  enfem- 
ble  le  Confulat , & font  élus.  Manuel 
infiruÜif compofé  par  Varron  pour  Pom- 
pée. Méfintelligence  entre  les  Confuls. 
Pompée  pajfe  en  revue  comme  Chevalier 
Romain  devant  les  Cenfeurs.  U rétablit 
le  Tribunat  dans  tous  fes  droits.  Cor- 
ruption des  ffugemens.  Hortenfius  avoit 
grande  part  à cette  corruption.  Loi  pour 
partager  la  judicature  entre  le  Sénat , 
les  Chevaliers  y & les  Tribuns  du  Tré- 
for.  Accufation  de  Verrès  : fes  crimes . 
Confiance  de  Verrès  en  fon  argent , & 
en  la  protettion  d' Hortenfius.  Conduite 
louable  de  Cicéron.  Verrès  s'exile  lui- 
même  y fans  attendre  le  jugement.  Soup- 
çon peu  vraifemblable  jetté  par  Plutar- 
que fur  Cicéron.  Cet  Orateur  cowpofa 
après  coup  les  cinq  livres  de  /’ accufation 
contre  Verrès.  Soixante  & quatre  Séna- 
teurs rayés  du  Tableau  par  les  Cen- 
feurs : dont  C.  Antonius  , P.  Lentulus 
Sur  a , & JLCurius.  Clôture  du  Luflre. 
Plus  de  neuf  cens  mille  citoyens.  Les 
deux  Confuls  fe  réconcilient  , & licen - 
tient  leurs  armées.  Naiffance  de  Virgile . 
Dédicace  du  Capitole.  Edilité  de  Cicé- 
ron. On  déclare  la  guerre  aux  Cretois . 
Premiers  fuccès  d' Hortenfius  au  Bar- 
reau'. fa  mémoire  : fongefie  : fon  ardeur 
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au  travail.  Il  déchoit  de  fon  vivant , & 
fa  réputation  tombe  totalement  après  fit 
mort.  Molleffc  & luxe  d‘ Hortenfius. 
Douceur  de  [es  mœurs , & fon  amitié  avec 
Cicéron.  JjL  Marcius  feul  Conful.  Il 
va  commander  en  Cilicie.  Pompée  char- 
gé de  la  guerre  contre  les  Pirates . Trou- 
bles dans  la  Tille.  Loi  de  Rofcius  au 
fujet  des  Chevaliers  Romains.  Conte/la - 
tions  entre  Cornélius  Tribun  & Pifon 
Conful  par  rapport  à leurs  loix  contre 
la  brigue.  Pifon  exclut  Palicanus  du 
Confulat.  Loi  de  Cornélius  au  fujet  des 
difpenfes  accordées  par  le  Sénat  feul. 
Autre  loi  pour  obliger  les  Préteurs  à 
juger  conformément  à leur  Edit.  Etat 
violent  de  la  République.  Cornélius  ac- 
eufé.  Cicéron  le  défend.  Pompée  chargé 
de  la  guerre  contre  Mithridate.  Motif 
de  Manilius  en  faifant  donner  ce  com- 
mandement à Pompée.  Cicéron  Préteur . 
Il  condamne  Licinius  Macer » Il  fe 
charge  de  défendre  Manilius. 

Rivalité’ de  Crassus  et  de 
Pomph’e. 

Rivalité  1 E reprens  les  affaires  de  la  ville  par 
deCraf-  J le  Confulat  de  deux  hommes  bien  fa- 
^£demeux,  Craffus  & Pompée.  C’étoient 
pée.  deux  rivaux  de  gloire , ou  du  moins  de 

puif- 
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puiflance.  Leur  émulation  avoic  com-  Plut,  in 
mencé  dès  le  tems  qu’ils  faifoient  en-^'L^. 
femble  la  guerre  fous  les  ordres  de  Syllapfl^. 
contre  les  chefs  de  la  faéiion  de  Marius; 

& la  préférence  que  Sylla  avoit  donnée 
hautement  à Pompée  , quoique  le  plus 
jeune  de  beaucoup , avoit  vivement  pi- 
qué Craffiis.  Elleétoit  jufte  néantmoins, 
cette  préférence  ; & fondée  tant  fur 
la  fupériorité  du  mérite  guerrier  qui 
éclatoit  d’une  façon  brillante  dans  Pom- 
pée, que  furie  vice  dominant  de  Craf- 
fus  , je  veux  dire  fon  infatiable  avidité 
pour  les  richeffes,  qui  le  rendoit  odieux 
& méprifable.  Après  tout , il  faut  con- 
venir que  Craffiis  n’étoit  pas  fans  talens 
pour  la  guerre.  Nous  l’avons  vu  fe  fi- 
gnalerfous  Sylla  en  plus  d’une  occafion; 

& la  manière  dont  il  termina  la  guerre 
de  Spartacus fi  malheureufement  & (l 
ignominieufement  conduire  jufqu’à  lui , 
doit  afliirément  lui  faire  honneur.  D’ut* 
autre  côté  il  n’eft  pas  moins  certain  qu’il 
auroit  été  entièrement  effacé  par  les  vic- 
toires éclatantes  de  Pompée  , & feroit 
toujours  demeuré  fort  au-deflous  de  lui, 
s’il  ne  l’eût  balancé  par  fes  richeffes  im- 
menfes,  & de  plus  par  une  affabilité 
populaire,  un  caraéfére  obligeant,  qui 
faifoit  qu’on.  le  trouvoit  toujours  prêt 
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lorfqu’on  avoit  befoin  de  Ton  crédit  & 
de  fes  fervices.  Plutarque  nous  donne 
fur  ces  deux  articles  des  détails  qui  me 
paroiflfent  intéreffans,  & qui  nous  fe- 
ront connoître  & le  génie  de  Craflus  , 
& les  voies  par  lefquelles  , fans  avoir 
, aucune  qualité  éminente , -il  acquit  une 
Ci  grande  puiflance  dans  Rome.. 

Richef-  Tout  le  monde  a entendu  parler  des 
richeifes  de  Craffus.  Mais  Plutarque 
. ra  us'  nous  en  donne  une  idée  jufte  & précife* 
& nous  apprend  qu’après  avoir  confa- 
cré  à Hercule  la  dixme  de  fes  biens,, 
après  avoir  donné  un  repas  à tout  le 
peuple  Romain , après  avoir  fait  diftri- 
buer  à tous  les  citoyens  du  bled  pour 
trois  mois,  ayant  voulu  compter  avec 
lui -même,  lorfqu’il  partit  pour  aller 
faire  la  guerre  aux  Parthes,  il  fe  trouva 
poiféder  fept  mille  cent  talens , c’eft-à- 
dire  , vingt  &- un  millions  trois  cens 
mille  livres  félon  notre  façon  de  comp- 
' ter. 

Voies  II  s’en  faloit  de  beaucoup  qu’il  n’eûc 
parlef-  r€çU  tout  Ce  grand  bien  de  fes  pères. 
îHes  ac-S°n  patrimoine  ne  fc  montoit  originai- 
quit.  rement  qu’à  trois  cens  mille  écus.  Mais 
une  avidité  extrême,  jointe  a une  œco- 
nomie  pratiquée  conftammcnt  & avec 
intelligence,  lui  donna  moyen  d’acqué- 
rir 
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rir ces  prodigieufes  richeflfes.  Toute  voie 
lui  étoit  bonne.  Non-feulement  il  s’en- 
graifla  des  miféres  publiques  par  les 
confifcations  des  biens  des  profcrits, 
mais  il  fut  accufé  auprès  deSylla  d’avoir 
tourné  à fon  profit  la  plus  grande  par- 
tie du  butin  de  Tudertum , ville  d’Om-  - 
brie,  qu’il  avoit  prife  de  force  dans 

une  autre  occafion  d’avoir  profcric  de 
fon  autorité  privée  un  riche  Bruttien, 
pour  s’emparer  de  fa  dépouille..  Ce  fu- 
rent ces  deux  traits  d’une  bafife  & cruelle 
avarice  qui  dégoûtèrent  Sylla  de  CrafTus, 
& qui  le  déterminèrent  à ne  plus  lui 
donner  d’emploi.  Cette  efpéce  de  dis- 
grâce ne  le  guérit  pas:  &,  fi  nous  en 
croyons  Cicéron  , qui  le  dépeint  fans 
le  nommer  dans  fon  fixiéme  Paradoxe, 
il  n’eft  point  de  forte  d’injuftice,  ni  de 
moyens  odieux  qu’il  n’ait  emoloyéspen- 
dant  toute  fa  vie  pour  augmenter  fans 
cefle  fes  poffeflions. 

Il  s’étoit  fait  une  étude  de  Part  de 
s’enrichir,  & y étoit  très-entendu.  Ainfï 
ayant  remarqué  que  les  maifons  de 
Rome  étoient  fujettes  à périr  fouvent 
par  le  feu  & par  les  tremblemens  de 
terre  , il  acquit  des  efclaves  architedes 
& maçons  au  nombre  de  plus  de  cinq 
cens  ; & lorsqu’une  maifon  étoit  brûlée 
' ' ou 
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ou  tombée  en  ruine,  il  l’achetoit  à bon 
marché  avec  les  maifons  voifines  qui  fe 
trouvoient  endommagées  ; puis  il  les 
faifoit  rebâtir  par  Tes  efclaves  : de  façon 
qu’il  devint  peu-à- peu  le  propriétaire  de 
la  plus  grande  partie  des  maifons  de 
Rome.  Mais  quoiqu’il  eût  parmi  fes  ef- 
claves un  fi  grand  nombre  d’ouvriers 
propres  aux  bâtimens,  jamais  il  ne  bâtit 
rien  pour  lui,  fi  ce  n’eft  fa  propre  mai- 
fon  : & il  avoit  coutume  de  dire  que 
ceux  qui  aimoient  à bâtir  fe  ruinoient 
eux- mêmes,  fans  avoir  befoin  que  leurs 
ennemis  les  y aidaflenr. 

Outre  les  maifons  il  pofledoit  des  biens 
de  toute  efpéce,  mines  d’argent,  terres 
bien  exploitées..  Mais  fa  principale  ri- 
chefle  confiftoit  dans  fes  efclaves.  II  cft 
incroyable  quel  nombre  il  en  avoit  pour 
toute  forte  d’emplois  ; ledeurs,  fécre- 
taires,  intendans,  banquiers,  maîtres- 
d’hôtel  : & il  prenoit  un  très- grand  foin 
à les  faire  inftruire  chacun  dansleurmé- 
tier,  y veillant  par  lui- même,  & fuivant 
attentivemenntleursprogrès.En  général 
il  penfoit  que  rien  ne  demande  plus 
l’oeil  du  maître  que  les  efclaves , qu’il 
regardoit  comme  les  inftrumens  vivans 
& animés  de  l’œconomie  : & il  difoit 
que  lç  maître  deyoit  gouverner  fes  au- 
tres 
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très  poffeffions  par  Tes  efclaves , & Tes 
efclaves  par  lui- même.  Il  leurfaifoit  fans 
douce  exercer  les  différais  métiers  qu’il 
leur  avoit  appris  , & en  riroit  le  profit  : 
car  fans  cela  cette  multitude  d’efclaves 
lui  auroit  été  plutôt  à charge  , que  ca- 
pable de  l’enrichir. 

Au  milieu  de  toutes  ces  richcffes  Ci-  p,ira4. 
céron  lui  reproche  qu’il  n’étoic  pas  riche;  V I. 
ëz  il  en  apporte  pour  preuve  fa  fureur 
d’accumuler,  & fes  défirs  augmentant 
fans  ceffe  avec  fes  revenus.  Craffus  étoit 
fur  ce  point  d’accord  avec  Cicéron,  puif- 
qu’il  difoit ,,  qu’un  homme  n’écoit  pas 
,,  riche  à moins  qu’il  ne  put  lever  & en- 
j,  tretenir  une  armée  à fes  dépens. ,, 

Parole  infenfée  , & bien  différente  , 
comme  l’obferve  Plutarque,  de  la  façon 
de  penfer  de  Marius.  Car  celui-  ci  ayant 
diftribué  à des  foldats  quatorze  arpens 
de  terre  par  tête,  & apprenant  qu’ils  en 
demandoientdavantage,  les  réprimanda 
en  ces  termes  remarquables:  Aux  Dieux 
ne  plaife  qu’il  fe  trouve  un  Romain  qui  re- 
garde comme  infufjifante  une  portion  de 
terre  qui  le  peut  nourrir. 

On  fent  affez  que  ces  énormes  ri-  Manic- 
cheffes  dévoient  donner  un  grand  crédit 
à Craffus.  Ce  qui  y contribuoit  encore  & 'obli- 
davantage , c’étoient  fes  manières  popu-  géantes 

lai- 


Digitized  by  Google 


138  RirAUTE*  DE  Crassuî 
de  Craf-  laires , comme  je  l’ai  dit , & Ton  inclr- 
^us*  nation  à obliger.  II  prétoit  à fes  amis 
fans  intérêt  : ce  qui  étoit  une  grande 
générofité  chez  les  Romains  , attentifs 
.comme  ils  étoient,  même  ceux  quipaf- 
ioient  pour  les  plus  gens  de  bien  , à 
faire  profiter  leur  argent.  II  eftvrai  qu’il 
exigeoit  qu’on  lui  rendît  exaftemcnt  à 
l’éthéanceles  fommes  qu’il  avoitprétéess 
& fa  rigueur  fur  ce  point  étoit  fi  grande, 
que  quelquefois  on  aimoit  mieux  s’a- 
drcfler  aux  ufuriers. 

Sa  maifon  étoit  ouverte  à tout  le 
morde  : fa  table  toujours  environnée 
d’un  grrnd  nombre  de  perfonnes.  On 
n’y  faifoit  pas  bonne  chère.  Mais  néant- 
moins  elle  étoit  fervie  proprement  & 
honnêtement  : & les  manières  douces 
& aimables  du  maître  , la  gayeté  & la 
liberté  qui  y régnoient , étoient  des  aflai- 
fonnemens  préférables  aux  mets  les  plus 
exquis. 

Il  portoit  par  tout  ce  cara&ére  de 
douceur.  Jamais  il  ne  rencontra  un  ci- 
toyen , fi  pauvre  & fi  obfcur  qu’il  pût 
être  , qu’il  ne  lui  rendîr  le  falut  en  l’ap- 
pellant  par  fon  nom  : ce  qui  étoit  une 
politefle  fuivant  l’ufagedes  Romains. 

Il  s’étoit  beaucoup  exercé  à l’élo- 
quence, qui  étoit,  comme  tout  le  monde 

fçait. 
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fç ait,  fî  néceflaire  dans  Rome:  & quoi- 
qu’il n’eût  pas  beaucoup  de  talent  na- 
turel, par  le  travail  & par  l’application 
il  vint  à bout  de  furpaflfer  des  hommes 
que  la  nature  avoit  bien  plus  avantagés 
que  lui.  Car  quelque  petites  que  fuflent 
les  caufes,  il  n’en  plaida  jamais  aucune 
fans  s’étre  préparé  avec  foin.  Mais  fur- 
tout  il  fc  faifoit  aimer  par  fa  facilité  à 
recevoir  toutes  celles  qu’on  luipréfen- 
toit.  Pompée,  Céfar,  Cicéron  lui-même, 
en  refufoient.  Mais  Cralfus  fe  chargeoit 
de  toutes,  & par  là  s’attiroit  la  réputa- 
tion d’homme  populaire  &bienfaifant. 

Cefutprincipalementpar  cet  endroit  Réferve 
qu’il  eut  un  grand  avantage  fur  Pom-  & fri- 
pée, qui  tenoit  une  conduite  toute  diffé-  p^_dc 
rente.  Pompée,  lorfqu’il  étortà  la  ville,, i£e.Mo- 
fe  montroit  peu,  ne  fe  laifloit  pas  aifé-tif  de 
ment  aborder,  paroifioit  rarement  danscctt<;  . 
la  place  publique,  & toujours  avec  unte. 
grand  cortège,  gardant  fon  rang,  & 
craignant  de  fe  commettre.  II  recevoit 
fort  peu  de  caufes  ; & lorfqu’on  avoit 
enfin  obtenu  de  lui  qu’il  en  plaidât  quel- 
qu’une , on  voyoit  qu’il  ne  s’y  portoit 
qu’avec  une  forte  de  répugnance.  En 
général  il  ne  s’intéreffoit  guéres  pour 
les  affaires  des  autres , ménageant  fon 
crédit  pour  lui-  même,  & ne  voulant  pas 

l’ufer 
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l’ufer  pour  autrui.  Cette  réferve  avoic 
un  air  de  dignité,  mais  étoit  peu  pro- 
pre à lui  faire  des  créatures  parmi  la 
multitude.  C’étoit  JaiiTer  le  champ  libre 
à ceux  qui  fe  propofoient  pour  but  le 
crédit  dans  l’intérieur  de  la  ville  & au- 
près des  citoyens.  Pompée  le  favoit,  & 
par  une  politique  raffinée  il  n’étoit  pas 
fâché  que  la  chofe  fut  ainfi,  afin  de  fe 
maintenir  plus  aifément  dans  la  poflfef- 
fion  de  tout  fon  édlat  & de  toute  fa  fu- 
périorité  par  rapport  aux  affaires  de  la 
guerre.  Car  a la  vie  de  fimple  citoyen 
eft  bien  périlleufe  pour  la  réputation 
d’un  Général  d’armée  , qui  a acquis 
de  la  gloire  dans  les  armes,  & qui  eft, 
pour  me  fervir  de  l’expreffion  de  Plu- 
tarque, incommenfurable  avec  l’égalité 
populaire.  La  plupart  veulent  primer 
dans  la  ville,  comme  dans  le  camp.  Or 
c’eft  une  chofe  infupportable  pour  ceux 

qui 
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qui fe  voyenc  inférieursdansle  militaire,  • 
de  n’avoir  pas  au  moins  leur  revanche 
dans  la  paix.  Lors  donc  qu’ils  trouvent 
en  leur  chemin  dans  le  maniement  des 
affaires  civiles  celui  qui  s’eft  illuftré  à la 
tête  des  armées,  ils  le  rcnverfent  & le 
mettent  fous  leurs  pieds.  Mais  s’il  eft 
affez  fage  pour  ne  point  entrer  en  lice 
avec  eux,  & pour  leur  abandonner  le 
prix  qu’ils  ambicionnent,  il  épargne  à 
fa  gloire  militaire  les  attaques  de  l’envie, 

& fe  conferveplus  aifémentfa  fupériori- 
té  par  l’endroit  qui  lui  eftleplus  cher, en 
confentant  àêtre  inférieur  dans  l’autre. 

Ainfî  raifonnoit  & agiffoit  Pompée. 

CrafTus  en  fuivant  un  plan  tout  con- 
traire , fe  montrant  toujours  prêt  à ren- 
dre fervice,  acceffible,  affable  à tous, 
difpofé  à prendre  en  main  les  intérêts 
de  quiconque  recouroit  à fa  proteéüon, 
fe  faifoit  un  très- grand  nombre  d’amis 
& de  partifans  : de  façon  que,  par  une 
fi ngularité  affez  remarquable,  Pompée 
abfent  effaçoit  Craffus,  & fe  trouvoit 
effacé  à fon  tour  lorfqu’ils  étoient  tous 
deux  fous  les  yeux  de  leurs  concitoyens. 

Cette  rivalité,  qui  avoit  commencéLa  riva- 
de  bonne  heure,  fc  qui  dura  toute  leurré  en- 
vie, ne  produifoit  pourtant  point  une'^^11' 
inimitié  violente  ni  irréconciliable.  Ilscrafius 

v avoient 
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fut  tou-  avoient  l’un  & l’autre  beaucoup  d’am- 
jours  bition:  & les  ambitieux  règlent  leur 
d^vicf  conduite,  non  pas  fur  leurs  fentimens, 
kncc.  mais  fur  leur  intérêt.  Craflus  étoit  pique 
de  l’eflor  qu’il  avoit  vu  prendre  à Pom- 
pée au-deflus  de  lui:  & un  jour  que 
quelqu’un  lui  difoit,  Voici  Pompée  le 
Grand,  qui  arrive , il  demanda  en  riant 
de  combien  de  pieds  étoit  fa  taille.  Ils 
eurent  donc  enfemble  bien  des  différens, 
bien  des  querelles:  mais  ils  ne  fe  portè- 
rent à aucun  excès  , & redevenoienc 
toujours  amis. 

Carac-  Craflus  tint  la  même  conduite  par 
t?r,c,va' rapport  à Céfar,  comme  j’aurai  lieu 
de  U de  l’obfcrver  ailleurs.  Et  en  général , 
condui-  il  étoit  toujours  flottant  & mitoyen 
^ de  entre  tous  les  partis  ; & changeant 
ra  us'  fou  vent  de  fyftême  dans  les  affaires 
publiques,  il  ne  fe  montroit  ni  ami 
confiant , ni  ennemi  implacable.  Par 
tout  où  il  voyoit  l’utile , l’amitié  ni  le 
reflentiment  n’avoient  plus  aucun  pou- 
voir fur  lui:  enforte  qu’il  lui  arriva  fou- 
vent  dans  un  aflez  court  intervalle  d’at- 
taquer & de  défendre  foit  les  mêmes 
loix,  foit  les  mêmes  perfonnes.  Caractère 
bien  peu  eftimable , & aufli  éloigné , que 
les  grands  vices,  de  la  véritable  vertu, 
qui  eft  néccflairement  accompagnée  de 

fer- 
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fermeté  , parce  qu’elle  Ce  fonde  fur  des 
principes  immuables. 

J’ai  cru  que  ces  traits , empruntés  de 
Plutarque,  qui  font connoître  parfaite- 
ment Craflus , & les  voies  par  lefquelles 
il  s’égala  à Pompée  , feroient  plaifir  au 
Leâeur , & lui  ferviroient  à Cuivre  avec 
plus  de  goût  & de  fruit  ce  que  j’aurai  à 
raconter  des  manœuvres  de  l’un  & de 
l’autre. 

Je  ne  dois  pas  omettre  qu’ils  aimoient  Son 
tous  deux  les  Lettres  & les  Sciences. ]eJ 
Craflus  en  particulier  pafloit  pour  fa- Lettres 
vant  dans  l’Hiftoire  : & H s’appliqua  & pour 
à l’étude  de  la  Philofophie  d’Ariftote.Jf^,*" 
Son  maître  en  Philofophie  fut  un  cer- 
tain Aléxandre , dont  l’attachement  à 
Craflus  prouvoit  bien  , dit  Plutarque  , 
la  douceur  & la  facilité.  Car  il  étoic 
difficile  de  décider  s’il  étoit  plus  pauvre 
en  entrant  dans  la  maifon  de  ce  riche 
Seigneur , ou  s’il  le  devint  davantage 
depuis  qu’il  y fut  entré.  Seul  de  tous  Jes 
amis  de  Craflus , lorfqu’il  l’accompa- 
gnoit  en  voyage,  il  recevoitun  manteau 
qui  lui  étoit  redemandé  quand  on  étoic 
de  retour.  Lequel  doit  le  plus  étonner, 
ou  de  la  lézine  du  Patron , ou  delà  pa- 
tience du  Philofophe  ? 

Lorfquc  Craflus  & Pompée  fe  pré-  Ils  de- 

pa- m3n- 


Digltlzed  by  Google 


dent  en 
femble 
Je  t.on- 
fulat,  &r 
font 
élus. 


» 

144  Rivalité’  de  Crassus 
paroient  à demander  le  Confulat , ils 
venoient  de  rerminer  , l’un  la  guerre 
de  Sertorius,  l’autre  celle  de  Spartacus. 
Ils  avoienc  donc  chacun  une  armée,  & 
bien  des  gens  craignoient  dans  Rome 
que  Pompée  ne  gardât  la  fienne  , & ne 
voulut  avec  les  forces  qu’il  avoit  en 
main  fe  rendre  maître  de  la  République, 
à l’exemple  de  Sylla.  Il  n’eft  pas  à croire 
qu’il  eut  cette  penfée.  Mais  en  tout  cas 
Craflus  avoit  foin  de  le  tenir  en  refpeét, 
déclarant  qu’il  ne  licentieroic  point  fes 
troupes  , que  Pompée  ne  donnât  auffi 
congé  à celles  qui  lui  obéiflfoient.  Cette 
querelle , qui  fournit  matière  à bien  des 
difcours,  & à bien  des  craintes,  fe  cal- 
ma tout  d’un  coup  par  la  promefle  que 
fit  Pompée  de  renvoyer  fes  foldats  dès 
qu’il  auroit  triomphé. 

Rcftoit  l’affaire  du  Confulat.  Pompée 
n’avoit  que  trente-quatre  ans,  & il  fal- 
loit  en  avoir  quarante -trois  pour  pou- 
voir être  nommé  Conful.  Il  n’avoit  en- 
core exercé  aucune  charge,  & les  loix 
^ouloient  qu’on  ne  s’élevât  au  Confulat 
qu’en  pafTant  par  les  degrés  des  digni- 
tés inférieures.  Mais  fa  gloire  étoit  fi 
grande,  & l’admiration  pour  lui  fi  uni- 
verfelle,  qu’il  futdifpenfé  fans  peine  de 
toutes  les  loix.  Craflus  n’ofa  pas  fe  mettre 

fur 
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fur  les  rangs  fans  avoir  fon  agrément , 
& il  le  fit  fonder  fur  cela.  Pompée  charmé 
d’être  recherché  par  Craflus , & défi- 
rant  depui*  long-tems  d’avoir  lieu  de  le 
fervir,  faifit  cetre  occafion,  & alla  juf- 
qu’à  déclarer  dans  une  afiemblée  du 
Peuple,  qu’il  n’auroit  pas  moins  d’obli- 
gation à fes  concitoyens  de  lui  donner 
Craflus  pour  Collègue,  que  de  fa  pro- 
pre nomination.  Ils  furent  donc  élus 
tout  d’une  voix  , & de  la  façon  la 
plus  honorable.  Après  qu’ils  eurent 
triomphé  l’un  & l’autre  , ainfi  que  je 
l’ai  rapporté  ailleurs,  ils  entrèrent  en 
charge. 


M.  Licinius  Crassus.  An.  R. 


Cn.  Pompeius  Ma  gnu  s. 

* . Ay.J.C» 

Comme  Pompée,  qui  n’avoit  point7o. 
eu  jufqu’alors  d’autre  rang  dans  la  ville. 
que  celui  de  Chevalier  Romain  , n etoittjf  com. 


jamais  £>ar  conféquent  entré  dans  le  Sé-p^fë  par 
nat,  il  neconnoiifoit  qu’imparfairementVaiTon 
les  ufages  de  cette  augufte  compagnie  ,p^. 

& n’étoit  point  au  fait  des  droits  & despée. 
devoirs  des  Confuls , lorfqu’ils  prcfi-  4 ■ Gel1’ 
doient  au  Sénat,  & en  formoient  lesx  *  &  7’ 


Décrets.  Il  eut  recours  au  dodeVarron; 


& celui-ci  lui  drefia  un  Manuel  qui  pût 

lui  fervir  de  guide,  &,  comme  il  l’ap- 
• Tome.  XI.  G pella 
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An.  F.pella  lui-même,  d’Introdudion  * dans 
Av  1 C des  f°n(^lons  toutes  nouvelles  pour  un 
7a  homme  qui  ne  fe  trouvoic  Sénateur 
que  parce  qu’il  étoit  Conful. 

Méfin-  La  méfintelligence  commença  bien* 
telligen-  tôt  à renaître  entre  Pompée  & Craflus, 
ce  entre  g,  cjura  autant  que  leur  Magiftrature. 

fuis.  °n'  Audi  ne  firent- ils  rien  de  mémorable. 

plut.  Craflus  confacra  alors  à Hercule  cette 
\n  craffi  dixme  de  fes  biens , & fit  au  peuple  ces 
frPomp.  jarge(feSj  jont  j’ai  parlé.  Pompée,  qui 
étoit  vain , eut  de  quoi  fe  fatisfaire  le 
jour  que  les  Chevaliers,  fuivant  la  cou- 
tume , pafierent  en  revue  devant  les 
Cenfeurs. 

Pompée  Un  ancien  ufage  ordonnoit  que  les 
palTe  cnChevaIiers  Romains,  lorfqu’ils avoienc 
clmme  fini ,eur  tems  de  fervicf  > qui  étoit  de 
Cheva-  dix  ans , fe  préfentaflent  aux  Cenfeurs , 
lier  Ro-jetir  fiffent  le  dénombrement  de  toutes 
devant  leurs  campagnes  & des  Généraux  fous 
les  Ccn-  qui  ils  avoient  fervi,  & leur  rendiffenc 
feurs.  compte  de  la  conduite  qu’ils  avoienc 
tenue  : enfuite  de  quoi  on  leur  diftri- 
buoit  les  témoignages  d’honneur  ou 
d’ignominie,  qui  étoient  dus  à la  ma- 
nière dont ilss’étoient  gouvernés.  Alors 
donc  les  Cenfeurs  L.  Gellius  &Cn.  Len- 
tulus étant  afîis  fur  leurs  chaifes  curules 

à 
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à la  porte  du  temple  de  Caftor  , on  An. R. 
apperçut  Pompée  qui  defcendoit  dans^".  c 
la  place  avec  toute  la  pompe  du  Con-70t'  ' 
fulat , mais  menant  lui- même  Ton  che- 
val par  la  bride.  Quand  il  fut  à la  vue 
des  Cenfeurs  > il  fit  écarter  les  lideurs 
qui  marchoient  devant  lui , & amena 
fon  cheval  aux  pieds  des  Cenfeurs.  Tout 
le  peuple  étoit  en  filence  & en  admira- 
tion , & un  fpedacle  fi  fingulier  infpi- 
roit  aux  Magistrats  eux- memes  des  fen- 
timens  de  joie  & de  refped.  L’ancien 
des  Cenfeurs  lui  fit  cette  queftion  : 

Pompée , je  vous  demande  fi  vous  avez, 
rempli  toutes  les  années  de  fervice  que  vous 
devez,  à la  République.  Oui,  répondit-il 
en  élevant  la  voix  , je  les  ai  toutes  rem- 
plies , & fans  avoir  d'autre  Général  que 
moi-même.  A ces  paroles  le  peuple  ne 
put  contenir  fa  joie , & toute  la  place 
retentit  de  cris  d’applaudiflemens.  Les 
Cenfeurs  fe  levèrent,  & reconduifirent 
Pompée  à fa  maifon,  fachant  bien  qu’en 
cela  ils  faifoient  grand^plaifir  à la  multi- 
tude, qui  les  accompagna  avec  des  trans- 
ports d’allégrefle  & en  battant  fans  celfe 
des  mains. 

Pompée,  qui  de  tout  temscn  avoitPompée 
été  aimé  , s’étoit  acquis  un  redoubie-rétablit 
ment  d’afïedion  populaire  par  le  réta-  „ 

■ G a • blif- 
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An.  R.  büflement  du  Tribunat , comme  je  l’ai 
*Av  ! C déjadir.  Car  c’étoit  proprement  fonou- 
7o.  ' vrage  : & quoique  Crafliis  y aie  con- 
tenus fescouru  , ne  pouvant  pas  apparemment 
dr?YS  § l>eniP^cher  > c’efi:  à Pompée  que  l’attri- 
7^.45i.'buent  & Plutarque  & Cicéron. 

La  Noblefle  ne  pouvoir  que  favoir 
très-mauvais  gréa  Pompée  d’avoir  con- 
tribué à relever  cette  puiflance  ennemie: 
& après  cela  , il  n’eft  pas  étonnant  que 
pendant  qu’il  étoit  adoré  du  Peuple , 
Craflus  eût  un  plus  grand  crédit  dans  le 
Sénat.  Pompée  fe  relâcha  encore,  au  pré- 
judice du  Sénat,  fur  un  autre  article  très- 
important,  & fouffritque  la  judicature, 
que  Sylla  avoit  rendue  aux  feuls  Séna- 
teurs , leur  fut  enlevée  en  grande  partie. 
Corrup-  Il  eft  vrai  que  la  corruption  des  juge- 
tion  desmens  étoit  telle  , qu’il  n’y  avoit  plus  de 
juftice  dans  Rome.  C’étoie  un  affreux 
brigandage  : les  juges  vendoient  publi- 
quement leurs  voix  : & il a étoit  parte  en 
maxime,  qu’un  homme  riche,  quelque 
coupable  qu’il  fût,  ne  pouvoir  pas  être 
condamné.  L’abus  alloit  au  point,  que 
cic.  au.  q,  Calidius , qui  avoit  gouverné  l’Efpa- 
» gne  avecl’autoricé  de  Préteur,  ayant  été 

ibiAfctn.  ac“ 

a Inveteravir  jam  opi-  nocens,  neminem  pof- 
nio  . . . his  judiciis  quæ  le  damna».  Cic.  Act.  I, 
nunc  fipt , pecuniotum  in  Verr . n,  1. 
hominein,  quamvis  lit 
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accufé  au  retour,  & condamné,  repro-  An.  R. 
choit  à fes  juges,  non  pas  de  l’avoir  con-^2”.  c 
damné  précifément , mais  d’avoir  fait^g,  ‘ 
trop  bon  marché  de  fa  comdatnnation.  a 
Vous  deviez.,  leur  difoit-il,  vous  faire 


mieux  payer  pour  perdre  un  homme  qui  a été 
revêtu  de  La  Préture.  Vous  m'avez,  vendu 


pour  un  morceau  de  pain.  Un  trait  peut- 
être  unique  en  cegenre,cft  celui  que  Ci- 
céron raconte  dans  Ton  plaidoyer  pour 
Cluentius.  J’abrégerai  Ton  récit,  autant 
qu’il  me  fera  poflible. 

Oppianicus,  dont  j’ai  parlé  àl’occa- 
fion  de  la  profcription  de  Sylla,  homme 
couvert  de  crimes  , empoifonneur  de 
Tes  femmes  & de  fes  proches,  corrup- 
teur de  la  jeunefTe,  fabricateur  de  faux 
teftamens  , enfin  capable  de  violer  tou- 
tes les  loix  les  plus  faintes,  dès  qu’il  pou- 
voit  en  efpérer  du  profit , avoit  tenté 
d’empoifonner  fon  beau-fils  Cluentius. 
La  chofe  fut  découverte , & Cluentius 


le  pourfurvit  en  juftice.  Il  s’y  prit  habi- 
lement. Avant  que  d’accufer  Oppiani- 
cus , il  mit  en  caufe  un  affranchi  entre 


les  mains  duquel  le  poifon  avoit  été  fur- 
pris  en  préfence  de  témoins.  Cet  affran- 

G $ chi  , 

a Vel  idoneam  mer-  in  vobis,  ut  hominem 
cedem  pro  meo  capite  praetorium  non  vili 
paciici  debuiftis.  Hoc  pretio  venderecis, 
faltem  honeftatis  effet 
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An.  R.  chi,  qui  fe  nommoit  Scamandre , fut 
Av  IC  conc^âmn^  Cluencius  accufa  enfuite  le 
7o.  patron  de  Scamandre,  qui  avoit  été 
l’entremetteur  de  cette  criminelle  intri* 
gue  , & le  fit  condamner  aufli.  Ce  fut 
alors  qu’il  attaqua  Oppianicus , qui  fe 
trouvoit  ainfi  condamné  d’avance  par 
les  jugemens  prononcés  contre  fe  s deux 
ch.  ^complices.  Oppianicus  dans  un  fi  extrê- 
ci.  66-  me  danger  s’adrefie  à Stalenus,  l’un  de 
16'  fes  juges,  & l’engage,  moyennant  foi- 
xante-&- quatre  mille  livres  qu’il  fait 
porter  chez  lui, à lui  acheter  feize  voix, 
qui  fufnfoient  pour  l’abfolution.  Car  le 
Tribunal  étoit  compofé  de  trente-deux 
juges.  Stalenus  aufiï’ fcélérat  que  celui 
avec  qui  il  négocioit,  voyant  cette  fom- 
me  entre  fes  mains,  chercha  les  moyens 
de  pouvoir  fe  l’approprier  : Sc  s’étant 
perfuadé,  que  fi  Oppianicus  étoit  con- 
damné petfonne  ne  la  lui  redemande- 
roit,  il  travaille  à rendre  certaine  la 
condamnation  de  celui-  de  qui  il  avoit 
reçu  de  l’argent  pour  le  faire  abfoudre.- 
Pour  cela,  il  promet  quatre  mille  livres 
au  nom  d’Oppianicus  à ceux  des  juges 
qui  n’étoient  pas  plus  gens  de  bien  que 
lui;  & après  quelques  jours,  quand  le 
moment  prefie,  il  leur  dit  qu’Oppiani- 
cus  lui  a manqué  de  parole,  & ne  lui  a 

point 
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point  remis  d’argent.  Ainfi  les  honnêtes  An.  R. 
gens  ayant  donné  leurs  voix  contre  c 

qufé  parce  qu’il  étoit  coupable,  & les7o. 
mauvais  juges  parce  qu’ils  croyoient  en 
-avoir  été  les  dupes,  Oppianicus  fut  con- 
damné. Les  fuites  de  cette  affaire , qui 
furent  grandes,  ne  font  pas  de  mon  fu- 
jet.  Ce  qui  me  refte  à ajouter , c’eft  que 
ce  fait  déjà  fi  étrange  , le  deviendroit 
encore  davantage,  s’il  étoit  vrai , comme 
il  pourroit  bien  être , & comme  Cicéron  c/r.  ail 
l’avoit  dit  lui  - même  dans  un  plaidoyer1"2  Verr‘ 
précédent,  que  Stalenus,  muni  de  l’ar-”’ 
gcnt  de  l’accufé , en  avoit  encore  reçu 
de  l’accufateur. 

Hortenfius  avoit  grande  part  à cette  Hor- 
corruption  univerfelledela  juftice.  II ré- 
gnoit  dans  les  jugemens,  & il  ne  s’en^andc 
tenoit  pas  à employer  en  faveur  des  Fai  t à 
accufés  qu’il  défendoit  fes  talens  & fontme 
eloquence.  Il  n y avoit  point  de  moyenti00t 
qu’il  ne  mît  en  œuvre,  les  follicitations, 
les  careffes  , les  menaces  , l’argent. 
Comme  il  fe  défioit  avec  raifon  de  ces 
miférables  juges  qui  vendoient  leurs  fuf- 
frages  , il  prenoit  pour  s’aflurer  d’eux 
les  précautions  les  plus  finguliéres.  Alors 
on  opinoit  dans  les  jugemens  par  fcru- 
• tin.  On  diftribuoit  aux  juges  trois  peti- 
tes tablettes  enduites  de  cire,  dont  l’une 
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An.  R.  portoit  un  A marque  de  l’abfolution  , 
®8v*'.  ç.  l’autre  un  C qui  fignifioit  la  condam- 
-o.  ’ nation,  la  troifiéme  les  lettres  N.  L. 
dont  le  fens  eft  , non  liquet , l’affaire 
n’eft  pas  allez  éclaircie  , il  faut  la  plai- 
der de  nouveau.  Les  juges  mettoient 
dans  une  urne  ou  capfe  celui  de  ces  trois 
bulletins  qu’ils  jugeoient  convenable. 
c;c.  Di-  Hortenfius  donc  pour  être  fur  que  ceux 
'vin.  n.  qui  avoient  reçu  de  l’argent  de  fes  par- 
2/r:  Ÿ-  ties  lui  tenoient  parole,  non -feulement 
Verr  ».  avoit  parmi  eux  quelqu  un  de  confiance, 
40.  & qui  leur  fervît  de  furveillanc  & d’efpionj 
utr°li-  mais  dans  une  affaire  qu’il  avoit  à cœur, 
‘l'en.  ' il  fe  porta  jufqu’à  faire  donner  aux  juges 
des  tablettes  enduites  de  cire  diverfe- 
ment  colorées,  afin  quelorfqu’on  tire- 
roit  les  bulletins  de  la  capfe , il  put  voir 
par  fes  yeux , en  remarquant  la  diffé- 
rence des  couleurs,  fi  les  juges  qui 
lui  avoient  promis  d’abfoudre  l’accufé 
avoient  été  fidèles  à leur  parole. 

Loi  pour  De  fi  grands  défordres  ne  pouvoient 
partager pas  être  tolérés:  & Pompée  dans  la 
la  juai-  haranoUe  qu’il  avoir  faite  au  Peuple 
entrele  avant  fon  Confulat,  en  promettant  de 
Sénat , rérablir  la  puiffance  des  Tribuns,  s’étoit 
lesChe-aufl*j  engagé  à réformer  îes  abus  qui  fc 
& lcs  ’ commettoient  dans  l’adminifiration  de 
Tribuns  la  juftice.  On  peut  donc  conjefturer  que 
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cc  fut  de  concert  avec  lui  que  L.  Aure-  An.  R. 
liusCotta  aduellement  Préteur  propofa  ç 
une  loi  qui  ordonnoit  que  les  j-uges  70. 
fuflent  pris  à l’avenir,  non  plus  du  corps  du  Trc- 
feul des  Sénateurs , mais  des  trois  ordres^-  A q 
de  la  République,  du  Sénat,  des  Che-  ^ ‘^yàrr. 
valiers  Romains,  & des  Tribuns  du».  41. 
Tréfor  public,  qui  étoient  de  l’ordre.^”/ 
du  Peuple.  Tout  ce  que  nous  favons  des"*  iVi  ' 
fondions  de  ces  Tribuns,  c’eft  qu’ils 
tiroient  du  Tréfor  l’argent  qui  devoir 
être  diftribué  aux  troupes,  & le  remct- 
toient  aux  Quefteurs.  La  loi  pafla , & fut 
obfervée,  avec  quelques  changemens 
de  peu  d’importance,  jufqu  a la  Dida- 
ture  de  Céfar:  mais  elle  ne  remédia 
qu’imparfaitement  au  mal.  Ce  n’ctoic 
pas  l’ordre  feul  du  Sénat  qui  étoit  in- 
fedé  de  corruption,  comme  il  a été 
déjà  remarqué  ailleurs  fur  un  pareil  fu- 
jetrc’étoit  toute  la  République.  Nous 
verrons  par  des  exemples  éclatans  com- 
bien ce  remède  fut  peu  efficace. 

On  fent  allez  que  cette  loi  apportoit 
une  diminution  conficiérable  à la  puif- 
fancc  des  Grands.  Mais  elle  accréditoit 
Pompée  auprès  du  Peuple,  fans  le  brouil- 
ler néantmoins  totalement  avec  le  Sénat? 
parce  qu’elle  gardoit  un  certain  équili- 
bre entre  les  deux  ordres,  & que  fi  elle- 
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An.  R>étendoit  les  droits  de  l’un,  elle  ne  dé- 
Av. J C.  pouilloit  pas  entièrement  l’autre;  com- 
70.  ; me  avoir  faitlaloi  de  C.  Gracchus.  C’é- 
toit  la  politique  de  Pompée  de  fe  rendre 
^ populaire,  mais  de  ne  fe  livrer  pas  tel- 
lement au  Peuple,  que  le  Sénat  le  re- 
gardât comme  un  ennemi. 

Accu  fa-  Pendant  que  l’affaire  de  cette  loi  s’a- 
n°n  de  gjtoit , & avant  qu’ell<*'  fiic  entiére- 
errtf'  ment  conclue,  Cicéron  accufa  Verrès. 
Ce  fait,  quoiqu’il  paroiffe  n’intéreffer 
qu’un  particulier,  eft  extrêmement  im- 
portant; & i’efpére  que  le  Leâeur  me 
faura  gré  d’en  tracer  ici  une  idée  un  peu 
étendue.  La  célébrité  des  deux  Avocats, 
Cicéron  accufateur,  & Hortenfius  dé- 
fenfeur  de  Verrès;  l’oppreflion  horrible 
des  peuples  de  la  Sicile,  qui  fera  con- 
noître  fufqu’où  les  Magiftrats  Romains 
pouffoient  fouventla  tyrannie  à l’égard 
des  fujets  de  l’Empire  ; enfin  la  façon 
de  procéder  des  Romains  dans  ces  for- 
tes de  jugemens:  tout  cela  me  paroît 
digne  de  curiofité.  Je  tâcherai  cepen- 
dant de  n’ètre  point  trop  long, 
v Ses  cri-  J’ai  déjà  parlé  de  Verrès,  & j’ai  ra- 
mes*;  conté  quelques-uns  de  fes  crimes,  lorf- 
qu’il  étoit  Quefteur  de  Carbon , & lorf- 
qu’il  fut  enfuite  Lieutenant  deDolabelIa 
en  Cilicie.  Il  fuç  Préteur  fous  le  Confu- 

lat 


Liciniu^  et  Pompeius  Cons. 

lat  de  Lucullus  , & le  fort  lui  donna  le  Aw*  R. 
plus  beau  département , celui  que  les^V  c 
Romains  apperioient  la  Préture  de  Ia7o. 
ville.  Cette  place  , qui  Je  mettoit  à la 
tête  de  toute  la  juftice  civile  de  Rome, 
ne  fervit  que  d’occafion  à cet  homme 
corrompu  de  commettre  impunément 
toute  forte  de  vexations.  Pour  peindre 
fa  conduite  en  un  mot , il  fuffit  de  dire 
qu’une  a courtifane,  qui  Ce  nommoic 
Chélido , gouvernoitabfolument  le  Pré- 
teur , & par  lui  tous  les  Tribunaux  de 
la  ville:,,  &cela,  dit  Cicéron,  d’une 
,,  manière  fi  publique,  qu’il  n’eft  point 
,,  de  campagnard  venu  à Rome  pen- 
„ dant  cette  année  là  pour  quelque  pro- 
„ cès  que  ce  puiffe  être,  qui  n’en  ait  été 
,,  informé. ,, 

Après  qu’il  eut  parte  l’année  de  fa  Pré- 
ture , non  à rendre  la  juftice , mais  à ufer 
du  pouvoir  de  la  Magiftrature  pour  op- 
primer le  bon  droit , & piller  tous  ceux 
qui  avoient  affaire  à lui , le  gouverne- 
ment de  la  Sicile  lui  échut  pour  le  mal- 
heur de  cette  province:  & il  arriva  * 
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même  par  des  circonftances  particulières 
que  Ton  adminiflration  , qui  ne  dévoie 
être  que  d’un  an,  dura-trois  années  en- 
tières. Il  eft  bon  de  Te  rappeller  ici  ce 
qui  a été  obfervé  ailleurs , que  les  Ma- 
giftrats  Romains  réunifloient  en  eux 
toute  la  puiffance  civile  & militaire.  Un 
Préteur  étoit  comme  Roi  dans  fa  pro- 
vince. Les  finances , les  jugemens , la 
guerre  & les  troupes  de  terre  & de  mer* 
tout  étoit  en  fa  main.  Verrès  profita  de 
ce  pouvoir  illimité  pour  tourmenter  les 
Siciliens  en  toutes  les  façons  imagina- 
bles. Il  foula  aux  pieds  leurs  privilèges 
& toutes  les  loix:  & fon  caprice  fut  la 
feule  régie  qui  le  guida  dans  les  juge- 
mens qu’il  rendit.  Cette  ifleefl,  comme 
tout  le  monde  fait,  très- fertile , & elle 
fournifloit  à la  ville  de  Rome  une  grande 
partie  des  bleds  néceifaires  pour  la  faire 
fubfifter.  Il  n’eft  point  d’avanies,  ni  de 
vexations , qu’il  ne  fît  foufFrir  aux  in- 
fortunés laboureurs,  qu’il  auroitdû  pro- 
téger & encourager.  Sa  paflion  pour  les 
ftatues,  pour  les  tableaux,  & pour  les 
autres  ouvrages  des  beaux  Arts , alloit 
jufqu’à  la  fureur:  il  en  dépouilla  &les. 
villes,  & les  temples,  & les  maifons 
des  particuliers.  A tous  ces  excès  ajou- 
tez la  lâcheté  & la  négligence  par  rap- 
port 
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port  à la  guerre  & aux  Pirates , une  An-  R» 
mollelTe  inconcevable  , des  débauches ^8°\  c 
infâmes  par  lefquelles  il  déshonora  Ies7i. 
meilleures  familles  de  la  Sicile,  enfin 
une  cruauté  tyrannique.  Ce  fut  un  mon-  il.  ibid. 
ftre  en  un  mot  plus  funefte  à cette 
malheureufe  , que  tous  ceux  qu’avoit 
pu  imaginer  la  Fable,  que  les  Cydo- 
pes,  lesCharybdes,  &lesScylla:  & il  y 
faifoit  regréter  les  Denys  & les  Pha~ 
laris. 

Ce  portrait,  tracé  d’après  Cicéron, 
n’eft  point  chargé  : les  faits  enattéftent 
la  reflèmblance.  Sur  la  multitude  de  ceux 
que  préfentent  les  cinq  livres  del’Accu- 
fation  contre  Verrès,  j’en  choifirai  deux 
feulement;  & j’aurai  foin  d’en  abréger 
même  le  récit.. 

Le  premier  regarde  Sthénius , cet  ch.  !» 
excellent  citoyen  d’Himére , dont  la  gé- Verr'  !I> 
nérofitéfe  montra  fi  admirable,  lorfque^3*117* 
Pompée  fut  envoyé  par  Sylla  en  Sicile 
pour  y pourfuivre  les  reftes  de  la  fa&ion 
de  Marius.  Ce  Sthénius,  qui  étoit  riche, 

& curieux  en  vafes  d’airain  de  Corin- 
the , & en  belle  argenterie , ayant  reçu 
& logé  chez  lui  le  Préteur , la  première 
récompenfe  dont  Verrès  payal’hofpita- 
lité  exercée  très- noblement  à fon  égard,, 
çç  fut  4,’enlcYer  toute  cette  précieufe 
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An.  R-vaiflelle.  Le  3 Sicilien  le  fouffrit.  C’étoit 
Av.'l  C Prétcur  qui  voloit  ; & il  ne  pou- 
70.  J voit  oppofer  que  le  filence  à Ton  in- 
juftice  : c’étoit  un  hôte,  & il  croyoit 
meme  lui  devoir  de  la  modération  & de 
la  douceur. 

La  patience  de  Sthénius  enhardit 
Verrès,  & il  lui  propofa  de  l’aider  à 
obtenir  des  Himériens  de  très-  belles  fta- 
tues,  qu’ils  avoient  dans  leur  ville.  On 
fait  combien  les  Grecs  étoient  jaloux  de 
ces  fortes  d’ouvrages , dans  lefquels  leur 
nation  excelloit.  D’ailleurs  parmi  ces 
ftatues  il  y en  avoit  qui  étoient  chères 
aux  Himériens  par  les  objets  qu’elles 
repréfentoient.  Telle  étoit  celle  de  la 
ville  même  d’Himére  fous  la  figure  d’u- 
ne femme;  & celle  de  Stéfichore,  grand 
Poète  Lyrique , leur  compatriote.  Enfin 
elles  étoient  pour  eux  des  monumens 
de  la  bonté  deScipion,  qui  les  leur  avoit 
rendues  après  avoir  pris  Carthage  , & 
de  leur  alliance  avec  les  Romains.  Ainfï 
Sthénius,  toujours  généreux  dès  qu’il 
s’agifloit  du  bien  & de  la  gloire  de  fa 
patrie  , répondit  nettement  au  Préteur 
que  ce  qu’il  demandoit  étoit  impoflîble, 

& 

a Pmoris  injurias  ta-|ferendas  arbitrabatur. 
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& que  bien  loin  de  l’aider  il  s’y  oppo-  R* 
ferpit  de  toutes  Tes  forces.  ^8y!’.  c 

Verrès  ne  laifia  pas  d’aller  en  avant,  70. 

& fit  propofer  la  chofe  au  Sénat  d’Hi- 
mère.  Sthénius  lui  tint  parole  , & 
comme  il  étoit  éloquent,  il  parla  avec 
beaucoup  de  vigueur,  foutenant  qu’il 
„ vaudroit a mieux  que  les  Himériens 
,,  abandonnaient  tous  leur  ville,  que 
„ de  fe  laifièr  enlever  les  monumens  de 


,,  leurs  ancêtres,  les  dépouilles  recon- 
„ quifes  fur  leurs  anciens  ennemis,  les 
j,  dons  du  plus  grand  homme  qui  fut 
„ jamais,  les  témoignages  de  leur  al- 
„ liance  & de  leur  amitié  avec  le  peuple 
,,  Romain.,,  Tous  furent  frapés  de  ces 
véhémentes  repréfentations  : & il  n’y  en 
eut  pas  un  feul  qui  ne  déclarât  qu’il  fou- 
haiteroit  mourir  plutôt,  que  de  con- 
sentir à une  telle  indignité. 

Verrès  outré  de  trouver  uneréfiftance 
qu’on  n’avoic  ofé  lui  faire  dans  aucune 
ville  de  Sicile,  rompt  l’hofpitalité  avec 
Sthénius,  foirt  de  chez  lui,  & va  fe  loger 

dans 
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An.  R.  dans  une  maifon  ennemie.  Il  engage  le 

Av  1 C cette  ma^on  » ^t0*c  un  ^es 

70. J premiers  citoyens  d’Himére,  à accufer 

Sthénius  d’avoir  corrompu  les  regîtres 
publics.  Cette  affaire  étoit  de  nature  à 
être  jugée  par  les  Himériens  même,  & 
Sthénius  s’offrit  à répondre  devant  fes 
juges  naturels.  Mais  Verrès  évoque  la 
caufe  à foi , &s’en  rend  le  maître  contre 
toute  juftice.  En  même  tems  Sthénius 
. apprend  que  le  deffein  du  Préteur  eft 
de  le  faire  battre  cruellement  de  verges. 
Dans  cette  extrémité  il  prend  le  parti 
de  s’enfuir , & quoique  la  faifon  fut  déjà, 
fêcheufe,  (on  étoit  à la  fin  du  mois 
d’Odobre  ) il  paffa  la  mer  & vint  à 
Rome.  Verrès  fut  au  défefpoir  que  fa 
vi&ime  lui  eût  échapé.  Il  envoya  des 
Satellites  & à la  ville  & à la  campagne 
pour  chercher  Sthénius,  & le  lui  ame- 
ner en  quelque  lieu  qu’on  le  rencontrât. 
Enfin  s’étant  affuré  de  fa  fuite,  il  le  con- 
damna fans  aucune  difeuflion,  fans  au- 
cun examen , à une  amende  de  cinquante 
mille  livres:  & il  auroit  fait  vendre  tous 
fes  biens,  fi  on  ne  lui  eût  trouvé  cette 
femme  dans  le  moment. 

Ce  n’eft  pas  tout  : il  déclara  de  deffus 
(on  Tribunal  que  quoique  Sthénius  fût 
3i?fçnt,  û quelqu’un  YOtUoic  Iç  pour- 

. foi e- 
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Suivre  comm«  coupable  de  quelque  cri-  An. R. 
me  digne  de  mort , il  admettroit  la  re-  c 
quête  & rendroit  juftice.  Celui  qui  s’é-70. 
toit  porté  pour  accufateur  dans  la  pre- 
mière affaire  , eut  affez  de  modération 
pour  dire  qu’il  ne  demandoit  point  le 
fang  de  fon  ennemi.  Un  homme  obfcur, 

& que  fa  mifere  rendoit  capable  de 
tout , s’offrit  à fervir  la  partion  du  Pré- 
teur : & Sthénius  fut  ajourné  à compa- 
roitre  devant  Verrès  à Syracufes  au  pre- 
mier Décembre. 

Cependant  Sthénius,  qui  avoit  beau- 
coup d’amis  dans  Rome,  fait  porter  des 
plaintes  au  Sénat  contre  une  procédure 
fi  inique  : & fur  la  proportion  des 
Confuls  on  étoit  près  de  fiatuer  qu’il 
n’étoit  point  permis  d’intenter  une  ac- 
tion criminelle  dans  les  Provinces  con- 
tre des  abfens;  & que  ce  qui  feroit  fait 
au  préjudice  du  préfent  Sénatufconfulte 
feroit  nul  de  plein  droit.  Mais  le  père 
de  Verrès  fe  donna  tant  de  mouve- 
mens  , & fit  naître  tant  d’obflacles , 
que  la  nuit  furvint  avant  que  le  Décret 
pût  être  formé.  Il  appaifa  enfuite  les 
amis  de  Sthénius  , en  leur  promettant 
que  la  chofe  n’iroit  pas  plus  loin.  Il 
écrivit  fortement  à fon  fils  pour  lui  re- 
préfenter  quil  alloit  fe  perdre.  Ni  les 

prières 


Digitized  by  Google 


ïtf2  Licinius  et  Pompeius  Cons. 
An. R.  prières  d’un  père,  ni  la  confidération 
Ay1]  C ^on  ProPre  danger,  ne  purent  arrè- 
70.  ter  Verrès.  Au  jour  marqué  il  fait  citer 
Sthénius.  L’accufateur  ne  fe  préfenta 
point  : & l’accufé  n’ayant  point  de  par- 
tie, devoir  être  renvoyé.  Verrès  fait  en 
même  tems  la  fon&ion  d’accu/kteur  & 
déjugé,  & prononce  contre  Sthénius 
une  condamnation  que  perfonne  ne  lui 
demandoir. 

Après  qu’il  eut  pleinement  fatisfait 
fa  vengeance , il  fit  pourtant  quelque 
réfléxion  : il  craignit  les  fuitesde  cette 
affaire,  & pour  les  prévenir  il  commit 
un  nouveau  crime,  en  falfifiant  fes  pro- 
pres regîtres.  On  y avoit  écrit  d’abord , 
comme  il  étoit  vrai , que  Sthénius  avoit 
été  accufé  étant  abfent  : Verrès  y fit 
mettre  qu’il  étoit  préfent.  Et  afin  qu’on 
ne  pût  pas  lui  reprocher  d’avoir  con- 
damné un  homme  qui  n’eut  pas  été  dé- 
fendu, il  lui  donna  fur  le  meme  regître 
un  Procureur,  qui  étoit  un  miférable, 
ame  damnée  de  Verrès,  & ennemi  per- 
fonnel  de  Sthénius.  Quelle  complica- 
tion de  crimes  & d’injuftices  1 quelle 
tyrannie  ] Le  fait  que  je  vais  raconter , 
eft  encore  plus  atroce. 
de.  in  Comme  les  Pirates  infeftoieent  les 
c^tes  3 h étoit  nécefTaire  de 
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mettre  en  mer  une  flote  pour  leur  don-  An.  R. 
ner  la  chafle.  Verrès  commença  par^'r  ^ 
violer  toutes  les  maximes  du  gouver-70. 
nement  Romaio  , qui  réfervoient  abfo- 
Jument  aux  Romains  feuls  le  comman- 
dement fuprême  ; & fit  Généraliflirr.e 
un  Syracufain  , nommé  Cléoméne  , 
dont  il  entretenoit  la  femme.  Déplus 
cet  armement  fut  pour  lui  une  occafion 
de  voler  de  la  façon  la  plus  bafie  & Ja 
plus  contraire  au  bien  du  fervice.  Les 
vaiflèaux  de  cette  flote  étoient  fournis 
par  les  villes  de  Sicile  qui  les  équip- 
poient , & les  montoient  de  foîd2ts  & 
de  matelots»  dont  elles  payoient  Su  U 
folde&la  fubfiflance.  Tout  cet  argent 
avoit  coutume  d’étre  adminiflré  par  les 
capitaines  de  vaiflèaux,  qui  étoient  eux- 
mêmes  tirés  de  la  ville  à laquelle  cha- 
que vaiffeau  appartenoit.  Verrès  fe  ren- 
dit maître  de  ces  fommes  , & voulut 
qu’elles  pafiaflent  par  fes  mains.  On 
conçoit  que  ce  n’étoit  pas  dans  le  def- 
fein  qu’elles  en  fortifient , au  moins 
pour  la  plus  grande  partie.  Toutfoldat 
ou  matelot  obrenoit  ion  congé  en  payant 
un  certain  prix  fixe  & connu.  Par  ces 
congés  le  Préteur  gagnoit  doublement, 
profitant  & de  l’argent  donné  par  le  fol- 
dat  ou  matelot , & de  celui  qu’il  avoit 
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An.  R.  reçu  de  fa  ville  pour  le  payer  & le  nour-- 
c rir.  Ajoutez  qu’il  ne  fit  nulles  provi- 
70.  ' fions,  point  de  magafins,  point  d’amas 
de  bled  fur  les  vaifleaux  : enforte  que 
des  Siciliens,  des  enfans  de  laboureurs, 
étoient  réduits  à vivre  de  racines  de 
palmiers  fauvages , qu’ils  arrachoient 
quand  ils  pouvoient  en  trouver. 

Une  flore  en  cet  état , compofée 
de  vaifleaux  prefque  vuides , & 011  ceux 
qui  reftoient  mouroient  de  faim,  n’é- 
toit  pas  capable  de  fe  faire  craindre. 
Auffi  ayant  rencontré  les  Pirates  en 
mer,  quoiqu’ils  fuflent  fept  vaifleaux 
contre  quatre  brigancins,  ils  ne  rendi- 
rent aucun  combat.  CJéoméne  le  pre- 
mier prit  la  fuite , les  autres  le  fuivi- 
rent , & lorfqu’ils  furent  près  de  la 
terre,  ce  fut  à qui  fe  fauveroit  le  plus 
précipitamment.  Les  Pirates  qui  les 
avoient  pourfuivis , brûlèrent  les  vaif- 
feaux  : & non  contens  de  la  vi&oire 
qu’ils  avoient  remportée,  ils  voulurent 
en  aller  annoncer  eux-mëmes  la  nou- 
velle à Syracufe.  Ils  voguèrent  vers  cette 
capitale  de  l’ifle,  où  étoit  actuellement 
le  Préteur  : ils  entrent  dans  le  port , 
c’eft-à-dire,  dans  le  cœur  de  la  ville: 
car  le  port  étoit  tout  environné  d’édi- 
fices devant  & derrière  : ils  s’y  promè- 
nent 
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nent  tranquillement,  jettant  fur  lesAN-^* 
quais  avec  infulte  les  racines  de  palmiers ^8yl\  c 
fauvages  qu’ils  avoient  trouvées  dans  les7o. 
vaifleaux  Siciliens , & a faifant  prefque 
rejaillir  l’eau  avec  leurs  rames  jufques 
dans  les  yeux  du  lâche  & indigne  Pré- 
teur. 

Une  fi  grande  infamie  jointe  au  dan- 
ger penfa  exciter  une  fédition  dans  Syra- 
cufe.  Du  moins  les  murmures  éclatèrent 
de  toute  part  contre  Verrès  : & les  capi- 
taines de  vaifieaux,  qui  s’étoient  retirés 
dans  cette  ville,  ne  faifoient  myftére  à 
perfonne  des  vraies  caufes  qui  avoient 
attiré  ce  dcfaftre,  & en  faifoient  retom- 
ber toute  la  faute  fur  le  Préteur.  Il  fut 
inftruit  de  ces  difcours  : & comme  il 
comptoit  être  accufé  dès  qu’il  feroit  de 
retour  à Rome  , & qu’il  ne  doutoit  pas 
que  ce  ne  fut  là  un  des  principaux  chefs 
fur  lefquels  on  lui  feroit  fon  procès  , il 
voulut  fe  précautionrier.  Il  mande  les 
capitaines,  il  fe  plaint  à eux  de  la  façon 
dont  ils  parloient  de  lui  ; il  les  prie  de 
changer  de  langage  , & de  dire  qu’ils 
avoient  eu  chacun  fur  leur  bord  le  nom- 
bre complet  de  foldats  & de  matelots. 

Ils 

a Quum  praetoris  ne  - 1 refrergerent.  Cîc.  I.  V. 
quiffimi  inertiflimique  1 in  Vert,  mm.  loo. 
oculos  prædonum  remi  » 
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Ils  confententà  tout  : & fur  le  champ 
Verrès  les  interroge  en  préfence  de  té- 
moins , & fait  dreffer  un  procès  verbal 
de  leurs  réponfes,  qui  furent  telles  qu’il 
les  leur  avoir  diftées.  Mais  bientôt,  foit 
de  lui-même,  foit  averti  par  quelqu’un, 
il  comprit  qu’un  aâe  mendié , & qui 
portoit  des  cara&éres  vifibles  de  fug- 
geftion , ne  pouvoit  lui  être  d’aucune 
utilité. 

J’ai  déjà  remarqué  quelque  part  que 
les  lâches  font  cruels.  Verrès  réfolu  d’é- 
touffer à quelque  prix  que  ce  pût  être 
les  preuves  de  fa  mauvaife  adminiftra- 
tion,  prend  le  parti  de  faire  mourir  ces 
infortunés  capitaines,  comme  traîtres, 
& coupables  d’avoir  livré  la  flote  aux 
Pirates.  Une  feule  difficulté  le  retint 
quelques  momens.  C’eft  qu’il  ne  favoit 
quel  traitement  faire  à Cléoméne,  qui 
étant  Général , & ayant  fui  le  premier, 
fe  trouvoit  dans  un  cas  encore  plus  dé- 
favorable que  les  autres.  Mais  quel 
moyen  de  faire  trancher  la  tête  au  com- 
pagnon de  fes  débauches,  à un  mari  qui 
avoit  eu  pour  lui  les  plus  criminelles 
cômplaifances  ? Verrès  avoit  tellement 
perdu  toute  pudeur,  qu’il  met  hors  de 
caufe  le  Général,  pendant  qu’il  fait  le 
procès  aux  capitaines  : & dans  le  même 

te  ms 
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tems  que  ces  malheureux  étoient  arretés  An.  R. 
& chargés  de  chaînes  parfon  ordre  dans^’2".  c 
la  place  publique,  Cléoméne  écoità  fes7<ï. 
côtés  , lui  parlant  familièrement  à l’o- 
reille félon  fa  coutume. 

Les  pères  & mères  des  accufés,  aver- 
tis du  danger  de  leurs  enfans  , viennent 
en  diligenceà  Syracufe.  Mais  ni  le  grand 
âge  & les  prières  des  uns,  ni  la  jeunefle 
& l’innocence  des  autres  , ne  peuvent 
fléchir  ce  coeur  impitoyable.  Verrèsac- 
compagné  de  quelques  a fie  fleurs,  aufifi 
grands  fcélérats  que  lui , condamne  les 
capitaines  à avoir  la  tète  tranchée.  La 
fin  de  ce  récit  dans  Cicéron  eft  quelque 
chofedefi  touchant  & de  fi  pathétique, 
que  je  ne  puis  me  difpenfer  de  tranf- 
crireicice  morceau.  Le  Leftcur  y trou- 
vera un  mélange  incroyable  de  cruauté 
& d’avarice. 

„ On  a enferme  dans  la  prifon  ces 
„ innoccns  condamnés:  on  fait  les  ap- 
„ prêts  de  leur  fupplice  ; & on  tour- 
„ mente  d’avance  leurs  triftesparens,  en 

a Includunturincarce  re.  Patres  ..  jacebant 
rem  condemnati  : fup-  in  limine  , matrefque  / 
plicium  conftituirur  in  miferaepernoéhbancad 
illos,  fumitut  de  mife-  oftium  carceris,  a b ex- 
ris parentibus  navar-  tremo  confpeétu  libe- 
chorum  : prohibentur  rûm  exclufæ  -,  quæ  nihil 
adiré  ad  filios  fuos  ; aliud  orabant,  nifî  uc 
prohibentur  liberis  fuis  fiÜorum  extremum  fpi- 
cibum  veftitumquefer-  ritumore  exciperefibi 
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An.  R.j»  les  privant  de  la  confolation  de  voir 
681.  „ leurs  fils , & de  leur  porter  la  nour- 

»»  riture  & les  autres  foulagemens  donc 
,,  ils  pouvoient  avoir  befoin.  Les  pères 
,,  & les  mères  de  ces  infortunés  fe  cou- 
,,  choient  à la  porte  de  la  prifon,  &ypaf- 
,,  foient  les  nuits  entières,  ne  pouvant ob- 
,,  tenir  la  liberté  d’embraffer  leurs  enfans, 
„ ni  avoir  même  l’efpérance  de  recueillir 
,,  leurs  derniers  foupirs.  Devant  la  porte 
„ fe  tenoit  le  geôlier  de  la  prifon , le 
„ bourreau  du  Préteur,  la  terreur  & la 
,,  mort  des  alliés  & des  citoyens  : en  un 
,,  mot  le  liâeur  Seftius  , qui  tiroit  un 
,,  tribut  de  toutes  les  larmes  qu’il  faifoit 
,,  verfer.  Pour  entrer , vous  donnerez. 


,,  tant:  pour  avoir  la  permijjion  de  porter 
j,  de  la  nourriture  , tant.  Perfonne  ne  re- 
„ fufoit  de  fe  foumettre  à tout  ce  qu’il 
,,  lui  plaifoit  d’exiger.  Mais  que  me  don - 
nerez  vous  pour  tuer  votre  fils  d'un  feul 
„ coup  y afin  quil  ne  fokffre  pas  longtems  > 

j>  afin 


liceret.  Aderat  janitor 
carccris , carnifex  præ-j 
toriSjinors  tcrrorque  fo- 1 
ciorum  & civiumliélor! 
Seftius,  cui  ex  omni 
gemitu  doloreque  certa 
merces  comparabatur 
Ut  adens , tantum  doits  : 
Ht  cibum  tibi  introferre  li- 
ce at , tantum  Nemore- 1 
ciftabat.  Quid , ut  uno 


iclu  fecuris  afferam  mor- 
tem  fiito  tuo , ejuid  dabis  t 
ne  ditt  crucietur  ; nefdpius 
feriatur  ; ne  cum f.nfu  do- 
loris  alitjuo,  aut  cruciatti , 
fpiritus  auferatur.  Etiam 
obhanccaufam  pecunia 
li&ori  dabatur.  O mag- 
num atque  intoleran- 
dum  dolotem  ! O gra- 
vem  accrbamquefortu-. 
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,,  afin  qu'il  ne  foit  pas  frapé  plufieurs  An.  R. 
,,  fois , afin  qu'il  perde  la  vie  fans  duc  un  ^ 
,,  fentimcnt  de  douleur  ? On  payoit  en- 70. 

,,  core  ce  mférable  pour  un  fi  funefte 
,,  fervice.  O douleur  inconcevable  ! 6 
y , fituarion  la  plus  cruelle  qui  fut  jamais  ! 

„ Des  pères  étoient  contraints  de  don- 
,,  ner  de  l’argent,  non  pour  fauver  la 
,,  vie  de  leurs  fils,  mais  pour  hâter  leur 
,,  mort.  Et  les  fils  eux -memes  négo- 
,,  cioienr  avec  Seftius  cette  grâce  d’un 
,,  coup  unique;  & pour  dernière  mar- 
,,que  de  tendrefle,  ils  demandoient  à 
,,  leurs  parens  de  rendre  par  de  l’argent 
„ ce  lideur  plus  traitable,  & de  dimi- 
„ nuer  ainfi  leurs  tourmens. ,, 

,,  Voilà  fans  doute  bien  des  rigueurs 
,,  exercées  contre  des  pères  malheureux: 

„ mais  au  moins  que  la  mort  de  leurs 
„ fils  foit  la  dernière.  Non  : elle  ne  le 
>,  fera  pas.  La  cruauté  peut-elle  donc 
„ s’étendre  au-delà  de  la  vie?  On  en 
,,  trouvera  le  moyen.  Car  après  que 
Tome  XI.  H ,,  leurs 

nam!  Non  vitam  libe-  icique  poftremiim  pa- 
nim,  fed  mortiç  ce'.eri-  rcnces  fuos  liberi  ora- 
tatem  pretio  redimere  ban  t,  ut  levandi  crucia- 
coçebantur  parentes,  tus  fui  gratiâ  pecunia 
Arque  ip(i  etiam  ado-  liéïo'i  daretur. 
lefeentes  cum  Seftio  de  Multi  &■  graves  dolo- 
eadem  ohga,  & deuno  res  inventi  parentibus 
illo  ièlù  loquebancur  : & propinquis  : multi. 

Ve- 
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Am.  R.*»  leurs  fils  auront  été  exécutés,  on  expo- 
,,  fera  leurs  corps  aux  bêtes.  Si  c’eft  là 
J,c>  „ le  comble  de  la  douleur  pour  un  père , 
,,  qu’il  achète  à prix  d’argent  la  liberté 
,,  de  donner  la  fépuîture  au  corps  de 
„ Ton  fils.  „ Ce  ne  fut  qu’après  toutes 
ces  conventions  faites  & réglées  que  les 
capitaines  de  vaiflfeau  furent  menés  au 
fupplice  & exécutés  publiquement,  au 
milieu  des  larmes  & des  gémiflfemens 
d’une  multitude  infinie  defpeâateurs, 
pendant  que  le  feul  Verrès  triomphoit  » 
& fe  liyroit  à la  joie  de  s etre  délivré  des 
témoins  de  fa  mauvaife  conduite. 

1 , 

Cet  homme,  fi  cruel  pour  les  autres* 
qui  n’épargnoit  pas  meme  les  citoyens 
Romains,  dont  plufieurs  furent  battus 
de  verges  ou  décapités,  ou  même  mis 
en  croix  par  fon  ordre,  étoit  d’une  mol- 
lefle  inexprimable  pour  lui- même.  Je 
croi  que  je  ferai  plaifir  au  Lefteur  de 
lui  préfenter  ici  les  principaux  traits  du 
de.  in  tableau  qu’en  fait  Cicéron.  Il  fuit  Verrès 
*16*  o ’ ^ans  k distribution  <îu’il  s’étoit  faite 
jes  fajfons  je  i*année  : & comme  Hor- 
tenfius  vouloir  le  faire  palier  pour  un 


Verumtamen  mors  lit 
extrema.  Non  erit.  Eft- 
ne  aliquid  ultra , que 
progredicrudelitas  pot 
fit?  Reperietur.  Namil- 
Iwum  liberj  quum  crunt 


fecuri  perculfi  & necati, 
corpora  feris  objicien- 
tur.Hoc  lilu&uofumeft 
parenti , redimat  pretio 
fepeliendi  poteftatem. 
Cic.in  yerr.V.wp.uS.U?. 
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grand  Général  , Cicéron  joue  fans  ceflfe  An.  R. 
fur  cette  idée,  qui  eft  pour  lui  unefource  r 

* inépgifable  de  plaifanteries.  70,  ' 

Pendant  l’hiver  , il  dit  que  Verrès 
avoit  fixé  fon  féjour  à Syracufe , ville 
fituée  fous  un  climat  fi  pur  & fi  ferein, 
qu’il  n’y  a point  de  jour , quelque  plu- 
vieux & quelque  orageux  qu’il  puifle 
être,  où  le  foleil  ne  fe  montre  au  moins 
pour  quelque  tems. ,,  Là  a cet  excellent 
„ Général  vivoit  de  façon  qu’il  n’étoic 
*,  pas  aifé  de  le  voir  hors  de  fon  Palais, 

„ ni  même  hors  du  lit.  Le  court  efpace 
,,  des  jours  fe  palfoit  à table,  & les  lon- 
„ gués  nuits  de  cette  faifon  dans  les  dé- 
„ bauches  les  plus  honteufes.  „ 

„ Le  printems  étoit  fa  faifon  de  tra- 
„ vail.  Il  en  déterminoit  le  commence- 
„ ment,  non  par  le  retour  réglé  des  vents* 

„ ou  par  quelque  conftellation  : mais 
,)  lorfqu’il  avoit  vu  une  ro fe,  c’étoit  de 

H 2 „ ce 

a Hîc  ita  vivebat  ifte  Quum  aùtem  ver  efle 
bonus  imperatorhiber-  cœperat,(cujus  ifteini- 
nismenfibus,  ut  cum  tium,  non  à Favonio, 
non  facile  j non  modo  neque  ab  aliquo  aftro 
extra  teélutn  , fed  ne  notabat;  fed  quum  ro- 
extra  leftum  quidem  fam  viderat,  tune  inci- 
quifquam  videret.  Ita  pere  yer  arbitrabatur) 
diei  brevitasconviviis,  dabat  fc  labori  atque 
noftis  longitudo  ftu-  itineribus  ; in  quibus 
pris  & flagitiis  conte-  ufque  eo  fe  prxbebat 
rebatur.  patiente;n  atque  impi- 

ge Lim , 
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An.  R.  „ ce  moment  que  le  printemscommen- 
j j çoit  pour  lui.  Alors  il  fe  livroit  à la  fa- 
tigue  des  marches  pourvifiter  fa  Pro- 
j,  vince  : & il  y faifoit  preuve  d’une 
,,  vigueur  fi  laborietife,  que  jamais  per- 
,,  Tonne  ne  le  vit  à cheval.  Car,  fuivant 
,,  la  pratique  des  Rois  de  Bithynie,  il  Te 
,,  faifoit  porter  Tur  les  épaules  de  huit 
,,  hommes  dans  une  litière,  où  étoit  un 
„ comTin  d’une  étoffe  tranTparcnre  tout 
,j  rempli  de  roTes.  Il  en  avoit  une  cou- 
,,  ronne  Tur  la  tête , une  autre  autour 
„ du  cou,  & tenoità  la  main  un  Tachet 
,,  de  fin  lin,  pareillement  plein  de  roTes, 
,,  qu’il  portoitdetcms  entemsà  Ton  nés. 
,,  Il  TaiToitainTi  Ton  entrée  dans  les  villes, 
,,  & ne  Tortoit  point  de  Ta  litière,  qu’il 
„ ne  fut  arrivé  dans  la  chambre  où  il  de- 
,,  voit  loger.  Là  Te  rendoient  ceux  qui 
,,  avoient  affaire  à lui,  Magiftrats  Sici- 
,,  liens,  Chevaliers  Romains,  & autres, 
,,  auxquels  il  donnoic  de  courtes  au- 


griim  , ut  eum  nemo 
unquam  in  equo  fe- 
dentem  videret.  Nam , 
ut  mos  fuit  Bithyniae 
repibus , leéficà  oélo- 
phoro  ferebaturfin  qua 
pulvinus  erat  perluci- 
dus,  Melitenfi  rofa  far- 
tus  : ipfe  autem  coio- 
nam  habebat  unam  in 
capite,  alteram  in  col- 


lo,reticu!umque  ad  na- 
res  fibi  admovebnt,  te- 
nuiflimo  lino,  minutis, 
maculis , plénum  rofæ. 
Sic  confeélo  itinere  , 
quumad  aliquodoppi- 
dum  venevat , eâdem 
leélicà  ufque  in  cubicu- 
lum  deferebatur.  Eb 
veniebantSicuü  magifi 
;tratus,vcniebant  Equi- 
tés 


« 
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,,  diences  : & après  qu’il  avoit  vaqué 
,,  pendant  quelques  momens  rapides  à 
,,  rendre  des  jugemens  pefés  au  poids 
„de  l’argent,  & non  à celui  de  la  juf- 
,,tice,  il  comptoit  que  le  refte  du  tems 
,,  étoit  du  à Tes  deux  divinités  favorites, 
„Bacchus  & Vénus.,, 

L’été  avoit  toujours  paru  aux  autres 
Préteurs  de  Sicile  la  faifon  de  l’année 
qu’ils  dévoient  choifir  pour  faire  leur 
ronde,  afin  de  connoître  par  eux-mê- 
mes l’état  de  la  récolte,  & d’empêcher 
Jes  attroupemens  d’efclaves , que  l’on 
craignoit  beaucoup  dans  cette  isle  de- 
puis les  maux  horribles  que  deux  guerres 
ferviles  y avoient  caufés.  Verrès , Géné- 
ral d’une  nouvelle  efpéce  , établifloit 
alors  fes  quartiers  de  rafraichiffementfur 
le  rivage  de  Syracufe , fous  des  tentes  de 
fin  lin, àl’ombre d’un bofquet délicieux, 
où  il  fe  renfermoit  deux  mois  entiers, 
fans  fortir  pendant  un  fi  long  intervalle 
hors  de  ce  lieu  charmant;  & fans  que 
perfonne  y eût  accès  auprès  de  lui , fi  ce 
n’eft  les  compagnons  de  fes  débauches. 

• C’eftainfi  quç  Verrès  pafibitfonannée, 
ne  fe  détournant  de  fes  honteux  plaifirs 

H $ que 

tes  Romani. . . Deinde  1 Veneri  jam  Libéra 

ubi  raulifper  in  cubi-  jreiiquum  tempus  de- 
cnlo  ,pietio  non  xqui-  Iberi  arbicrabatur.  Ce. 
tate  jura  deferipferat,  ! in  Vtrr.  V.  i<5. 17. 
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An.  R.  que  pour  commettre  des  in  juftices,&  des 
68î~  violences.  Comme  les  concuflions& les 
7©1*  ' vo^s  fatf°,ent  l’objet  propre  de  l’accufa- 
tion  que  Cicéron  intenta  contre  lui,  & 
qu’il  ne  me  feroitpas  poflible  d’en  faire 
ici  le  détail , je  vais  en  tracer  l’idée  géné- 
rale par  rapport  aux  ouvrages  de  peintu- 
re , de  fculpture , d’orfèvrerie,  & autres 
femblables,  telle  que  l’Orateur  nous  la 
donne  à la  tête  defon  quatriémedifcours. 
,, Je a paflfe  maintenant,  dit-il,  à ce 
que  Verrès  appelle  fon  goût  pour  les 
„ belles  chofes,  ce  que  fesamis  nom- 
,,  ment  fa  folie  & fa  maladie,  lesSici- 
„ liens  fes  brigandages  : pour  moi  je  ne 
„ fai  quel  nom  y donner;  voici  le  fait. 
,,  La  Sicile  eft  une  province  bien  grande* 
,,  bien  riche,  qui  jouit  depuis  long-  tems 
,,  de  la  paix  fous  notre  Empire  relie  ren- 
„ ferme  bien  des  villes  &, bien  des  mai- 


„ fons  opulentes.  J’avance  & je  fouticns 
,,  que  dans  toute  cette  isle  il  n’y  a aucun 

aVenio  nunc  ad  iftius , 
quemadmodum  ipfc 
appellat,  ftudium;  ut 
amici  cjus , morbum  & 
infaniam  ; ut  Siculi , la- 


trocinium:  ego  quo  no- 


copiofis,  ullum  argen- 
tcum  vas  } aut  Corin- 
thium,  aut  DeliacHm 
fuiffe,ullam  gcmmam 
aut  margaritam , quid- 
qua  m ex  a uro  aut  ebore 


mineap  e'km,  nefeio.  fa<ftum  , fignum  ullum 
Rem  vobis  proponam.  arneum,  marmoreum, 
...Nego  in  Siçilia  tota , eburneum;  nego  ullatn 
tam  locupleti , tam  ve- ; piéluram , neque  in  ta- 
tereprovincia,  tôt  op-i  ou'a,  nçque  rextilem 
pidis,  tôt  familiis,  tam'  fui ffc , quin  conquirte- 
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„ vafe  d’argent,  ou  d’airain , Toit  de Co-  A n.  K. 
- >,  rinthe,  foie  de  Délos,  aucune  pierre^*',  Cm 
,,  précieufe  , aucun  ouvrage,  d’or  ou 7®. 

,,  d’yvoire  *,  aucune  figure  d’yvoire  , 

„ d’airain , ou  de  marbre,  aucun  tableau  , 

„ aucune  tapiflerie  à perfonnages,  que 
,,  Verrès  n’ait  convoitées , qu’il  n’ait  fait 
„ paflèr  fous  fès  yeux,  s’appropriant  tout 
„ ce  qui  a eu  le  malheur  de  lui  plaire. 

„ Vous  foupçonnez  de  l’exaggération 
,,  dans  ce  que  je  dis  : il  n’y  en  a aucune. 

»,  Ce  n’eft  point  ici  un  langage  d’accu- 
»,  fateur  : je  parle  uniment  & Ample- 
»,  ment.  Non , Meflieurs , il  n’y  a eu  au- 
„ cun  ouvrage  rare  de  la  nature  de  ceux 
»,  que  je  viens  de  décrire,  ni  dans  les 
,,  mai  Tons  particulières,  ni  dans  les  villes, 

„ ni  dans  les  places  publiques,  ni  dans  les 
„ temples , ni  chez  les  Siciliens,  ni  chez 
H 4 ,,  les 

rit , infpexerit , quod  Romanum  : denique 

placitum  fit  abftulerit.  nihil  iftum  , quod  ad 
Qjium  dico  nihil  iftum  oculos  animu  nique ac- 
ejuimodi  rerum  in  tora  cideric , neque  privati , 
provincia  reliquifle  , neque  puhlici,  neque 
Latinè  me  feitote  , profa ni > neque  facri  , 
non  accufatoriè  loqui.  ’totainSicilia  reliquifle. 

Etiam  planiils.  Nihil  in  de.  in  Verr.  IV.  1.  x. 
afdibus  cujufquam  , ne  * L'yvoire  était  une 
in  oppidis  quidem  -,  ni  matière  tris  - précieufe 
hil  ia  lotis  communi-  chez,  les  anciens , è* 
bus , ne  in  fanis  qui-  infiniment  plus  efiimée 
dem  ï nihil  apud  Sicu-  quelle  ne  l’efi  parmi 
lum,  nihil  apud  civem  mus. 
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An.  R. Jt  les  citoyens  Romainsérablis  dans  rifle, 
'Av’l  c *»  H116  Verrès  ait  lailfé  dans. toute  l’éten- 
73.  J ,,  due  de  fa  province.  Il  a tout  enlevé, 
,,  public  & privé,  facré  & profane. ,, 
Qu’il  me  foit  permis  d’ajouter  un 
dernier  trait  à ce  tableau  de  la  conduite 
de  Verrès.  Les  anciens  avoient  coutume 
d’appliquer  fur  leur  vaiffelle,  & fur  leurs 
autres  pièces  d’argenterie,  des  ornemens 
d’orfèvrerie  & de  cifelure  travaillés  & 
recherchés  avec  foin,  & qui  pouvoienc 
s’en  féparer.  Cicéron  allure  qu’il  n’y 
avoit  pas  une  maifon  un  peu  aifée  en 
Sicile,  où  il  n’y  eût  une  foucoupe  & 
une  coupe  pour  les  libations , & une 
caflblette  pour  brûler  des  parfums  en 
l’honneur  des  Dieux,  le  tout  d’argent 
avec  les  ornemens  dont  j’ai  parlé:  & il 
alfure  avec  la  meme  confiance,  que  de- 
puis lapréturede  Verrès,  il  ne  reftoit 
pas  en  Sicile  une  feule  de  ces  pièces  qui 
eût  confervé  fes  ornemens.  Le  Préteur 
les  enlevoit  tous,  & rendoit  l’argente- 
rie nue&dégarnie.  Il  fit  cette  opération 
dans  plufieurs  villes  de  Sicile  d’un  feul 
coup  & par  un  feul  ordre,  donnant  com- 
miflion  à quelqu’un  d’aller  de  maifon 
en  maifon,  & de  dépouiller  toutes  les 
pièces  d’argenterie.  Il  s’y  prit  mieux  en- 
core dans  une  certaine  occafion.  Il  étoit 
arrivé  près  de  la  ville  d’Haluntium , qui 
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étoit  fituée  fur  une  hauteur  , & dont  An.  R. 
l’accès  par  cette  raifon  étoit  un  peu  c 

ficile.  11  ne  voulut  pas  fe  donner  la  peinc70.'J' 
d’y  monter-:  mais  ayant  mandé  l’un  des 
premiers  citoyens,  il  le  chargea  de  lui 
apporter  toute  l’argenterie  de  la  ville, 
en  arracha  les  incruftarions  , *’&  lui  per- 
mit de  remporter  le  refte. 

Voici  maintenant  l’ufage  qu’il  faifoit  c'-c.  in 
de  tous  ces  ornemens  volés  avec  tant;/,:rr‘ 
d’injuftice  & d’impudence.  Lorfqu’il  cn>4‘ 
eut  afïemblé  un  amas  prodigieux  , il 
établit  un  attelier  dans  le  palais  des  Pré- 
teurs à Syrâcufe,  y appella  une  très- 
grande  multitude  d’ouvriers , orfèvres , 
cifelcurs,  & autres  femblables , & fe  Ht 
faire  par  eux  de  la  vaifïelle  d'or.  Pen- 
dant huit  mois  confécutifs  l’ouvrage  ne 
leur  manqua  pas  , quoiqu’ils  ne  travail- 
laient qu’en  or.  Le  Préteur  préfidoit  à 
leur  travail , & rrouvoit  le  moyen  d’ap- 
pliquer & d’enchalTer  fur  ces  vafes  d’or 
les  figures  qu’il  avoir  volées,  & qui 
étoient  comme  autant  de  petits  fhefs- 
d’eeuvre.  Il  joignoitainfi  les  beautés  de 
l’art  â la  richefle  de  la  matière. 

•'  J’ai  été  bien-aife  d’entrer  dans  quel- 
que détail  fur  ces  faits,  parce  qu’ils  me 
paroiffent  extrêmement  finguliers,  &c 
que  pareilles  chofes  r>c  fe  devinent  point. 

H j A.c- 
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An.  R.  Accoutumés  à pofleder  nos  biens  fûre- 
^Av.j  C^ent  & tranquillement  fous  la  protec- 
70.  J tion  des  Loix , nous  n’avons  point  d’idée 

d’une  tyrannie  pouflee  à un  excès  aufli 
étrange.  Je  fai  que  Cicéron  eft  ici  un 
accufareur , dont  il  paroît  qn’on  ne  doit 
point  prendre  le  témoignage  à la  lettre* 
Mais  il  ne  parle  que  d’après  des  pièces 
& des  déportions  de  témoins , & l’évé- 
nement du  procès  autorifera  fes  difcours* 
Con-  Quc  fi  1 on  s’étonne  que  Verrès  ait 
fiance  ofé  commettre  tant  de  crimes  odieux  & 
de  Ver-  manifeftes ,.  & qu’il  n’ait  pas  craint  de 
fon  ar*  s exP°^er  à la  févérité  des  Loix,  Cicé- 
gent,  &ron  me  fournit  laréponfe.  Le  criminel,, 
en  la  fachant  qu’il  n’y  avoir  point  de  juftice 
tionCC"  c^anJs/  R?me  » comptok  fur  Pimpunité* 
d’Hor-  & s ecoit  perfuade  qu’en  partageant  fes 
tenfius.  vols  avec  les  juges  qui  dévoient  les  punir,, 
il  fe  mettoit  a 1 abri  de  toute  recherche* 
Il  ne  s en  cachoit  point,  & nefeignoic 
Jifl.  I.  in  point  de  dire  „ que  ceux-là  dévoient 
craindre,  qui  n’avoient  volé  que  pour 
„ eux  fèuls  mais  que  lui,,  il  avoit  affea 
r»  volépour  fatisfaire  la  cupidité  de  plu- 
a.  s.  »>  fieurs.,.  Ayant  eu  dans  les  commence* 
mens  de  fon  affaire  un  petit  fuccès , qui 
confiftoit  en  ce  qu’il  avoit  trouvé  moyen 
de  gagner  du  tems , il  fe  félicitoit  lui- 
meme  d’ayoir  connu.de  bonne  heure  le 

pri* 
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prix  de  l'argent , dont  il  tiroit  dans  Toc-  An.  R. 
cafion  un  fi  grand  fervice.  Enfin  dans  fa^2.  c 
Province  même  il  lui  étoit  arrivé  de  dire-/0.  ' 
fouvent  en  préfence  de  témoins,  ,,  qu’il^.  ^o. 

„ avoit  un  ami  puiflànt , ( c’étoit  Hor- 
„ tenfius  ) avec  l’appui  duquel  il  comp- 
„ toit  pouvoir  impunément  piller  le* 
peuples  î & qu’il  n’amaffoit  pas  de* 
richelfcs  pour  lui  - même  feulement , 
mais  qu’il  avoir  fait  le  partage  des  trois 
années  de  fa  préture,  de  façon  qu’il  fe 
„ trouveroit  bienheureux  d’en  avoir  une 
jj  année  pour  lui  feul  : qu’il  en  deftinoit 
„ une  à fe  s avocats  & défenfeurs  ,*  & ré- 
fervoit  la  troifiéme  récolte,  qui  étoic 
la  plus  abondante,  pour  les  juges.  „ 

Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que  Verrès 
mettoit  fa  confiance  dans  Hortenfius. 

Cer  Orateur  ne  fe  piquoit  pas  d’imiter 
la  netteté  de  la  conduite  de  fes  devan- 
ciers , dont  Cicéron  lui  rappelle  plus 
d’une  fois  les  exemples , L.  Crafïus  & 

Marc- Antoine,  qui  n’employoientpour 
la  défenfe  des  caufes  dont  ils  fe  char- 
geoient , qu’un  zèle  plein  d’honneur  > 

& les  talens  de  leur  efprit.  Nous  avons 
vu  qu’il  étoit  accoutumé  à corrompre 
hardiment  les  juges.  Il  n’imitoitpas  non 
plus  le  défintérettement  de  ces  anciens» 
comme  Cicéron  le  lui  reproche  d’une 
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An.  K. façon  très-piquante.  „ Craflus  a & An- 
«fSi.  ,,  toine,  lui  dit-il,  n’auroient  point  en- 
^V  J trepris  la  défenfe  d’un  accufé  tel  que 
,,  Verrès.  Ils  auroienc  appréhendé , en 
,,  foutenant  un  homme  fans  pudeur , 
,,  de  s’expofer  eux-mémes  à pafler  pour 
,,  en  manquer.  Aufli  avoient-ils  grand 
„ foin  de  fe  conferver  dans  une  parfaite 
„ liberté  à l’égard  de  leurs  cliens:  & ils 
„ ne  fe  mettoient  point  dans  Je  cas,  ou 
„ de  paroitre  peu  délicats  fur  l’article 
„ de  la  probité  en  défendant  unecaufe 
„ manifcftement  mauvaife  , ou  d’étre 
j,  accufésd’ingratitude,  en  abandonnant 
„ un  homme  dont  ils  auroient  éprouvé 
,,  la  libéralité.,. 


Hortenfius  avoit  reçu  des  préfens  de 
Verrès, ce  qui  étoit  regardé  alors  comme 
contraire  à la  noblefie  de  la  profeiïion. 
Il  étoit  mention  en  particulier  d’un 
Sphinx  d’yvoire,  qui  donnalieuàun  bon 
mot  de  Cicéron.  Car  comme  celui- ci 


attaquoitfon  adverfaire.  d’une  façon  un 
peu  fine  & cachée,  Hortenfius,  qui  fei- 
gnit de  ne  pas  l’entendre,  lui  dit  qu’il 

ne 


a Ad  hanc  caufam  non 
accédèrent,  ne  in  a’.tc- 
rius  impudentia  fui  pu- 
doris  exiftimationem 
amitterent.Libcri  enim 
ad  caufas  folutique  ve- 
niebant  : neque  com- 


mittebant,  ut,  fi  impu- 
dentes in  defendendo 
efle  noluifient,  ingrati 
in  deferendo  exiftima- 
rentur.  Cie.  in  Verr.l. Il» 
n.  19U 


Licinius  et  Pompeius  Cons.  i Si 
ne  favoit  pas  expliquer  les  énigmes.  Ce-  An.  R. 
la  a efl  étonnant  , lui  répondit  Cicéron  , ^ 

vu  que  vous  ave^che^  vous  le  * Sphinx.  70.’ J 
La  conduite  de  Cicéron  étoit  bien  Con- 
differente.  Rien  de  plus  honorable  queduite 
le  motif  qui  le  portoit  à accufer  Verrès,  jg'ci-0 
Il  b en  étoit  prié  par  les  Siciliens  , quicèron* 
après  avoir  reconnu  fon  défintéreff'e- 
ment  & fon  intégrité , pendant  qu’il 
avoit  été  Quefteur  en  Sicile  , vouloient 
maintenant  faire  épreuve  de  fon  zèle  & 
de  fes  talens.  Il  combattoit  pour  une 
province  opprimée,  contre  un  miférable 
qui  avoit  néantmoins  pour  lui  une  par- 
tie de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans 
Rome,  Hortenfius  , Sifenna  , les  Mé- 
tellus,  les  Scipions.  Et  du  moment  qu’il 
eut  entrepris  l’affaire  , il  la  pouffa  avec, 
un  courage , qu’aucun  obftade  ne  put 
diminuer  ni  retarder. 

La 


a Atqui  debes,  quum 
Sphingem  domi  ha- 
beas.  Quintil.  VI.  j. 

* Le  Sphinx  dam  la  Fa- 
ble propofe  une  énigme:  & 
qui  propofe  une  énigme, la 
fait  expliquer.  Ç eft  fur 
cela  que  roule  le  mot  de 
Cicéron.  Si  quelqu'un 
naveit  pas  la  fable  du 
Sphinx  affeZj  préfente  à 
ïefprit , qu'il  me  foit  per- 
mis de  le  renvoyer  n te 


qu'en  dit  Corneille  dans, 
fon  Oedipe. 

b Quumhanccaufatn 
Sicuiorum  rogatu  re- 
cepifïcm  , idque  mihi 
amplum  & praeclarum 
eximr.iaflem,  eos  velle 
mese  fidei  diligentix- 
que  periculum  facere, 
qui  innocentix  abffi- 
nentiæque  feci lient  j 
tum , &c.  Cic . Ail.  i.. 
in  Vçrr , n,  34, 
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An.  R.  La  première  chicane  qu’Hortenfius 

Av1 1 c ^U*  ^c‘ta  » ce  ^ut  ^a‘re  conte^er 

7o.  la  fonâion  meme  d’accufateur  par  un 

certain  Q^Cécilius,  qui  avoit  été  Quef., 
teur  de  Verrès , & qui  prétendoit  être 
chargé  de  l’accufer  préférablement  à 
Cicéron.  Cettedifficultéfitun  procès  en 
régie  ; & notre  Orateur  fut  obligé  de 
plaider  d’abord  pour  faire  valoir  le  choix 
des  Siciliens  qui  s’étoient  adreflfés  à lui  , 
& pour  écarter  cet  homme  de  paille, 
qui  ne  demandôit  à accufer  Verrès  , 
qu’afin  de  lui  procurer  le  moyen  de  fe 
élire  abfoudre.  Hortenfius  fe  donna  de9 
mouvemens  infinis  par  rapport  à ce  pré- 
liminaire, dont  il  fentoitlaconféquencer 
& rien  ne  fait  plus  d’honneur  à Cicéron, 
que  la  crainte  qu’avoit  de  lui  un  adver- 
faire  qui  régnoit  alors  dans  le  barreau» 
Les  difcours  que  Cicéron  lui  met  dans 
la  bouche  pour  folliciter  les  juges  en  fa- 
veur de  Cécilius,  font  quelque  chofe  de 
curieux.  H l’introduit,  parlant  à un  des 
juges , & lui  difant  ; „ Je  a ne  vous  de- 
»,  mande  point  ce  que  j’ai  coutume  d’ob- 
» tenir,  lorfque  je  m’anime  un  peu  vive- 
» ment.  Il  ne  s’agit  point  ici  d’abfoudre 

„ l’ac- 

a Non  illud  peto,quod  I re  : reus  ut  abfolvatur» 
foleo,  quum  vehemen- 1 non  pctojfed  ut  ab  hoc 
tidscoAtcndi»iinpetra-jpotiâs  quàm  ab  îll» 

ace*~ 
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l’accule,  mais  feulement  d’ordonner  A».  R. 
que  ce  foit  celui-ci  plutôt  que  celui-là^1*  c 
qui  fafle  le  perfonnage  d’accufateur.  ! 
Faites  cela  pour  moi.  Accordez-moi 


une  chofequi  eft  aifée,  qui  n’a  rien 
que  d’honnête»  qui  n’cft  point  fujette 


à la  critique:  & lorfque  vous  me  l’au- 


rez accordée,  fans  aucun  danger  pour 
vous,  fans  que  votre  réputation  coure 


aucun  rifque , j’aurai  obtenu  ce  que 
je  délire,  & celui  pour  qui  je  m’in- 
térelTè  fera  abfous,,.  Cicéronrendit 


toutes  les  follicitations  d’Hortenfius  inu- 
tiles ».  & les  juges  lui  déférèrent  le  titre 
& le  caraâére  d’acculàteur , comme  à 


celui  que  les  Siciliens  demandoient » & 
que  Verrès  craignoit  le  plus.. 

II  s’agifloit  alors  pour  Cicéron  de  cfr.  vh, 
faire  des  informations  & de  ralfembler^'”^'"* 
des  preuves  contre  l’accufé.  Pour  cela» 

^près  avoir  pris  une  commifïion  du  Pré- 
teur qui  prefidoit  au  jugement  des  cri- 
mes  de  conculTions,  il  fitun  voyage  en 
Sicile.  En  cinquante  jours  il  parcourut 
toute  la  province , & ramalîà  un  nom- 
bre prodigieux  de  pièces  & de  mémoi- 


accufetur,  idpeto.  Da  ulJo  tuo  periculo,  line 
mihi  hoc  : concédé  infamia  illud/dederis, 
quod  facile  eft,  quod  utis  abfolvatut,  cujus  . 

honeftum  , quod  non  ego  caufâ  laboco.  Ciu 
invidiofum  -,  quod  Divin,  ».  aj.  ï;  j 

qumn  dederis  » ûnc|  ^ y 
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An.  R.  res,  avec  leïquels  il  fe  hâta  de  revenir  à 
®8r1*.  c Rome.  Mais  ce  qui  fait  beaucoup  d’hon- 
7oV  neur  à fon  défintéreffement , c’eft  qu’il 
ne  profita  point  du  titre  de  défenfeur 
de  la  caufe  commune  pour  fe  procurer 
des  réceptions  honorables  & fomptueu- 
fcs.  Par  tout  il  ne  logea  que  chez  fes 
anciens  amis , chez  ceux  avec  lefquels  il 
étoit  depuis  faQueftureenliaifond’hof- 
pitalité.  Ses  courfes  ne  coûtèrent  ni  frais 
ni  foins,  foit  aux  villes,  foit  aux  parti- 
culiers. 

Verrès , qui  fe  voyoit  en  tête  un  en- 
9‘  I7‘  nemi  vigilant,  laborieux,  incorruptible, 
craignoit  beaucoup  , quoiqu’il  afteôâc 
desairs  de  confiance.  Pour  femerla  divi- 
lion  entre  l’Avocat  & fes  cliens,  il  fie 
courir  le  bruit  que  Cicéron  s’étoit  laifle 
gagner  par  une  grofie  fomme  d’argent; 
qu’il  n’accuferoit  que  pour  la  forme,  & 
de  manière  à ne  point  faire  de  tort  è 
celui  qu’il  feignoit  de  pourfuivre.  Cicé- 
ron détruifit  bientôt  ce  foupçon  inju- 
rieux. C’étoit  l’ufage  chez  les  Romains 
dans  les  caufes  criminelles  que  l’on  tirât, 
âu  fort  un  plus  grand  nombre  déjugés 
qu’il  n’en  devoir  relier  pour  le  juge- 
ment. Entre  ceux  que  le  fortavoitdéfi- 
gnés  , l’accufateur  & l’accufé  avoient. 
àroitd’çp  rejetteraient;  volonté  chacun 

~ uit 
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un  certain  nombre,  qui  étoit  égal  pour^"* 
l’un  & pour  l’autre.  Dans  cette  efpéceAv.j.C. 
de  triage  Cicéron  tint  une  conduite  par- 7c. 
faitement  nette  & au-deflus  de  tout  re- 
proche. Les  juges  qu’il  retint  étoienc  • 
d’une  probité  reconnue,  & il  ne  donna 
l’exclufion  qu’à  ceux  dont  la  réputation 
étoit  équivoque  : enforte  que  le  Tribu- 
nal devant  lequel  il  avoit  à plaider  Ce 
trouva,  comme  il  le  témoigne  lui- mcm.e,  ».  ig. 
d’une  façon  aufli  obligeante  pour  les 
juges  qu’honorable  pour  lui,  le  mieux 
compofé  & le  plu?  refpettable  que  l’on 
eiit  vu  depuis  la  Diéiature  de  Sylla. 

L’intégrité  des  juges  déconcerta  les  ch.  AS, 
projets  de  Verrès.  La  corruption  s’exer-  ^-  'inVerr' 
çoit  fi  publiquement  dans  Rome,  qu’en”’  i<5‘ 
arrivant  de  fa  province  il  avoit  fait  mar- 
ché avec  une  compagnie,  qui  s’étoit 
chargée,  moyennant  une  fommc  con- 
venue Se  dépofée  en  main  tierce  , de  le 
faire  abfoudre  par  les  juges  devant  lef- 
quels  il  feroit  accu fé.  Mais  lorfqu’on  vit 
quels  hommes  formeroient  ce  Tribu- 
nal, le  marché  fut  rompu,  & Verrès 
retira  fon  argent. 

Un  événement  de  grande  cr  nequer  ce 
pour  lui  ranima  cependart  fes  efpérr  n- 
ces.  Hortenfius  fon  défer fear  fit  nom- 
mé Conful.  Non  feulement  Verrès  ».  ig. 
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An.  R.  compta  dès-lors  être  tiré  d’affaire,  mais 
Av"îC.tout  mon<^e  penfa  comme  lui. 
70.  J Curion , homme  .illuftre  & perfonnage 
confulaire,  dans  le  moment  que  l’affem- 
blée  finiflbit,  au  lieu  de  faire  compli- 
ment au  Conful  défîgné , courut  à Ver- 
rès, l’embraffa;  & lui  dit,  Je  vous  an- 
nonce que  par  t élection  qui  vient  de  fe 
faire  vous  êtes  abfous.  Ajoutez  d’autres 
circonftances,  toutes  plus  favorables  les 
unes  que  les  autres  à Verrès.  J’ai  dit  que 
les  Métellus  le  foutenoient  & s’intéref- 
».  17 • foient  vivement  pour  lui.  Trois  frères 
de  cette  famille  étoient  dans  des  places 
qui  leur  donnoient  moyen  de  le  fervir 
puiffamment:  Q^Métellus,  défîgné  Con- 
ful avec  Hortenfius;  M. Métellus,  nom- 
mé auffi  Préteur  pour  l’année  fuivante  » 
& dont  le  département  devoit  être  de 
connoître  du  crime  de  concuflfion  ; en- 
fin L.  Métellus,  actuellement  Préteur  en 
Sicile , & qui  avoit  fuccédé  à Verrès. 
Le  Conful  défigné  Q^Métellus  ne  fit 
pas  même  difficulté  de  mander  cheïlui 
îes  Siciliens  qui  étoient  à Rome  pour  la 
pourfuite  de  leur  affaire,  & de  les  inti- 
mider par  différentes  confidérations,  les 
affurant  qu’ils  ne  réuflfiroient  pas.  Il  fe 
montroit  reconnoiffant,  s’il  eft  vrai» 
comme  Cicéron  le  die  fort  clairement , 

que 
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que  Vertes  lui  avoit  acheté  des  fuffrages^N.  R. 
pour  le  porter  au  Confulat.  Av.J.C. 

Tant  d’obftacles  ne  diminuoient  point  7o. 
le  zélé  de  Cicéron,  qui  Ce  vit  même 
attaqué  perfonnellement»  & en  danger  *' lJ* 
de  manquer  l’Edilité.  Verrès  remua 
beaucoup  contre  lui , & promit  de  l’ar- 
gent à ceux  qui  étoient  accoutumés  à Ce 
mêler  de  ces  fortes  d’intrigues , s’ils  pou- 
voient  efripêcher  fon  accufateur  de  par- 
venir à la  charge  à laquelle  il  afpiroic. 

Mais  tous  ces  mouvemens  demeurèrent 
fans  effet.  Le  a peuple  Romain  ne  voulut 
pas  fouffrir  que  celui  dont  les  richefles 
n’avoientpû  féduire  Cicéron,  ni  l’écarter 
des  voies  de  l’honneur  & du  devoir , 
réufsît  à lui  fermer  par  argent  l’entrée 
aux  dignités. 

Cicéron  ayant  donc  été  nommé  Edile, 

& Ce  trouvant  ainfi  libre  de  tout  autre 
foin  que  celui  de  fon  accufation,  réfolut 
delà  pouffer  avec  vivacité.  Le  jeu  d’Hor- 
tenfius  étoit  de  traîner  l’affaire  en  lon- 
gueur, & de  tâcher  de  gagner  le  mois 
de  Janvier,  qui  étoit  celui  où  les  nou- 
veaux Magiftrats  entroient  en  charge. 

Alors  Verrès  auroit  eu  pour  lui  les  deux 

Con- 


a Fecit  animoliben- 
tiflimo  popuius  Roma- 
nus  , ut  cujus  divitias 
me  de  fide  deducere 


non  potuiflent  , ne 
ejufdem  pecuniis  de 
honore  dejicerer.  Q'rv 
AâA,  in  Vtrr.  ».  tf. 
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'Aa*»  R-  Confuls,  & le  Préteur  qui  devoit  pré- 
^8v*j  c fider  à Ton  jugement.  Quoiqu’on  ne  fût 
7 or  encore  qu’au  commencement  du  mois 
d’Août,  l’efpéranced’Hortenfius  n’étoit 
pas  mal  fondée,  parce  qu’une  caufe  auffi 
importante  & auffi  chargée  de  faits  de- 
voit naturellement  confumer  un  très- 
grand  nombre  d’audiences.  Or  depuis 
' Je  mois  d’Août  juiqu’à  la  fin  de  l’année, 
prefqne  tout  cet  efpaceétoit  rempli  par 
des  jeux  &r  des  fpe&acles,  qui  étoient 
des  tems  de  vacations. 

Verres  Cicéron  prit  fon  parti , non-feulement 

s exile  en  habile  homme , mais  en  homme  de 
me  fans  bien  > 5U*  Pré&re  l'intérêt  de  fa  caufe 
attendre  à celui  de  fa  gloire.  S’il  eût  traité  cette 
le  juge-  affaire  avec  étendue,  il  auroit  eu  le  plus 
beau  champ  qui  fut  jamais  pour  dé- 
ployer fon  éloquence.  Mais  il  étoit  à 
craindre  que  l’accnfé  ne  lui  échapât. 
Il  renonça  donc  à l’avantage  qui  lui 
étoit  propre  & perfonnel  : & après  un 
court  exorde,  il  produifit  fur  le  champ 
les  témoins,  difant  un  mot  pour  expli- 
quer les  faits  & en  tirer  les  induétions. 
Par  cette  méthode  l’affaire  fut  bientôt 
inftruite:  & la  multitude  des  témoins 
jointe  à l’atrocité  des  faits,  déconcerta 
reHement  Verrès  & fon  défenfeur,  qu’ils 
n’entreprirent  prefque  pas  même  de  ré- 

pon- 
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pondre.  Avant  que  les  jeux  commen-  An.  R. 
çaffent  la  caufe  fut  finie  : & l’accufé^'.ç 
voyant  qu’il  lui  étoit  impoffib'e  d’éviter-^'  '' 
la  condamnation , n’attendit  pas  le  ju- 
gement & s’exila  lui  - même. 

Ainfi  fut  terminée  cette  grande  affaire, 
qui  fit  un  honneur  infini  à Cicéron  par 
les  preuves  qu’il  y donna  , non  de  ion 
éloquence  , mais  de  qualités  plus  pré- 
cieufes  que  toute  l’éloquence  imagina- 
ble , d’un  amour  vif  pour  la  juftice, 
pour  le  foulagement  des  peuples  indi- 
gnement opprimés  , pour  i’honneur  du 
Sénat  dont  il  étoit  membre;  d’aftivité, 
de  vigilance,  d’un  courage  qui  furmonta 
tous  les  obftacles  , enfin  d’une  intégrité 
parfaite  à l’égard  d’un  adverfaire  à qui 
les  plus  grandes  profufions  n’auroient 
rien  coûté  pour  fe  tirer  de'péril. 

Je  fuis  Fâché  que  Plutarque  jette  un  Soup- 
nuage  fur  ce  dernier  article,  en  rappor-?orVcu 
tant  que  Cicéron  rut  foupçonne  de  s etrchiable 
laifTé  corrompre  par  rapport  à I’eftima-  jette  par 
tion  des  dommages  & intérêts  , qui  ,Plurjlr- 
felon  cet  hiftorien  , ne  furent  portéscicéroii 
qu’à  fept  cens  cinquante  mille  dragmes, 
c’eft-à-dire,  trois  cens  foixante  & quinze 
mille  livres  de  notre  monnoye.  S’il  étoit 
vrai  que  Verrès  en  eût  été  quitte  pour 
une fomme  fi  modique,  il  feroit  difficile 

de 
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An.  R.  de  juftifier  fon  accufateur.  Mais  qui 
^ \ c croira  que  Cicéron  Te  foie  contenté  de 
70.  ' trois  cens  foixante  & quinze  mille  livres 

* . de  dommages  & intérêts,  pendant  qu’en 
commençant  l’affaire  il  avoit  déclaré  aux 
juges  qu’il  répétoit  douze  millions  cinq 
cens  mille  livres?  D’ailleurs  la  Tomme 
énoncée  par  Plutarque  eft  démentie  par 
Afc»n,  in  Afconius  Pedianus,  qui  dit  qu’il  encou- 
taàVerrès  cinq  millions.  Enfin  toute  la 
* * vie  de  Cicéron,  toujours  infiniment  éloi- 

gnée de  ce  qui  s’appelle  baffefle  & for- 
dide  intérêt , fait  hautement  Ton  apolo- 
gie contre  un  bruit  populaire,  que  Plu- 
tarque a recueilli  avec  trop  peu  de  pré- 
caution. 

Cet  Au  refte , après  avoir  fatisfait  à ce 
Orateur  qu’il  de  voit  aux  Siciliens  & àlaRépu- 
fâaprès”  büque * Cicéron  crut  qu’il  lui  étoit  per- 
coup  les  mis  de  faire  quelque  chofe  pour  lui- 
cinq  li-  même.  Il  ne  voulut  pas  perdre  une  fi 

raccull-r^c^e  mat^rc»  lui  donnoit  occafion 
tion  de  déployer  tous  Tes  talens , & il  com- 
contre  pofa  les  cinq  livres  d’Accufation  que 
Verrès.  nous  avons  fous  ]e  titre  d 'Aftio  fecunda 
in  Verrem.  Il  y Tuppofe  que  Verrès , au 
lieu  de  Te  retirer , comme  îl  fit  effecti- 
vement, avoit  eu  l’impudence  de  fe 
repréfenter , & que  les  juges  avoient 
ordonné  une  fécondé  plaidoirie.  Ces 

cinq 
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cinq  livres,  & fur  tout  les  deux  derniers.  An.  R. 
font  des  chefs-d’œuvre,  où  l’on  ne  fait***'  c 
ce  qui  doit  charnier  davantage,  ou  Ia^’**  ’ 
richefle  & la  fécondité  des  exportions 
& des  tours , ou  la  fagacité  & la  force 
des  raifonnemeris,  ou  la  véhémence  des 
mouvemens  & des  partions,  ou  l’éléva- 
tion des  fentimens,  ou  enfin  l’art  ingé- 
nieux avec  lequel  l’Orateur  fait  jetter  de 
la  variété  dans  un  fujet  uniforme,  & 
de  l’agrément  dans  une  matière  trifte 
par  elle-même.  II  n’eft  perfonne  entre 
ceux  qui  ont  eu  de  l’éducation,  qui  ne 
connoifie  & n’admire  ces  difcours.  Ce  ' 
qui  contribua  à déterminer  Cicéron  à 
les  compofer , c’eft  qu’il  n’avoit  pas  def- 
fein  d’accufer  fouvent  ; & réellement 
Verrès  eft  le  premier  & le  feul  qu’il  ait 
jamais  accufé. 

Il  me  refte  peu  d evénemens  pour  Soixan- 
achever  le  récit  de  ce  qui  s’eft  parte  danste*&- 
la  ville  fous  le  Confulat  de  Pompée  &^atrc 
de  Craflus.  Les  Cenfeurs  L.  Gellius  &teurï 
Cn.  Lentulus , avant  la  Magiftrature rayés 
defquels  il  s’étoit  écoulé  un  intervalle 
de  quinze  ans  fans  qu’il  y eut  eu  de  Cen-  parles 
fémurs  dans  la  République,  firent  la  re-Cen- 
vûe  du  Sénat  avec  févcrité,  & effacèrent^*- . 
du  Tableau  foixante-  quatre  Sénateurs,  xcvmi 
le  double  du  nombre  que  nous  avons 

re-; 
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An.  R.rcmarqué  avec  étonnement  fous  l’an 

Av”[  c 6 3 7'  ^ un  ^es  cxc*us  ^îo,t  C.  Antonius, 
7C.’ Tecond  fils  de  l’Orateur  Marc-  Antoine  , 
Dont  homme  fans  moeurs  & fans  conduite , 
c- An*  dilïioateur , & cherchant  à remplacer 
Afcon.  Par  des  concuilions  excrcees  lur  les  lu- 
;»  ibg.  jets  de  l’Empire  le  vuide  que  laifîoient 
Cand.  dans  fa  fortune  Tes  prodigalités  infenfées. 
p Len.  Les  Cenfcurs  chafierent  encore  du 
tu  lus  Sénat  P.  Lentulus  Sura,  qui  avoit  été 

/)«/  ' ^on‘ru*  l’ann^'e  précédente.  La  caufe  qui 
lui  fit  donner, ou  du  moins*  qui  lui  con- 
firma le  furnom  de  Sura , montre  tout 
d’un  coup  quel  homme  c’éroit.  Lentulus 
étant  Quefteur  pendant  la  Didature  de 
Sylla  , avoit  difTipé  les  deniers  publics 
qui  lui  avoient  été  confiés.  Le  Didareur 
lui  en  ayant  demandé  compte  en  plein 
Sénat,  il  eut  l’impudence  de  répondre 
qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  rendre  fon 
compte,  & que  tout  ce  qu’il  pouvoir 

faire  , 


* Te  mets  cette  alterna- 
tive , parce  que  d habiles 
Critiquas  ont  obfervé  qu’il 
ejl  fait  mention  d'un  P. 
Sura  dans  Tite-Live  , l. 
XX II  ».  ?I.  près  de  cent 
quarante  ans  avant  le 
fait  dont  il  s' agit  ici.  C' cjl 
une  preuve  indubitable 
que  le  furnom  de  Sura  ne 
fut  pas  inventé  pour  ce 


Lentulus  dont  nous  par- 
lons aftucllement.  Mais  je 
ne  vois  pas  qu’il  s’enfuive 
que  le  fait  rapporté  par 
Plutarque  doive  ’nécefjai - 
remsnt  pajfer  pour  faux. 
Lentulus  pouvoit  faire 
une  double  aünfîon-tfrk  la 
pratique  des  enfans  dam  le 
jeu , & au  furnom  qu’il 
avait  hérité  de  fes  pires. 
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faire , cetoit  de  préfenter  le  gras  de  la  An.  R. 
jambe,  prabere  furam  ; faifant  une  al-*82,  n 
lufion  miférable  & indécente  à la  prati- J,C* 
que  des  enfans , qui  lorfqu’ils  avoient 
fait  quelque  faute  au  jeu  recevoient  fur 
cette  partie  un  coup  de  main  de  quel» 
qu’un  de  leurs  camarades.  De  là  lui  vint, 
ou  lui  fut  rendu  propre  d’une  manière 
fpeciale , le  furnom  de  Sura,  qui  ligni- 
fie en  Latin  le  gras  de  lajanibe.  Ce  meme 
v Lentulus  ayant  été  accu fé , & s’étanc 
fervi  de  la  voie  toute  commune  alors, 
qui  étoit  de  corrompre  les  juges,  fe 
trouva  avoir  deux  fuffrages  favorables 
au-delà  du  nombre  de  ceux  qui  lui  fu- 
rent contraires.  Il  fe  plaignit  d’avoir  fait 
une  dépcnfe  inutile.  $ai  acheté,  difoit- 
il , une  voix  de  trop  : il  me  fuffifoit  d'avoir 
exaüement  mon  nombre.  On  ne  fera  pas 
étonné  de  voir  entrer  un  homme  de  ce 
caradére  dans  la  conjuration  de  Cati- 
lina. 

Un  troifiéme  Sénateur  qui  fut  encore  Q^Cu* 
dégradé,  étoit  un  joueur  de  profeiïion, rius* 

& fe  nommoit  Q^Curius.  Nous  le  ver- 
rons au(Ti  parmi  les  complices  de  Cati- 
lina. Pour  ce  qui  eft  des  foixante.&.un 
refians , il  y en  a peu  que  nous  con- 
noiflîons.  Mais  à juger  de  tous  par  ceux 
« qui  viennent  d’être  nommés,  ils  méri- 
^ Tome  XI.  . I toicnç 
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An  R.  toienc  bien  la  note  dont  ils  furent  flé- 
c tris. 

rov  ' Les  Cenfenrs  firent  la  cérémonie  de 
Cl  ôta-  la  clôture  du  Luftre.  Le  nombre  des  ci- 
î^ftcre  toyens»  extrêmement  augmenté  par  les 
Plus  de  Alliés  qui  avoient  été  admis  au  droit 
pooooo.  de  bourgeoifie,  fe  trouva  monter  à plus 
cnoy.  fe  neuf  cens  mj]|ej  c’eff- à-dire,  à près 
du  double  du  dernier  luftre,  qui  étoit 
déjà  plus  nombreux  que  les  précédens. 
Les  deux  La  fin  de  l’année  fut  mémorable  par 
Confuls  la  réconciliation  des  deux  Confuls.  Ils 
feiecon-avojent  en  djfcorde  pendant  toute 
&licen-^eur  naagiftrature  : & Pompée,  malgré 
t ent  fa  promefTe,  ayant  retenu  fes  troupes 
jours  ar-  fous  ieurs  drapeaux  auprès  de  là  ville , 
in Craflfus  n’avoit  point  non  plus  licentié 
C'»jfo  ér  les  fiennes,  enforte  que  l’on  craignoit 
Famp.  dans  Rome  de  voir  renaître  une  guerre 
cîvhj.'  Clv,*le»  fembhbleà  celle  de  Mirius  & de 
i .fin.  Sylla.  Dans  les  derniers  jours  de  Décem- 
bre, le  peuple  étant  affemblé  prioit  inu- 
tilement les  Confuls  de  terminer  leurs 
différens  & de  fe  réconcilier  enfemble, 
lorfqu’un  Chevalier  Romain , qui  fe 
nommoitC.Auréliu$,hommequi  ne  s’é- 
toit  jamais  mêlé  des  affaires  publiques, 
fe  préfenta  à eux , & leur  dit  qu’il  avoit 
vu  en  fonge  Jupiter  qui  lui  ordonnoit 
de  déclarer  au  Peuple  de  fa  parc  qu’il  ne  . 

faU  , 
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falloir  point  fouffrir  que  les  Confuls  for-  Am-  R» 
tiflfent  de  charge,  qu’ils  ne  fuflent  rcde-^'i  q 
venus  amis.  Quelque  chofe  que  l’on7®. 
doive  penfer  de  cette  apparition,  à la- 
quelle je  n’ob'ige  perfonne  d’ajouter  foi, 
le  Peuple  en  fut  frapé,  & redoubla  fes 
inftances  auprès  des  Confuls.  Mais  Pom- 
pée demeuroit  toujours  fier,  & ne  s’é- 
branloit  point  de  deffus  fa  chaife  curule. 
Crafïus,  plus  traitable  & moins  haut, 
fe  leva,  & s’approcha  dé  fon  collègue 
en  difantj  Romains , je  ne  crois  point  m a- 
vilir , en  faifant  les  premières  avances  vers 
un  homme  que  vous  avez,  honoré  du  furnom 
de  Grand  lorfquil  étoit  encore  dans  fa  pre- 
mière jeuncffe , & de  deux  triomphes  avant 
qu’il  fût  Sénateur.  En  meme  tems  il  ten- 
dit la  main  à Pompée,  qui  de  fon  côté 
répondit  à une  invitation  fi  obligeante. 

Ainfi  fe  fit  la  réconciliation  : & le  Peuple 
ne  voulut  point  fe  féparer,  qu’ils  n’euf- 
fent  l’un  & l’autre  fait  afficher  l’ordon- 
nance pour  congédier  leurs  armées. 

Ils  abdiquèrent  leur  Magiftrature  le 
dernier  Décembre , félon  l’ufage , & 
rentrèrent  tous  deux  dans  l’état  de  fim- 
pîcs  particuliers.  Pompée  ne s’étoit  pref- 
cjue  point  encore  trouvé  dans  ce  cas. 

Depuis  qu’il  avoit  commencé  à prendre 
part  aux  affaires  publiques,  il  avoit  tou- 

. I 2 jours 
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An.  R- jours  été  revêtu  de  quelque  commande- 
aV  I C menr-  ^ craignit  enfin  l’envie  que  lui 
jo.‘  attireroit  cette  perpétuité  de  pouvoir  & 
Vtll.  IL  d’emplois  : & il  jura  étant  Conful,  qu’au 
3l*  fortir  de  charge  il  ne  prendroit  point 
de  gouvernement.  Il  tint  parole  ; & fon 
exemple  fut  fuivi  par  fon  collègue. 
Naifun-  Cette  année  eft  celle  de  la  naiflance 
Virgfle.  de  Virgile. 

An.  R.  Q.  Hortessius. 

<58*.  Q^Cæcilius  Metellus,  qui 
Av.J.c.p^  depuis  furnommé  Creticus. 

Dédica-  Le  Capitole  étant  enfin  achevé  qua- 
ce du  torze  ans  après  l’incendie  qui  l’avoit  dé- 
Capito-  tfUjt  t Catulus,  qui  avoit  préfidé  à la 
réconftru&ion  de  ce  fuperbe  édifice, 
eut  l’honneur  d’en  faire  la  dédicace.  Je 
dis  l'honneur  : car  c’eft  ainfi  que  pen- 
Tïin.  foientles  Romains.  Les  plus  graves  écri- 
VII.  4'.  vains  ont  obfervé  qu’il  a manqué  quel-  . 
1U.  71.  <|,je  chofe  au  bonheur  de  Sylla,  en  cc 
qu’il  n’a  pas  dédié  le  Capitole:  &l’on 
H:jl  peut  fe  rappeller  combien  Publicola  am- 
KomT.l. bitionna  cette  fonâion  religieufe  , la 
P&s-  première  fois  que  le  Capitole  fut  bâti; 
& combien  fes  proches  furent  jaloux  de 
la  voir  déférée  à M.  Horatius  fon  collè- 
gue. Le  nom  de  celui  qui  avoit  fait  la 
dédicace  étoit  gravé  fur  Je  frontifpice 
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dti  Temple;  & cette  circonftance  n’étoit  An’-  r- 
pas  indifférente  pour  des  hommes  fi  cu-^v  \ q 
rieux  de  tranfmettre  leur  fouvenir  à ter,?. 
poftérité.  Catulus,  daos  les  jeux  qu’il 
donna  pour  accompagner  cette  cérémo-  x^* 
nie  , introduit  un  luxe  jufqu’alors  in -yai. 
connu  dans  Rome.  Comme  leurs  Théa-^f^.  IL 
très  étoient  en  plein  air , il  couvrit  le^* 
fien  dévoilés  de  fin  lin  teints  en  diverfes 
couleurs.  Cet  exemple  fut  fuivi,  & porté 
bien  plus  loin. 

11  ne  gâta  point  Cicéron  , qui  étoit  Hdi’icc  « 
poar  lors  Edile  , & qui  en  cette  qualité 
avoit  trois  jeux  ou  fpectacles  a donner i.\l. 
au  Peuple.  Il  fe  glorifie  lui- même  avec**?  of. 
raifon  d’avoir  fait  peu  de'dépenfe  dans”* 
fonEdilité.  Il  fçut  mieux  placer  fa  libé-  p'.ut.Ge, 
ralité  en  travaillant  à diminuer  la  cherté 
des  vivres.  Les  Siciliens  vouloient  lui 
témoigner  leur  reconnoiflance  pour  les 
fervices  qu’il  leur  avoir  rendus  contre 
Verrès.  11  ne  tourna  à fon  profit  aucun 
de  leurs  préfens,  mais  les  employa  àfou> 
lager  la  difette  qui  affligeoit  "toujours  la 
ville  en  confiquence  des  courfes  des 
Pirates. 

Cette  année  la  guerre  contre  les  Cré-  On  dé- 
tois  fut  entreprife  par  autorité  publique.  c*ai  e 
J’ai  raconté  plus  haut  comment  le  Pré- aux  Cré. 
teur  Marc-  Antoine  les  avoir  attaqués  de  rois. 

I 1 * fon 


N 


Digitized  by  Google 


198  Hortensius  et  Cæcilius  Con?. 
An.  R.  fon  chef,  prétendant  qu’ils  étoient  d’in- 
6Av  1 C te^,'gence  avec  Mithridare  & avec  les 
6 J ‘•''Pirates.  Ce  Général  fouverainement  né- 
Blod.  gligent,  comme* je  l’ai  dit,  fut  vaincu  : 
jippian.  & jes  Crétois  ayant  eu  grand  foin  du 
%udl0i  Quefteur  & des  autres  prifonniers  Ro- 
Fh/v.  mains  qui  tombèrent  en  leur  puiflance , 
XJrJin.  croyoient  être  en  droit  de  s’attendre  à 
des  témoignages  de  reconnoilfance  & 
d’amitié  de  la  part  du  Sénat.  En  effet 
leurs  Députés , au  nombre  de  trente , 
érant  venus  à Rome , follicitérent  fi  ha- 
bilement les  Sénateurs , & firent  fi  bien 
valoir  leuranciennealliance  avec  le  peu- 
ple Romain , & les  fecours  qu’ils  lui 
avoient  donnés  dans  toutes  les  occa- 
fions,  que  peu  s’en  faiiuc  qu’ils  n’ob- 
tînffent  un  Décret  qui  les  eût  reconnus 
pour  bons  & fidèles  alliés  & amis  de  la 
République. 

La  brigue  des  Confuls,  qui  défiroient 
la  guerre  , pour  avoir  occafion  de  fe  fi- 
gnaler  & de  mériter  le  triomphe  , em- 
pêcha l’effet  de  la  bonne  volonté  du  Sé- 
nat. Par  leurs  manœuvres  ils  vinrent  à 
bouc  de  faire  paffer  à la  pluralité  un 
Senatufconfulte  foudroyant  contre  les 
Crétois,  par  lequel  il  leur  étoit  ordonné 
de  rendre  tous  les  prifonniers  Romains 
& les  transfuges,  de  payer  quatre  mille 
• ta- 


Dfqrîzccrby  ClBOgle 


Hortensius  etCæciliusCons.  199 

talens  * d’argent,  de  donner  trois  cens  An< 
otages,  de  livrer  tous  leurs  gros  vaif- 
féaux,  & d’envoyer  à Rome  deux  des^. 
principaux  & des  plus  illuftres  chefs  de* 
la  Nation , Lafthénes&  Panarès,  que  l’on  mtUîi>fS; 
prétendoit  punir  comme  auteurs  de  la 
guerre.  Et  pour  l’exécution  de  ceDécret, 
on  n’attendit  pas  que  les  Députés  des 
Cretois  euflent  été  en  porter  la  nouvelle 
dans  leur  ifle,  & qu’ils  rapportaient  la 
réponfe.  Il  fut  dit  que  fur  le  champ  l’un 
des  deux  Confuls  partiroit  pour  aller 
recevoir  la  foumiflfion  des  Cretois  * ou 
les  y forcer  par  les  armes.  Les  a Ro- 
mains ne  vouloient  point  qu’il  reliât  de 
pays  libre  dans  l’Univers.  Tout  dévoie 
céder  à leur  puififance,  Et  cette  ambi* 
tieufe  prétention  favorifa  fans  doute 
beaucoup  le  projet  des  Confuls.  Un  trait 
qui  me  paroît  fingulier,  c’efl  qu’il  étoic 
fi  public  qu’avec  de  l’argent  on  venoit 
à bout  de  tout  dans  Rome,  que  les 
Confuls , qui  appréhendèrent  que  les 
Députés  ne  gagnalfent  par  cette  voie 
quelque  Tribun  qui  s’oppofât  auSéna- 
tufconfulte,  firent  défendre  par  le  Sénat 
que  perfonne  leur  prêtât  de  l’argent. 

Lorfque  le  Décret  du  Sénat  fut  connu 
I 4 en 

a Creticum  bellum  vrneendi  nobilem  in- 
...  nos  fecimus , folà  fulam  cupiditace.  Flor. 
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200  Hortensius  et  CæctliusConî. 
en  Crète,  les  plus  fages  & les  plus  âgés 
vouloient  qu’on  fefoumît,  repréfcntanr» 
ce,  qui  étoit  fenfible,  que  Ifcurs  forces 
n’étoient  pas  capables  de  réflfter  à une 
puiffance,  qui  engloutifloit  même  les 
plus  grands  Royaumes.  Mais  Lafthénès 
& Panarès,  qui  fe  voyoient  menacés 
perfonnellement  de  la  vengeance  des 
Romains , aimèrent  mieux  entraîner  leur 
patrie  dans  leur  ruine,  que  de  périr  feuls. 
Ils  ameutèrent  la  multitude,  & par  des 
difcours  propres  à l’enflammer  ils  l’en- 
gagèrent à ne  point  trahir  lâchement 
une  liberté  quiîs avoisn? conservée  de- 
puis les  tems  les  plus  reculés.  Ils  far- 
taient valoir  la  vi&oire  remportée  fur 
Ar.rcinCi  £ exagéraient  la  honte  qu’il 
y auroit  à fubir  étant  vainqueurs  les 
conditions  les  plus  dures  qui  pourroient 
leur  être  impofées , s’ils  euflent  été  vain- 
cus. La  guerre  fut  donc  réfolue:&les 
Crétois  fe  préparèrent  à bien  recevoir 
Métellus,  qui  arrivoitdans  leur  ifle  avec 
une  armée  Romaine. 

Métellus  avoir  eu  ce  département  par 
la  ceflîon  volontaire  d’Hortenfius , qui 
d’abord  s’étoit  fort  emprefle  pour  faire 
déclarer  la  guerre,  dans  l’efpérance  d’a- 
voir cet  emploi,  comme  en  effet  le  fort 
le  lui  donna.  Mais  il  étoit  trop  accou- 
tumé 
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tumé  à cette  efpéce  de  Royauté  dont  il  An.  R. 
jouiüfoit  dans  le$  jugemens  , pour  p°u-^>-  c 
voir  aifément  s’en  détacher.  11  préféra^, 
donc  les  douceurs  du  féjour  de  la  ville xij-blih. 
aux  fatigues  de  la  guerre , & céda  à 
fon  collègue  un  commandement  qu’il 
avoir  ambitionné  en  l’envifageant  de 
loin,  mais  qui,  toute  réfléxion  faite,  ne 
lui  parut  pas  valoir  le  facrifice  qu’il  lui 
auroit  coûté.  Comme  les  événemens  de 
la  guerre  de  Crète  fe  croifent,  dans  ce 
qu’ils  ont  de  plus  important,  avec'celie 
de  Pompée  contre  les  Pirates,  je  remets 
à traiter  les  deux  enfemble.  Ici  je  vais 
ramaffer  quelques  faits  anecdotes  fur 
Hortenfius,  afin  de  faire  mieux  connoi- 
tre  le  cara&ére  d’un  homme  fi  célébré.  . 

C’eft  furtout  par  fon  éloquence  qu’il 
eft  fameux.  Il  brilla  dès  fa  plus  grande' 
jeunefle,  & la  première  caufequ’il  plai-  jjî^s 
da,  à l’âge  de  dix- neuf  ans,  lui  fit  touttcufius 
d’un  coup  une  éclatante  réputation.,.  Le  au  Bar- 
daient1 d’Hortenfius,  dit  Cicéron 
„ dès  qu’il  parut,  fit  le  même  effet  qu’une 
,,  belle  ftatue  de  Phidias,  dont  leprc- 
„ miercoup  d’ceil  charme  & enlève  dans 
» le  moment.  „ Il  avoit  toutes  les  parties 
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An.  R.  d’un  grand  Orateur  : mais  il  en  pofle- 
*8y3\  c doit  deux  en  un  degré  rare  & prefquÆ 
c9.'  unique,  la  mémoire  ’&  le  gefte.. 

Sa  mé-  Sa  mémoire  étoit  fi  fiire,  qu’après 
»£«£  avoir  médité  en  lui- même  un  difcours. 
to-,  n.  fans  en  écrire  un  feul  mot,  il  le  rendoic 
dans  les  mêmes  termes  dans  lefquels  il 
l’avoit  préparé.  Rien  ne  lui  échapoit  i 
ce  qu’il  avoir  arrangé  dans  fonefprit,, 
ce  qu’il  avoit  écrit,  ce  qu’avoient  dit 
les  adverfaires  , tout  lui  étoit  préfent.. 
Cette  faculté  alloit  en.  lui  jufqu’au  pro- 
se ».  dige  : & l’on  rapporte  qu’en  confié- 
quence  d’unegageure  faite  avec  Srfenna,. 

Ccxtrov,  ^ j pa^pa  un  |our  entjcr  £ une  Vçnte,  & 

lorfqu’elle  fut  finie,  il  rendit  compte 
de  toutes  les  chofes  qui  avoient  été  ven- 
dues, du  prix  de  chacune  , du  nom  des; 
acheteurs , & cela  par  ordre , fans  fe 
tromper  dans  une  feule  circonftance». 
comme  il  fut  vérifié  par  l’Huiflier  prjV 
feur,.  qui  le  fuivoit  fur  fon  livre  à me- 
fure  qu’il  parloit.. 

Son  gef-  Pour  ce  qui  de  f°n  gc^e  * iï  étoit' 
te.  fî  parfait,  que  lorfqu’il  plaidoit  on  étoit: 

^i^-auffi  curieux  de  le  voir  que  de  l’enten- 
'dre,  tant  les  mouvemens  du  corps  aç- 
compagnoient  admirablement  fes  dif- 
cours., Efope  & Rofcius,  les  deux  plus 
feraçux:  AÔeurs  qui  ayent  jamais  été», 
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l’un  dans  le  tragique,  l’autre  dans  le co-  An- R. 
mique , venoient  aflifter  à Tes  plaidoi-  ^ j c< 
ries,  pourfe  perfectionner  dans  leur  art,  c?. 
en  étudiant  le  modèle  que  îeur  en  don-  • 
noit  cet  Orateur.  Il  faut  avouer  néant- 
moins  qu’il  pouffoit  ce  talent  trop  loin-, 

& au-delà  de  ce  qui  convenoit  à la  gra- 
vité de  là  profeffion.  On  l’eût  pris  fou-  a . Gjt'. 
vent  moins  pour  un  Orateur  que  pour i* 
un  Comédten  : & il  s’en  attira  le  repro- 
che de  la  partdeTorquatus,  qui  plaidant 
contre  lui , le  compara  publiquement  à 
unedanfeufe  fort  connue  de  ce  tems-là. 

Aux  heureufes  difpofitions  qu’il  avoit  Sonar- 
reçues  de  la  nature  il  joignit  pendant 
long-tems  une  ardeur  incroyable  pour  r‘ 
le  travail,  fans  a laquelle  en  effet,  comme 
le  remarque  ailleurs  Cicéron  , il  n’cft 
pas  poffible  de  rien  faire  d’excellent  en 
aucun  genre,  mais  furtouten  éloquence, 
Hortenfius  ne  laiffoit  paffer  aucun  jour 
ûns  plaider  dans  la  place  publique , on 
s’exercer  dans  fon  cabinet  : fouvent 
meme  il  faifoit  les  deux  chofes  en  un* 
meme  jour.  C’eft:  ainfi  qu’il  parvint  à 
effacer  tous  ceux  qui  l’avoienc  précédé, 

,1  6 &. 


a Studium  & ardo- 
rem  quemdam  amoris: 
line  quo  quum  in  vita 
nihil  quidquam  cgre- 

gium,,  tum  certé  noc 


quod  tu  expetis,  ( elo- 
quentiam  ) nemo  un- 
quam  affequetur.  Cic- 
de  Or.  L 1. 1K  134» 
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An.  R.  & tous  ceux  qui  concouroient  avec  lui  : 
& il  fut  pendant  un  tems  en  porte flion 
P*'  ^ 'paifible  du  premier  rang  entre  tous  les 
Orateurs. 

Son  confulat  ert:  une  époque  funefte 
à fon  éloquence,  comme  M.  Rollin  Ta. 
remarqué  d’après  Cicéron.  Je  ne  répé- 
terai point  ici  ce  qu’on  peut  aifément 
trouver  dans  le  Traité  des  Etudes  T.  IL 
J’obferverai  feulement  que  s'il  fe  vit 
décheoïr  les  dernières  années  de  fa  vie , 
fa  gloire  tomba  prefque  totalement  après 
fa  morr.  Il  lui  eft  arrivé  ce  qu'éprouvent 
toujours  ceux  qui  joignent  à un  goût 
d’antithéfes,  de  penfées  brillantes,  & de 
fleurs  recherchées,  une  déclamation  fé- 
duifante.  Ils  ont  du  fuccès  en  pronon- 
çant : mais  à la  leéfure  leurs  difeours 
ne  fe  foutiennent  point.  Tel  fut  le  fort 
Lib.xx.  des  ouvrages  d’Hortenfius,  que  Quinti- 
*•  3*  lien  > qui  les  avoitfous  les  yeux,  trou- 
voit  extrémementau-dertous  delà  répu- 
tation qu’il  avoit  eue  de  fon  vivant. 
Molleffe  S’il  eft  vrai,  comme  le  penfe  Séné- 
& luxe  que , qu’il a y a un  rapport  infaillible  & 
iî?rr'  néceflaire  entre  les  mœurs  & le  goût 
d éloquence,  ce  que  nous  favons  du 
luxe  & de  la  délicatefle  exceflîve  d’Hor- 
tenflus , & de  Ces  attentions  fur  des  ba- 
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gatelles , nous  donnera  une  idée  de  Tes.  An.  R. 
difcours , qui  ne  s’écartera  pas  du  juge-^8v*\  c 
ment  qu’en  portoitQuintilien.  69.  *. 

Il  étoit  d’une  fi  curieufe  propreté  fur  UAcreb. 
fa  perfonne  > qu’il  s’habiiloit  devant  uns^  u ^ 
miroir,  comparant  les  plis  de  fa  toge 
de  façon  qu’ils  enflent  de  la  grâce , & 
les  ferrant  enfuite  avec  la  ceirlture  qui 
les  tenoit  en  état , & dont  le  nœud  ar- 
tiftement  formé  fe  perdoit  dans  un  des 
pans  de  la  robe  , qui  fembloit  tomber 
négligemment.  On  ajoute,  ( mais  la 
chofe  eft-elle  croyable  ? ) qu’un  jour 
qu’il  avoit  mis  ainfi  beaucoup  de  peine 
& d’étude  à s’arranger,  s’étant  trouvé 
dans  un  paflage  étroit  où  fon  collègue 
Je  prefla  & le  foula  un  peu  , il  traita 
d’affaire  capitale  le  dérangement  des 
plis  de  fa  robe,  & fit  afligner  devant 
les  juges  l’auteur  d’une  fi  finguliére  inh 
jure. 

Iî  étoit  fou  de  fes  arbres , au  point 
qu’il  arrofoit  lui-même  fes  planes  avec 
du  vin  : & l’on  rapporte  qu’ayant  à plai- 
der avec  Cicéron,  il  le  pria  de  changer 
d’heure  arec  lui , parce  qu’il  lui  falloic 
aller  promptement  à fa  maifon  de  Tuf- 
cule  pour  arrofer  ayec  du  vin  un  plane 
qu’il  y avoir  planté. 

Sa  paflion  pour  les  poilfons  qu’il  avait 

dans 
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An.  R dans  Tes  viviers,  n’étoit  pas  moins  extra- 
de va8ante*  c*cérori  s’en  moque  en  plus 
69.  d’un  endroit  de  Tes  lettres  à Atticus.Var- 
Varr.l.  ron  entre  dans  le  détail , & rapporte 
^^"qu’Hortenfius  Ce  conduifoit  à l’égard  de 
xj,  ' fes  portions  comme  les  avares  par  rap- 
port à leur  argent  : il  n’ofoit  y toucher. 
Et  ce  n’étoit  pas  allez  pour  lui  de  ne  s’en 
pas  nourrir;  il  les  nourrrtfoit  lui- même 
de  fa  main.  Vous  enfliez  plutôt  tiré  de 
lui  une  mule  de  Ton  écurie,  qu’un  beau 
furmulec  de  fon  vivier.  Quand  fes  porte- 
rons étoient  malades , il  en  avoit  autant 
de  foin  que  de  Tes  efclaves.  Il  leur  faifoic 
tiédir  l’eau  , de  peur  que  fi  elle  étoit 
FlU.  froide  elle  ne  les  incommodât.  On  a dit 
IX.  ss.  de  lui  , comme  de  l’Orateur  Craflus ,, 
quil  pleura  la  mort  d’yne  murène. 
Douceur  Voilà  bien  des  petitefles,  que  je  ne 
de  fes  rapporte  qu’à  regret , mais  que  la  fidé- 
&tfonS,^té  fHiftoire  ne  m’a  pas  permis  de 
amitié  Opprimer.  Je  rendrai  plus  volontiers 
«yecCi- juftice  à la  douceur  de  fes  mœurs,  dont 
ceron.  nous  avons  une  grande  preuve  dans  l’a- 
mitié qu’il  entretint  toujours  avec  Cicé- 
ron, malgré  leur  rivalité  par  rapporta 
la  gloire  de  l’éloquence,  & furtout  mal- 
gré l’eflor  que  Cicéron  avoit  pris  au- 
deflus  de  lui.  Car  il  me  paroît  qu’il  en* 
dévoie  moins çouççxàceiui-ci  pourçon- 
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tinuer  d’aimer  un  ennemi  vaincu,  qu’à  Au.  R. 
Hortenfius  pour  pardonner  à un  rival 
par  qui  il  fe  voyoic  effacé.  Le  célébré^'  J,(~’ 
Atticus,  cet  homme  fi  infinuant  & fi  Cor„, 
aimable,  & ami  de  l’un  & de  l’autre,^.  *« 
ctoit  le  lien  de  leur  amitié  mutuelle. v'/* 
Cicéron  parleprefque  en  toute  occafion”* 
très  obligeairunent  d’Hortenfius.  Mais 
particuliérement  en  déplorant  fit  mort 
il  rend  témoignage  à la  cordialité  de 
leur affedion  réciproque.  „ J’ai  perdu, 
dit- il,  a„  non  point  un  rival  jaloux  de 
wma  gloire,  comme  quelques-uns  fe 
>,  l’imaginoient,  mais  un  compagnon 
»,  fidèle  dans  des  travaux  utiles  & glo- 
»,  rieux.  Dans  la  carrière  que  nous  cou- 
„ rions  enfemble,  je  n’ai  jamais  cherché 
»,  à lui  faire  obfiacle:  jamais  je  n'en  ai 
»,  éprouvé  de  fa  part.  Mais  plutôt  nous 
»,  nous  étions  fait  une  loi  de  nous  aider- 
»,  mutuellement  par  des  avis  & des  con- 

„me 


a Dolebam,  quod  non, 
ut  plerique  putabant, 
adverfarium , aut  ob- 
treéfatorem  laudum 
mearum  , fed  focium 
potitls  & confortem 
gloriofi  laboris  amife- 
monendo,  &favcndo. 
C ic.  Bruto , ».  5. 

Duodecim  poft  meum 
confulatum  annos  in  I 
maxirais  caufis  j.quunr 


ram...Qmim  prarfertirrt 
non  modo  nunquam  fît: 
auc  illius  à me  curfus 
impeditus,  aut  abillo. 
meus.fed  contra  fémper 
alter  ab  altcro  adjutus. 
&r  communicandô,  Sc 
ego  mihi  ilium,  fibi. 
me  ille  anteferret  ». 
conjun&iflîmè  verfatl, 
fnmus.  n,  31  J, 
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An.  R. 
<58*. 

Av.  JC. 
tÿ. 


{ 


,,  feils , par  l’intérêt  fincérc  que  nous 
„ prenions  à la  réputation  l’un  de  l’au- 
„ tre,  & qui  nous  portoit  chacun  à re- 
, , garder  notre  gloire  & nos  fuccès  com- 
„ me  un  bien  commun  entre  nous.  Nous 
„ avons  ainfi  pafl'é  les  douze  ans  qui  fe 
3J  font  écoulés  depuis  mon  confulat  juf- 
„ qu’à  fa  mort,  plaidant  enfemble  les 
,,  plus  grandes  caufes,  & nous  déférant 
,,1’un  à l’autre  la  palme&lepremier  rang.. 

Dans  une  feule  rencontre  il  y eut  un 
nuage  fur  leur  amitié.  Cicéron  crut  n’a- 
voir pas  été  fervi  fidèlement  par  Hor- 
tenfius  dans  fon  affaire  avec  Clodius  ; 2c' 
de  fon  exil  il  en  écrit  à fon  frère  & à 
Atticus  dans  les  termes  les  plus  durs- 
Mais  il  me  fcmble  qu’il  ne  faut  pas 
prendre  à la  lettre  les  difeours  d’un 
homme  accablé  de  fa  difgrace,  qui  s’en 
prend  à tout  le  monde,  & fôuvent  à 
lui-même  plus  qu’àperfonne.  Je  reviens, 
à la  fuite  de  l’Hiftoire, 


An.  R.  Q.  Marcius  R e x. 

684- 

Av.  J.C.  L,  Cæcilius  Metelluî. 

68. 

Q;  Mar_  Q^Marciusgera  feul  le  Confulat  çct& 
dus  feul  année.  Son  collègue  i-  qui  étoic  ce  Mé- 
.Couful.  tej|us  que  nous  avons  dit  avoir  fuccédé 
à Verrès  dans  U Préture  de  Sicilç,  mou- 
rut 
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rut  dans  les  premiers  jours  de  Janvier  : An.  R. 
& le  fuccefleur  que  Ton  fubftitua  à Mé-*sy4\  c 
tellus  pour  le  Confulat  étant  mort  aufli^'  * 
avant  même  que  d’entrer  en  charge, 
on  ne  jugea  pas  à propos  de  procéder 
. à une  nouvelle  éle&ion. 

Le  Conful  unique,  Q^Marcius,  ne  II  va 
s’eft  pas  rendu  fort  célébré  dans  l’Hi-com- 
ftoire:&  tout  ce  que  nous  avons*  à en™ 
dire,  c’eft  qu’après  fon  confulat,  il  allacie. 
fe  mettre  en  poffeflîon  du  gouvernement 
de  Cilicie,  que  l’on  ôtoit  à Lucullus, 

& ou  Marcius  ne  fc  diftingua  pas  ex-  , 
trémement. 


M*.  Acilius  Glabrio.  An.  R. 

C.  Calpurnius  Piso.  ^ 

Av.  J.C. 

Ce  fut  cette  année  que  Gabinius  Tri-^7*  , 

bun  du  Peuple  fit  donner  à Pompée  lech 
commandement  de  la  guerre  contre  Iesde  la 
Pirates.  Je  traiterai  ce  fait  avec  étendueSUCrre 
dans  la  fuite.  _ - ' 

Le  même  Gabinius  acheva  de  dépouil-  tes. 

Lucullus , en  faifant  ordonner  par  le 
peuple  que  le  Conful  Glabrior^  auroit 
lalîithynie&lePont  pour  département, 
&prendroitla  conduite  des  troupes  que 
Lucullus  avoit  depuis  plufieurs  années 
■ fous  fes  ordres.  Nous  avons  vu  que  cette 
commifiïon  écoit  au-defïus  du  mérite  & 

de 
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An.  R.  de  la  capacitéde  celui  que  Ton  en  char- 

Av’j.C  * . 

3 * Dans  la  ville  il  y eut  beaucoup  de 

trouble  & de  tumulte.  LeTribunat  ré- 
tabli dans  tous  Tes  droits  par  Pompée, 
fe  remit  en  poffeflion  d’allumer  le  feu 
dans  la  République.  Outre  le  bruit  & 
les  querelles- violentes,  qu’excita  la  loi 
deGabinius,  qui  donnoit  à Pompée, 
comme  nous  le  verrons , un  commande- 
ment d’une  immenfe  étendue,  plufieurs 


67- 
Trou- 
bles 
dans  la 
ville. 


autres  entreprifes  des  Tribuns,  quoi- 
que colorées  d’un  zélé  apparent  pour  la 
jiiftice  & pour  le  bien  public,  quoiqu’u- 
tiies  pour  la  plupart  & raifonnabies  en 
foi  , ramenéicnc  les  anciennes  divi- 


fions. 

Loi  de  L.  RofcîusOihon,Tribun  du  Peuple, 
Rofcius  propofa  & fit  palfcr  une  Joi  qui  eft  fon- 
des ^ vent  c‘r^e  dans  *es  Auteurs.  Eile  regar- 
Cheva-  doit  les  Chevaliers  Romains,  & fixoic 
liersRo-  £ qUatl  e cens  mille  fefierces  ( cinquante 
mains.  mj|je  ]jvres  ; ]e  bien  que  devoir  avoir 
un  citoyen  pour  être  admis  dans 
ordre.  De  plus,  au  lieu  que  jufqu’aloft 
les  Chevaliers  n’avoient  point  eu  de  pla- 
ces diftinguées au  Théâtre,  mais  étoient 
confondus  avec  la  foule  , cette  même 
loi  leur  affigna  quatorze  rangs  de  fiéges 
au- deflus  de  ceux  des  Sénateurs.  Ce  der- 
nier 
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nier  article  , qui  fit  grand  plaifir  aux  An.  R. 
Chevaliers,  indifpofa  le  Peuple.  Il  a été^',  ^ 
rapporté  plus  haut  qu’une  femblab!e<57. 
diftindion  accordée  plus  de  cent  ans  au-  T. .VU. 
paravant  aux  Sénateurs,  avoit  faitbeau-^ 
coup  murmurer  la  multitude  , qui  Te 
croyoit  par-là  méprifée.  Elle  ne  fut  pas 
moins  mécontente  de  la  loi  de  Rofcius, 

& Ton  indignation  éclata  dans  une  occa- 
fion , où  toute  l’éloquence  de  Cicéron  , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  fut 
nécefîaire  pour  l’appaifer. 

C.  Cornélius  autre  Tribun  , caufa  Conte, 
de  bien  plus  grands  mouvemens.  Ce^^ns 
n’eft  pas  qu’il  fut  méchant  par  inclina-  Corne- 
îicn  ; ni  fadieux  : mais  s’érâfit  trouvé^  Td* 
piqué  de  ce  que  le  Sénat  avoit  re>ettép^n 
une  propofition  qu’il  avoit  faite,  & n’a-Conful 
voit  point  voulu  en  délibérer,  il  réfoIntPar  ra?- 
de  fe  venger  , & s’acharna  à mortifier 
cette  augufte  Compagnie,  loix 

La  brigue  pour  arriver  aux  honneurs  contre 
étoit  alors  portée  à de  grands  excès.  Ou-  ^le>r1' 
tre  les  motifs  ordinaires  qui  l’animoient,  Afcon. 
il  y en  avoit  un  récent  qui  en  augmen-Z»  Or. 
roitl’a&ivité.  Le  grand  nombre  de  Séna 
teursdégradés  par  les  derniers  Cenfeurs^. av./I 
fouhaitoient  avec  pafiion  de  recouvrerXXXVL  > 
leur  dignité  : & la  voie  pour  y reuflir 

étoit 
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An.  R- étoit  d’obtenir  du  peuple  une  des  char- 
Ay.  J.C.£es  curu^es»  en  vertu  defquelles  onavoie 
67.  de  droit  l'entrée  au  Sénat.  C.  Cornélius 
faifit  cette  occafion , & propofa  contre 
la  brigue  une  loi  plus  févére  que  les 
precedentes.  Le  Sénat  ne  pouvoir  pas 
s oppofer  honnêtement  à une  pareille 
loi.  Mais  il  ne  voulut  pas  fe  laiflfer  in- 
fulter  par  un  Tribun.  II  engagea  le  Con- 
ful  Pifon,  qui  étoit  refié  feul  dans  Rome, 
fon  collègue  étant  parti  pour  la  Bithynie, 
a porter  lui -même  une  loi  contre  cec 
abus  , mais  un  peu  différente  de  celle 
du  Tribun.  Cette  loi  confulaire  étoit 
très  rigoureufe,  & condamnoit  celui  qui 
feroit  coupable  de  brigue,  àperdre  non- 
feulement  la  charge  qu’il  auroit  briguée, 
mais  le  rang  de  Sénateur,  & 3 payer  en- 
core une  amende.  Ni  Cornélius  ne  re- 
nonça pour  cela  au  projet  de  fa  lo i,  ni 
la  brigue  ne  cefià  d’aller  fon  train  avec 
une  telle  fureur,  qu’il  y eut  des  hommes 
tués  dans  la  place  publique.  Le  Conful 
& le  Sénat  obliges  donc  de  réfifter  en 
même  tems  & aux  défordres  de  la  bri- 
gue, & à l'opiniâtreté  du  Tribun,  s’ar- 
merent  de  courage.  Le  Sénat  ordonna 
qu  il  fût  informe  contre  les  auteurs  des 
meurtres  commis  dans  les  afiemblées,qui 
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s’étoient  tenues  pour  l’éledion  des  Ma-  An.  R. 

, giftrats.  Le  Conful  prit  une  garde  : Sd^J-  c 
dans  une  vive  conteftation  entre  lui  ' 
Cornélius,  fe  voyant  pouffé  à bout,  il 
éleva  fa  voix,  & employa  cette  formule 
confacrée  à marquer  l’extrémité  du  pé- 
ril : Que  tous  ceux  qui  aiment  le  falut  pu- 
blic fe  rangent  autour  de  moi , & fe  réuni f- 
fent  pour  faire  paffer  la  loi  que  je  propofe . 

Il  l’emporta  enfin  : & fa  loi  fut  autori- 
sée par  les  fuffrages  du  peuple. 

N Ce  Conful  étoit,  comme  on  le  voit , pifon  • 
homme  de  téte:&  c’eft  de  quoi  il  donna  exclut 
une  nouvelle  preuve  lorfqu’il  s’agit  de 
l’éleôion  de  fes  fucceffeurs  au  Confulat.confu- 
La  faveur  populaire  & la  recommanda- lat. 
tion  des  Tribuns  portoient  à cette  fu-  ^ 
prême  dignité  un  certain  Palicanus,  dont 
• j’ai  parlé  à l’occafion  des  mouvemens 
qui  avoient  pour  objet  le  rétabliffement 
du  Tribunat,  homme  fort  propre  à fe 
faire  écouter  d’une  multitude  ignorante, 
mais  du  refte  fans  mérite,  fans  naiflance, 
fans  probité,  fans  honneur.  Les  Tribuns 
qui  s’intérefloient  pour  lui,  amenèrent  le 
Conful  Pifon  à la  Tribune  aux  haran- 
gues, & là  en  préfence  du  Peuple  affem- 
blé  ils  lui  demandèrent  s’il  déclareroit 
Palicanus  Conful , fuppofé  que  ce  Can- 
didat 
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An  R. d dar  eutla  pluralité  des  voix.  Carilap- 
Av'  I C Parteno‘c  âu  ConfuI  qui  préfidoit  à l’é- 
e7.  ’ leétion  de  prononcer  le  réfultat  des  fuf- 
frages  donné  par  les  Centuries,  & de 
déclarer  ou  ConfuI,  ou  Préteur,  ou  Cen- 
feur,  celui  que  le  Peuple  venoit  d’élire. 
A la  queftion  captieufe  des  Tribuns 
Pifon  répondit,  qu’il  ne  croyoit  pas  que 
le  Peuple  Romain  pût  être  affez  aveugle , 
pour  conférer  la  première  charge  de 
l’Etat  à un  fujet  auffi  indigne.  Mais  fi 
, le  cas  arrivoit , reprirent  les  Tribuns , 

que  feriez- vous  ? Je  protefie , répliqua 
Pifon  , que  je  refuferai  de  conclure  , & 
ne  nommerai  jamais  ConfuI  un  homme  tel 
que  Palicanus.  Cette  fermeté  du  ConfuI 
donna  l’exclufion  à ce  féditieux,  8c  épar- 
gna à la  République  la  honte  & le  mal- 
heur d’avoir  un  fi  méprifable  & fi  dan- 
gereux chef. 

Loi  de  Les  diffenfions  & les  troubles  domef- 
Cornc-  tiques  n’en  demeurèrent  pas  là.  Le  Tri- 
fuîeuïes  kun  Cornélius  étoit  très-piqué  d’avoir 
dilpen-  fuccombé  dans  l’affaire  de  fa  loi  contre 
fes  ac-  la  brigue  : il  chercha  par  où  il  pour- 

Car^leCS  ro^  trouver  Pr‘^e  ^ur  Sénat.  Un  abus 
Séna?  introduit  depuis  quelque  tems  lui  pré- 
feul.  fenta  l’occafion  qu’il  fouhaitoit.  Autre- 
Affon •à' fois  perfonne  ne  pouvoitêtre  difpenfé 
1 * des 
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des  loix  que  parle  concours  de  l’autorité  An.  R. 
du  Sénat  & de  celle  du  Peuple.  Le  Sénat  *svT\  c> 
, donnoit  Ton  Décret,  & le  Peuple  y ap-67. 
pofoit  le  fceau  par  Tes  fuffrages.  Cette 
claufe  même  du  recours  au  Peuple  étoit 
exprimée  à la  fin  du  Sénatufconfulre. 
Depuis  un  tems  on  avoit  ceflfe  de  porter 
ces  fortes  d’affaires  devant  le  Peuple  : & 
même  la  claufe  ne  fe  mettoit  plus.  Sou- 
vent un  petit  nombre  de  Sénateurs  ren- 
doient  ces  fortes  de  Décrets  : ce  qui  don- 
noit aux  Gfands  beaucoup  de  facilité 
pour  obliger  différentes  personnes,  & 
fe  faire  des  créatures.  Cornélius  s’éleva 
contre  cet  abus,  & propofa  une  loi  qui 
ordonnoit  qu’aucun  citoyen  ne  pût  être 
difpenfé  des  loix  que  par  l'autorité  du 
Peuple. 

La  chofe  étoit  raifonnable.  Néant- 
moins  les  Grands,  dont  cette  réforme 
diminuoit  la  puiffance,  s’y  oppoférent, 

& trouvèrent  un  Tribun  difpofé  à les 
fervir  : il  fe  nommoit  P.  Servilius  G!o- 
bnlus.  Lors  donc  que  Cornélius  entre- 
prit de  faire  annoncer  fa  loi  au  Peuple 
félon  l’ufage  par  la  voix  d’un  Crieur 
public,  à qui  un  Greffier  lifant  fiir  un 
papier  qu’il  avoit  en  mgin  fuggéroit 
chaque  mot,  Servilius  ordonna  & au 

Crieur 
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An.  R-Crieur  & au  Greffier  de  fe  taire.  Cor- 
Av.LC. n^,us>  hardi  & opiniâtre,  ne  fe  dé- 
c-j . monta  point,  & prenant  lui-même  le 
papier,  il  le  lut  à haute  voix.  Le  Con- 
ful  Pifon , qui  étoit  préfent , fe  récrie 
contre  cette  entreprife  infolite  , qui 
anéantiffoit  le  droit  d’oppofition.  Il  s’ex- 
cite à ce  fujet  des  clameurs  : & quelques- 
uns  de  ceux  qui  étoient  en  bas  dans  la 
place  eurent  l’infolence  de  menacer  le 
Conful  d’un  gefte  de  la  main.  Le  Conful 
veutles  faire  arrêter  :1a  multitude  fefou- 
léve,  brife  les  faifceaux  du  Conful  ; il  y 
eut  même  des  pierres  jettées  contre  lui. 
Cornélius,  qui  ne  laiffoit  pas  d’être  ca- 
pable de  modération , rompit  l’aflem- 
blée.  Il  fit  plus,  & adouciflant  fa  loi, 
il  propofa  feulement  d’ordonner  que  les 
„ difpenfes  ne  puflent  être  accordées  par 
le  Sénat,  à moins  qu’il  n’y  eût  deux 
cens  Sénateurs  préfens  à la  délibéra- 
tion , & que  lorfque  l’affaire  feroit  por- 
tée au  Peuple,  il  ne  fût  permis  à per- 
fonne  de  s’oppofer  au  ï)écret  du  Sénat. 
La  loi  paffa  avec  ces  tempéramens  ; 
mais  les  Grands  ne  laifferent  pas  d’en 
conferver  du  reffentiment  contre  Cor-, 
nélius. 

Autre  Une  autre  loi  très-fsgc  8c  très-né- 
loi  ccffaire. 
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ceffaire  lui  fit  encore  beaucoup  d’enne-  An. 
mis,  quoique  perfonne  n’osât  s’y  oppo-^V  c 
fer  ouvertement.  Les  Préteurs  qui  pré-  67.  * 
fidoient  à toute  la  juftice  civile  dans  obliger 
Rome,  avoient  coutume  en  entrant 
charge  de  publier  un  Edit,  dans  lequel  jUger 
ils  annonçoient  quelle  jurifprudence  ilsconfor- 
prétendoienc  fuivre  dans  le  jugement ^j^nC 
des  affaires  qui  féroient  portées  devant £<üt. 
eux.  Comme  les  loix  n’avoient  pas  prévu 
tous  les  cas,  & que  d’ailleurs  la  puif- 
fance  des  Magiftrats  Romains  étoit  très- 
grande  dans  la  fphére  de  leur  Magiftra- 
ture,  ils  pouvoient  fuppléer  à ce  que  les 
loix  avoient  omis,  ou  même  y faire  des 
changemens.  Chaque  Préteur  donnoit 
donc  fon  Edit  : & ce  qu’il  y avoit  de  pis  » 
c’eft  quefouvent  ils  ne  s’en  tenoientpas 
à ce  qu’ils  avoient  annoncé,  & varioient 
dans  leurs  jugemens  félon  les  perfonnes. 

C’eft  à ce  dernier  abus  que  Gornélius 
prétendit  remédier,  en  faifant  ordonner 
par  une  loi,  que  les  Préteurs  fuffent  a f- 
treints  à juger  conformément  à l’Edit 
qu’ils  auroient  publié  en  entrant  en  exer- 
cice. Cette  loi  fu  t reçue,au  grand  mécon- 
tentement de  ceux  qui  étoicnt  accou- 
tumés à faire  trafic  de  la  juftice.  Dans 
ia  fuite  la  réforme  fut  pouffée  plus  loin  : 

Tome  XL  K & 
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Àk  R.&  fous  l’Empereur  Adrien  d’habiles  Ju- 
rfr.  rifconfultes  par  ordre  de  ce  Prince  rédi- 
Av-J  ° gèrent  un  Edit  perpétuel,  pour  fervir  de 
67‘  régie  dans  l’adminiftration  de  la  juftice 
à tous  les  Préteurs,  t 

Etat  vio.  Cornélius  propofa  encore  d’autres 
Itrt  de  loix,  qui  toutes  fouffrirent  beaucoup  de 
la  Kéf  u-  contradictions.  Mais  on  voit  par  1 ex- 
bhque  pofé  de  celles  dont  la  mémoire  s’eft 
tranfmife  jufqu’à  nous  , que  la  Républi- 
que croit  bien  véritablement  alors  dans 
l’état  * que  Tite-Live  déplore , lorfqu’il 
dit  que  de  Ton  tems  on  ne  peut  plus 
fouftrir  ni  les  maux , ni  les  remedes.  Les 
abus  étoient  grands  : mais  ceux  qui  en- 
treprenoient  de  les  réformer  s y por- 
toient  fouvent  plutôt  par  animofite  & 
par  pique , que  par  un  amour  fincére 
du  bien  public.  Et  d’ailleurs  ces  abus 
avoient  de  puiflans  protecteurs.  Ainiî 
rien  ne  fe  propofoit  de  falutaire , qui 
n’excitât  du  trouble  : & les  remèdes  de- 
venoient  fouvent  pires  que  les  maux. 
L’Etat  étoit  toujours  en  convulfion  : & 
il  ne  fortit  de  cette  fituation  violente, 
que  par  l’anéantiflèment  d’une  liberté 

qui 

f 

a Donec  ad  hxc  tem-  pati  pofiumus.  perven- 
pora,quibus  nec  vicia  tumelh  Liv.  Prsf. 
ncitra  ",  nec  remédia 
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qui  ne  fervoit  plus  que  d’occafion  & de  An. R. 
nourriture  à toutes  fortes  de  défor-^N  c> 
dres.  _ <?7.  */ 

Dès  que  Cornélius  fut  forti  de  char-  Corné- 
ge  , il  ne  manqua  pas  d’étre  accufé.  ac~ 
Mais  partie  par  la  violence  d’un  tas  de 
populace  attroupée  en  fa  faveur,  partie 
par  la  connivence  du  Préteur  & des  accu- 
sateurs, l’affaire  ne  fut  point  p!aidée,& 
conféquemment  il  n’y  eut  point  de  ju- 
gement. L’année  d’après , fous  le  Con- 
fulat  de  Cotta  & de  Torquatus , l’inftance 
fut  reprife  , & fuivie  alfez  tranquille- 
ment. Les  premières  perfonnes  du  Sé- 
nat , Hortenfius  , Catulus  , Mécellus 
Pius,  & plufieurs  autres  , dépoférenc 
contrelui.  Cicéron  le  défendit  avec  une  Cicé- 
adreflfe  merveilleuie,  évitant  de  bleffer  TV?-  ie, 
de  fi  illuftres  témoins, &cependant  n’o-  e en 
mettant  rien  de  ce  qui  pouvoit  aller  à la 
décharge  de  l’accufé.  Cornélius  fut  ren- 
voyé abfous.  Outre  qu’on  ne  pouvoit 
lui  reprocher  que  trop  d’opiniâtreté  à ' 
foutenir  des  entreprifes  qui  n’avoient 
rien  de  condamnable  en  foi,  il  avoit 
été  Quefteur  de  Pompée  : & c’é- 
toit  alors  une  puiflante  recommanda- 
tion. 


K 2 tyl.  Æmi- 
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An.  R.  M.  Æmilius  Lepidus. 

<58  g. 

Av. JC.  L.  Volcatius  Tullus. 

66. 

Pompée  Cette  année  le  Tribun  Manilius  fie 
cie3]a C ^onner  Par  *e  Peupi^  à Pompée  le  com- 
gueire  rnandement  de  la  guerre  contre  Mithri- 
contre  date.  Je  remets  au  livre fuivant  ledécail 
ch^-e”"  cette  a^a,re*  Je  dirai  feulement  ici 
Motif  <lue  ce  ne  ^ut  point  le  zèle  pour  la  gloire 
de  Ma-  des  armes  Romaines,  qui  détermina 
nilius  Manilius  à propofer  cette  loi.  Il  eut  en 

font”  vl^e  *a,re  ^ conr  a ^ornP^e  » & de  fe 
donner  délivrer  lui- meme  d’une  mauvaife  affaire 
ce  com-  qu’il  s’étoit  attirée  par  fa  faute, 
mande-  Car  plir  ]a  fincje  Décembre  de  l’année 
Pom-  precedente,  étant  a peine  entre  en 
pée.  charge,  il  propofa  une  loi  féditieufe 
D/o^pour  diftribuer  les  affranchis  dans  tou- 
or^rT tcs  ^es  Tribus,  & donner  ainfi  un  très- 
Corn  & grand  crédit  à cette  canaille  dans  les 
fro  Mil.  affemb’ées  populaires.  Comme  tout  Ce 
faifoit  alors  par  violence  , la  fa&ion  du 
Tribun  s’empara  des  avenues  du  Capi- 
tole. Mais  L.  Domirius  Ahenobarbus, 

• alors  fort  jeune,  & qui  n’étoit  encore 
que  Qutfteur,  ayant  formé  un  gros  de 
braves  gens , Ce  jetta  fur  cette  populace 
ramaffée  , la  diflipa , & en  tua  plu- 
fieurs.  Dès  que  les  nouveaux  Confuls 

fu- 
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furent  en  charge,  ils  propoférent  au  An.  R. 
Sénat  de  délibérer  fur  le  fait  de  Mani-^  \ c 
lius  : & le  Sénat  ayant  improuvé  la  loi  ,^j 
Je  Tribun  fut  fi  effrayé,  qu’il  voulut 
d’abord  s’autorifer  du  nom  de  Craffus, 
difant  qu’il  avoit  agi  par  fon  confeil. 

Et  comme  perfonne  ne  le  croyoit , 
ou  ne  voulut  l’en  croire,  il  chercha 
à fe  donner  un  appui  , en  a vendant 
fon  miniftére  à l’ambition  de  Pom- 
pée. 

Si  Cicéron  n’eut  pas  été  Préteur  cette  Cicer°n 
/ » • > • • Préteur. 

annee,  nous  n aurions  rien  a ajourer  ici 
touchant  les  affaires  de  I3  ville.  Il  eut 
l’honneur  d’étre  nommé  le  premier  fu*r 
huit  Préteurs  que  l’on  élifoit  alors.  Le 
fort  ne  lui  fut  pas  fi  favorable  que  les 
fuffrages  du  IJeuple:  il  lui  donna  pour 
département  la  commiffion  de  juger  des 
crimes  de  concufTion  ; emploi  trifte , 

& dans  lequel  il  avoit  peu  d’occafions 
de  faire  briller  fes  talens.  Il  s’y  con-plut'Ctc* 
duifit  avec  équité  & intégrité.  La  con- 
damnation de  Licinius  Macer  en  eft  une 
preuve. 

• Cet  homme,  qui  avoit  été  Préteur,  con' 
ayant  été  aceufé  devant  Cicéron , comp-  ^cTnius 
toit  fi  fort  fur  l’appui  de  Craffus  fon  Macer. 

K 5 ami , 

a Vcnalfs  alienx  potemiæ  minifter.  VèU.ll.i i», 


Digitized  by  Google 


222  Æmilius  et  Volcatius  Cons. 

An.  R.  ami,  & peut-être  * Ton  parent,  que 
pendant  que  les  juges  étoient  aux  voix  , 
à6.  il  s’en  retourna  dans  fa  maifon,  fe  fit 
rafer  , quitta  toutes  les  marques  de 
deuil , & déjà  fe  préparoit  à reparoître 
dans  la  place  publique  tout  triomphant , 
lorfque  Craffus  vint  lui  annoncer  qu’il 
étoit  condamné.  Il  fut  tellement  faifî, 
qu’il  rentra  auflitôt,  fe  mit  au  lit,  & 
mourut  peu  de  tems  après.  Cette  af- 
faire fit  beaucoup  d'honneur  à Cicé- 
Ctc  ad? on,  qui  fe  félicite  lui-même , dans  une 
Att\.  3.  lettre  à Atticus,  d’avoir  pu,  en  ren- 
dant juftice  , s’attirer  les  applaudifïe- 
mens  & l’eftime  de  la  multitude.  Lici- 
nius  Macer  ne  manquoit  pas  de  talens 
pour  l’éloquence;  & il  fut  père  de  Cal- 
vus,  l’un  des  grands  Orateurs  du  bon 
fiécle. 

Il  fc  Manilius,  qui  cefla  d’être  Tribun  Je 
charge  dix  Décembre  félon  l’ufage,  fut  accufé 
re  aufli  devant  Cicéron,  lorfqu’il  ne  ref- 
Sni-6  toit  plus  à celui-ci  que  deux  ou  trois 
lius.  jours  de  faPréture.  C’étoient  les  adver- 
ïlitt.è'  faires  de  Pompée  qui  fufcitoient  cette 
T>t0'  affaire  à Manilius,  en  haine  de  fon  dé- 
vouement à ce  Général.  L’accufé  ayant 

de- 

* Marer  Craflhs  ! mime  nom  de  Famille  > 
portaient  totu  deux  le  | Licinius. 
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demandé  au  Préteur  le  rems  néceffaire  An.  R. 
pour  fe  mettre  en  état  de  répondre  q 
Cicéron  lui  ordonna  de  comparaître  66. 
dès  le  lendemain  , quoique  Ton  accor- 
dât ordinairement  au  moins  dix  jours 
de  délai.  Sur  cela  les  Tribuns  s’empor- 
tent contre  Cicéron  , & le  font  pa- 
roître  devant  le  Peuple  pour  rendre 
raifon  de  fa  conduite.  Il  monte  tran- 
quillement à la  Tribune  aux  haran- 
gues, & dit  qu’il  s’étonne  extrême- 
ment des  plaintes  des  Tribuns  : que 
perfonne  ne  s’intéreffe  plus  vivement 
que  lui  à la  caufe  de  Manilius , & qu’il 
ne  pouvoit  le  faire  mieux  connoître 
qu’en  voulant  être  fon  juge.  Le  peu- 
ple applaudit  à ce  difeours.  Néant- 
moins  , comme  il  étoit  néceffaire  de 
différer  le  jugement,  & que  Cicéron 
alloit  fortir  de  charge  , on  le  pria  avec 
de  grands  cris  de  fe  charger  de  défen- 
dre Manilius.  Il  le  promit , & confor- 
mément au  ton  qu’il  avoit  pris  en  par- 
lant pour  ia  loi  Manilia  , il  s’étendit 
fur  les  louanges  de  Pompée , & fît  une 
fortie  contre  ceux  qui  par  jaloufîes’op- 
pofoient  à la  grandeur  d’un  fi  illuflre 
& fî  excellent  citoyen.  L’affaire  de  Ma- 
nilius  traîna  , & n’eut  pas  de  fuite. 

K 4 Cicé- 
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An.  K.  Cicéron  au  fortir  de  fa  Préture  , ne 
6a6'\  n vou*ut  P°int  prendre  de  gouvernement 
tel  J*C'de  Province.  C’étoit  une  fuite  de  la  ré- 
folution  qu’il  avoit  formée  en  revenant 
de  fa  Quefture  de  Sicile. 

Je  m’arrête  ici  pour  paffer  â décrire 
les  exploits  de  Pompée  contre  les  Pira- 
tes & contre  Mithridate  ; ce  qui  fera, 
la  matière  du  livre  fuivant. 


LIVRE 
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TRENTE-SIXIEME. 


Ue r r e s de  Pompée  contre 
les  Pirates  & contre  Mithri- 
date,  jufqu’au  retour  de  ce 
Général  en  Italie  : le  tout 
renfermé  dans  un  efpace  de 
fix  ans  , depuis  l’an  de  Rome  6 85.  juf- 
qu’à  l’an  690. 

§.  I.  . 

Puiffance  des  Pirates  devenus  abfolument 
maîtres  de  la  mer.  Gabinius  propofe 
une  loi  pour  donner  à Pompée  le  com- 
mandement des  mers.  Etendue  de  cette 
commijfion.  Allarme  du  Sénat  au  fujet 
de  cette  loi.  Difcours  de  Pompée , qui 
feint  de  vouloir  être  difpcnfé  de  cet  em- 
ploi. Difcours  de  Gabinius  pour  forcer 
Pompée  de  l'accepter.  Deux  Tribuns 
s'oppojent  inutilement  à la  loi.  Difcours 
de  Catulus  pour  en  faire  fentir  les  in - 
convêniens.  La  loi  paffe.  Aujfi-tôt  le 
K 5 * prix 
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prix  des  vivres  diminue  dans  Rome. 
Plan  formé  par  Pompée  pour  purger  de 
Pirates  toutes  les  mers.  En  quarante 
jours  il  nettoye  tout  le  côté  de  l'Occi- 
dent. En  quarante-neuf  autres  jours  il  ' 
achève  Centreprife  , fixe  & établit  dans 
les  terres  20000.  prifonniers  Pirates, 
f/arron  , Lieutenant  de  Pompée , reçoit 
une  couronne  navale.  Guerre  de  Mè - 
tellus  en  Crète.  Pompée  accorde  fa  pro- 
tcfticn  aux  Crétois  contre  Mètellus. 
Débats  à ce  fujet  en  Crète.  Mètellus 
foumet  cette  ifie , qui  jufqu  alors  avoit  été 
libre.  Situation  affuelle  de  Mithridate. 
Loi  propcfée  par  Manilius  pour  char- 
ger Pompée  de  la  guerre  contre  ce  Prince + 
Le  Sénat  y réfifte , & furtout  Ilorten- 
fius  & Catulus.  Cicéron  appuyé  la  loi . 
Réflexion  fur  fa  conduite  en  cette  occa - 
fion.  Eloge  de  la  douceur  & de  la  juflice 
de  Pompée.  La  loi  pafje.  Dijfmulation 
de  Pompée.  Mithridate  fe  trouve  feul 
& fans  alliés.  Négociation  entamée  en- 
tre Pompée  & Mithridate.  Ce  Prince 
jure  de  ne  point  faire  de  paix  avec  les 
Romains.  Mouvemens  refpeftifs  des 
deux  armées.  Bataille  livrée  pendant 
la  nuit.  Mithridate  efi  vaincu.  Fuite 
de  Mithridate.  Il  fe  réfout  à tourner 
par  terre  le  Pont  Euxin  pour  gagner  le 
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Bofphore.  Le  fils  de  Tigrane  révolté 
contre  fon  père  vient  fc  jetter  entre  les 
bras  de  Pompée.  Pompée  entre  en  Ar- 
ménie. Tigrane  vient  dans  fon  camp  fe 
remettre  à fa  diferétion.  Audience  don- 
née par  Pompée  à Tigrane.  Conduite 
folle  du  jeune  Tigrane.  Le  vieux  Roi 
efi  laiffè  en  poffejfion  de  l'Arménie , & 
fon  fils  mis  aux  fers  par  Pompée.  Com- 
bat de  tendrejfe  & de  refpcft  entre 
Ariobarajine  & fon  fils. 

Guerre  des  Pirates. 

J’Ai  déjà  tâché  de  donner  une  idéePuifîan- 
des  forces  des  Pirates,  & des  torts  celles 
infinis  qu’ils  caufoient  à tous  les  peu-  Avenus 
pies,  foit  en  interrompant  ia  liberté  deabfo!u- 
Ja  navigation  & du  commerce  dansme!lt 
toute  l’étendue  de  la  Méditerranée , foit™1^” 
en  pillant  les  côtes,  & ravageant  lesmer. 
bourgades,  les  châteaux,  & meme  les 
villes  voifines  de  la  mer. 

Leur  puiflance  depuis  leur  origine 
avoit  toujours  été  en  croiflant,  & ils  en‘*^f^* 
étoient  venus  jufqu’à avoir  plus  de  mille \r,thrid. 
vaiffeaux,  bien  conftruits , bien  équi-^.a./ 
pés,  montés  par  une  jeunefie  floriftante, 

& gouvernés  par  d’habiles  Pilotes.  A 
cet  appareil  redoutable  ils  joignoient  la 
magnificence  : & , fi  on  les  craignait 

K 6'  • beau- 
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beaucoup , on  étoit  encore  plus  indigné 
de  l’orgueil  & du  fafte  qu’ils  affeétoient. 
Ils  faifoient  briller  l’or  & l’argent  fur 
leurs  vaifleaux  ; les  rideaux  des  cham- 
bres étoient  de  pourpre  , les  rames  ar- 
gentées. Silsdefcendoientàterre,  c’étoit 
poury  préparer  des  repas  fuperbes , qui 
étoient  accompagnés  de  fymphonie  & 
de  mufique,  & dans  lefquels  ils  fe  li- 
vraient aux  excès  du  vin;  enforte  qu’ils 
paroifloient  infulrer  au  genre  humain, 
& faire  gloire  de  leurs  brigandages. 

Leurs  ravages  & leurs  prifes  alloient 
au-delà  de  ce  que  l’on  peut  imaginer* 
On  comptoit  plus  de  quatre  cens  villes 
qu’ils  avoient  forcées , & treize  temples 
des  plus  célébrés  dans  tout  l’Univers,  & 
jufqu’alorsinviolables , dont  ils  avoient 
enlevé  les  tréfors.  Ilss’attachoient  par- 
ticuliérement à braver  les  Romains,  & 
ils  fembloient  prendre  plaifir  à humilier 
& infefter  fur  tout  cette  orgueilleufe 
Italie,  maîtrelfe  des  nations.  Ils  en  fer- 
moient  les  ports , & empèchoient  fou- 
vent  de  partir  les  Généraux  Romains 
& leurs  armées.  Ils  affiégeoient  même 
les  grands  chemins,  &pilIoient  lesmai- 
fons  de  campagne,  qui  n’étoient  pas 
loin  de  la  mer.  Mais  écoutons  Cicéron 
nous  peindre,  avec  toute  la  force  defon 

elo- 
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éloquence,  l’état  honteux  où  l’Empire 
étoitalors  réduit  par  de  miférables  Pira- 
tes. C’eft  en  louant  Pompée  devant  l’af- 
femblée  du  Peuple,  qu’il  rappelle  toutes 
les  circonftances  déplorables  & ignomi- 
nieufes  d’une  guerre  , que  ce  Général 
avoit  heureufement  terminée. 

„ Pendant  a les  années  dernières , dit 
„ notre  Orateur,  quel  lieu  dans  tout 
„ l’efpaee  de  la  Méditerranée  s’eft-il 
>,  trouvé  ou  alîez  Fort  pour  fe  déFendre, 
j,  ou  aflez  caché  pour  Te  dérober  auxre- 
Jf  cherches  des  Pirates  ? Qui  eft-ce  qui 
y,  s’eft  mis  en  mer  fans  s’expofer  ou  à la 
y,  mort , ou  à la  captivité  r puifqu’il  fai— 
„ loit  naviger  ou  dans  la  faifon  rigou- 
,,  reuFe,  ou  pendant  que  les  mers  étoienc 
couvertes  de  corfaires  ^ Quelle  pro- 
>,  vince  aviez-vous , qui  Fut  à l’abri  de 
„ leurs  incurfions  ? quels  revenus  aflùrés? 
y,  quel  allié,  que  vous  ayez  pûfdéFendre, 
>,  & à qui  vos  flores  ayent  été  de  quel- 


a Quis  enim  toto  mari 
locus  per  hoice  an  nos  , 
aut  tam  firmum  habuit 
pratfidium  ut  tutus  ef- 
fet; aut  tam  Fuit  abditus 
ut  lateret  ? Quis  navi- 
gavit , qui  non  fe  aut 
mortis , aut  fervitutis 
periculo  committeret , 
■ quum  aut  hieme  , aut 
seferto  praedonum  ma- 
li  aavigarec  ? . . Quam 


provinciam  tenuiftis  à 
prædonibusliberam  per 
hofce  annos?quod  veifti- 
gal  vobis  tutum  fuit  ? 
quem  focium  defendi- 
ftis  ? cui,præfidio,cla(n- 
busveftris  fuiftiîfQuàm 
multas  exiflimatis  infu- 
las  eflè  defertas  ? quàm 
multas  aut  metu  reli- 
ras, aut  à prædonibus 
captas  urbes  die  focio- 
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,,  que  fecours?*  Combien  pen'ez-vous 
»,  qu’il  y ait  eu  d’ifles  abandonnées,  de 
„ villes  de  vos  alliés,  ou  devenues  défer- 
»,  tes  par  un  eifet  de  la  crainte  , ou  for- 
»,  cées  par  ces  ennemis  du  genre  humain  > 
»,  Mais  pourquoi  vous  parler  ici  des  pays 
»,  éloignés?1  C’étoit,  ileftvrai,  c’étoitau- 
„ trefois  la  gloiredu  Peuple  Romain,  de 
»,  porter  la  guerre  au  loin,  & d’employer 
„ fes  forces  d défendre  les  alliés  de  laRé- 
,,  publique,&  non  pas  Tes  propres  foyers^ 
»,  Me  plaindrai- je  que  la  mer  ait  été  fer- 
»,  mée  à vos  alliés , pendant  que  nos  ar- 
»,  méesnefont  jamais  parties  de  Brindes 
»,  que  dans  le  plus  fort  de  l’hiver?  Cite- 
i ,,  rai- je  ceux  qui  envoyés  vers  vous  parles 
,,  nations  étrangères  ont  été  pris  fur  la 
»,  route, pendant  qu’il  a fallu  racheter  des 
„ citoyens  revêtus  d’un  caraftére  public 
„ par  le  Peuple  Romain  ? Vous  repré- 
»,  Tenterai-  je  que  la  navigation  n’étoit 
»,  plus  libre  pour  les  négociant,  pen- 

ftri  nunquam,  nilîfum- 
mâ  hieme , Btundilio 
tranfmilerint?  Qui  ad 
vos  ab  exteris  nationi- 
bus  venirent  captos- 
querar,  quum  legati  Po- 
puli  Romani  redempti 
fint  ? Mercatoribus  cu- 
tum  mare  non  faille 
dieam  , quum  duo-- 
decim  fecmes  in  pote- 
ftaicm  holtium  peiye- 


a uni  r luii- 

ginqua  commemoro  ? 
Fuit  hoc  quondam,  fuit 
propriumPopuÜ  Homa- 
ni  longèàdomo  bella- 
re  , & propugnaculis 
imperii  îoeiorum  for- 
tunas,  non  fua  reéta  de- 
fendere.  Soc  iis  vellris 
ego  mare  claufum  per 
hofee  annos  dicam  fuif 
fe;  quum  exsrcitusno- 
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„ dant  que  douze  faifceaux  & douze  h%- 
»,  ches  font  tombées  avec  les  Préteurs 
^ »,  Sextilius  & Belliénus  entre  les  mains 

»,  des  Pirates  ? Vous  rapporterai-  je  enfin 
» » la  prife  de  Cnide  , de  Colophon , de 
»,  Samos,  & de  tant  d’autres  villes  des 
»,  plus  illuftres  , pendant  que  vous  favez 
»,  que  vos  ports  , & des  ports  d’où  dé- 
»,  pend  votre  vie  & votre  fubfiftance , 
»,  ont  été  au  pouvoir  de  ces  mêmes  en- 
»,  nemis.  ? Ignorez-vous  que  le  port  de 
»,  Gaëte,  fi  fréquenté,  & alors  rempli 
»,  de  vaifieaux,  a été  pillé  par  les  Corfai- 
„ res  fous  les  yeux  d’un  Préteur  du  Peu- 
»,  pie  Romain  ? que  la  fille  de  ce  même 
»,  Marc  - Antoine  , qui  avoir  été  chargé 
»,  de  leur  donner  la  chaffe , a été  enlevée 
»,  par  eux  de  fa  maifon  de  Mifénef’  Mais 
»,  par  quelles  exprelTions  affez  fortes 
»,  pourrois-je  déplorer  la  honte  & lé  dé- 
»,  faftred’Oftie,  lorfque  prefque  à votre 

nerint>  Cnidum  , aut  toc  celeberrimum , at- 
Colophonem , aut  ira-  que  pieniflimum  na- 
\ mum  , nobilifïimas  ur-  vium,  infpeélante  proc- 
hes, innumerabilcfque  • tore,  à prxdonibus  efle 
aîias  , captas  efle  com-  direptum?  ex  Mifeno 
memorem  , quum  ve-  autem,  ejusipfiuslibe- 
flros  portus , atque  cos  ros,  qui  cum  prædoni- 
portus  quibas  vitam  & bus  antea  ibi  bellum 
/piritum  ducitis,  inprx-  gefierar,  à prxdonibus 
donum  fuifle  potefta-  elfe  fublatosr  Nam  quicî 
tem  fciatis?  An  vero  ego  Oftienfe  incom- 
ignoratis.portura  Caic-  modum,  atque  illam  la- 

bem 
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„ vue,  une  flote  commandée  par  un  Con- 
,,  fui  a été  vaincue  , prife  , & coulée  à 
,,  fond  par  ces  méprifables  brigands. ,, 
Ce  détail  nelaiiferienà  défirer.  Seule- 
ment Plutarque  nous  fournit  un  trait  re- 
marquable de  leur  infolence  à l’égard  des 
Romains.  Lorfque  quelqu’un  pris  par 
eux  s’écrioit  qu’il  était  Romain , ils  fei- 
gnoient  d’être  effrayés  & tremblans  : ils 
fe  frappoient  la  cuiife , & fe  jettoient  à 
fes  genoux  pour  lui  demander  pardon. 
Puis  lorfqu’ils  avoient  obtenu  leur  gra- 
ce,ilsfemettoient  autour  de  lui,  lechauf- 
foient,  le  revêtoient  de  fa  toge,  afin  t 
difoient-  ils,  qu’on  ne  fût  plus  expofé  à 
le méconnoître : & aprèss’être longtems 
joués  de  lui,  ils  plaçoient  une  échelle  fur 
le  bord  de  leur  vailfeau  en  pleine  mer, 
exhortant  leur  prifonnier  à fortir  , & à 
s’en  aller  où  bon  lui  fembleroit , avec 
une  pleine  liberté  ; & fur  fon  refus  ils 
le  jettoient  à la  mer. 


An.  R.  M’.  Acilius  G l a b r i O, 

68  ï*  _ C,  Calpurnius  Pi  so. 

AV  1 Cr 

6l[y  ' De  tous  les  maux  que  faifoient  Tes 

Gabi-  Pirates,  celui  qui  excitoit  le  plus  de 

nius  * * 

propofe  jjCm  atque ignomfniam 
Reipublicæ  querar  , 
quum  , propc  infpc- 
îfantibus  vobis , claflis 
«a  cui  Conlul  Populi 


plain- 

Romani  pratpofitus  ef- 
fet , à prædonibiis  cap- 
ta atque  oppreffa  eft  ? 
Clc.  pro  Le  g.  M*nïl.  3*- 
3t.  35- 
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plaintes  dans  Rome,  c’étoit  fans  doute^- 
la  difette  & la  cherté  des  vivres  : cet  ob-  Av.  J.C. 
jet  ne  peut  manquer  de  remuer  toujours^, 
vivement  le  Peuple.  Au(ïï  la  multitude  un®  ^0l 
reçut-elle  avec  avidité  la  proposition  que  donner 
fit  le  Tribun  Gabinius  de  donner  à Pom-  à Pom- 
pée le  commandement  des  mers  pourPée  le 
les  purger  de  cette  perte  , qui  en  inter- 
rompoit  tout  le  commerce.  Le  projet  meut 
étoit  utile  en  foi.  Mais  le  Tribun  qui  ledes 
forma,  n’y  fut  point  engagé  par  l'amour™^5^ 
du  bien  public.  Car  c’étoit  un  mauvais  de  cette 
citoyen,  & un  méchant  homme,  ainficommif- 
qu’il  paroîtra  par  toute  la  fuite  de  fa  vie.  a* 
Son  but  étoit  de  fe  gagner  la  faveur  de 
Pompée,  & de  s’élever  par  fon  moyen. 

Il  ne  le  nommoit  pourtant  pas  dans  fa 
loi  : mais  la  voix  publique  le  défignoit 
fuffifamment  ; & la  loi  étoit  dreflge  de 
façon  à en  faire,  non  un  Général , mais 
un  Monarque  dans  toute  l’étendue  de 
l’Empire  Romain.  Gabinius  propofoit 
j,  qu’entre  les  perfonnages  confulaires  le 
,,  peuple  en  choisît  un , à qui  il  donne- 
,,  roit  pour  trois  ans  le  commandement 
„ fur  toutes  les  mers  depuis  les  colonnes 
„ d’Hercule,  & fur  toutes  les  terres  juf- 
„ qu’à  cinquante  * milles  de  diftance  de*Prh 
„ la  mer  : „ ( ce  qui  renfermoit  la  plus li‘xfeP* 
grande  partie  des  pays  qui  obéiflbient“Wrt* 

aux 
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An.  R-aijx  Romains , avec  les  plus  puiffantes 
Avï  j.C  nati°ns»  & les  plus  grands  Royaume.*,-.  ) 
*7.  11  vouloir  “que  celui  qui  feroit  élu,  pût 

„ fechoifirquinze  Lieutenans  parmi  les 
„ Sénateurs,  pour  les  diffjrens  départe- 
„ mens  dans  lefquels  il  jugeroit  à propos 
j,  de  les  diftribuer  : qu’il  eût  droit  de 
„ prendre  de  l’argent  à difcrétion  & dans 
„ le  tréfor  public,  & entre  les  mains  des 
,,  Fermiers  Généraux:  qu’on  lui  donnât 
,,  une  flote  de  deux  cens  voiles,  avec  le 
„ pouvoir  de  lever  & des  foldats  & des 
,,  matelots  en  tel  «ombre  qu’il  jugeroit 
• „ nécefiaire.,, 

Allar-  Les  Sénateurs  furent  extrêmement 
Sé^at  au a^arm^s  de  1*  propofirion  du  Tribun  , 
fujer  de  qui  visiblement  leurdonnoit  un  maître, 
cette loi.Ils  avoient  Souffert  qu’un^  commiffion  à 
vdl  11.  peu  pr^s  femt>]abje  fût  attribuée  quel- 
ques années  auparavant  à Marc- Antoine. 
Mais  ici  la  différence  des  perfonnes  fai- 
foit  une  grande  différence  pour  la  chofe 
meme.  Antoine  n’étoit  pointcapablede 
fefaire  craindre,  quelque  autorité  qu’on 
lui  confiât.  Pompée,  au  contraire,  armé 
«ne  fois  d’un  commandementaufTî  éten- 
du, ne  pouvoir  plus  être  forcé  de  le  quit- 
ter; & mettoit  la  République  en  fituation 
de  n’avoir  plus  qu’une  liberté  précaire , 
& dépendante  de  la  modération  & de  la 
fagefle  d’un  de  fès  citoyens. 
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Auffi  le  foulévement  fut- il  général  As.  R. 
dans  le  Sénat,  fi  Ton  excepte  le  je 

Céfar,  qui  autorifoit  dans  Pompée  l’e-<s7. 
xemple  de  ce  qu’il  fouhaitoit  pour  lui- 
même.  Tous  les  autres  Sénateurs  tom-p^ 
bérent  fur  Gabinius  avec  tant  d’animo-  pi,tt 
fité,  que  peu  s’en  fallut,  fi  l’on  en  croit 
Dion , qu’il  ne  fût  tué  fur  la  place.  Il  fe 
fauva  néantmoins:  & le  Peuple  inftruit 
de  la  violence  que  fon  Tribun  avoic 
foufferte,  s’irrita  à fon  tour  fi  furieufe- 
ment  contre  les  Sénateurs,  qu’ils  furent 
contraints  de  fe  féparer,  & de  fe  mettre 
en  fureté  par  la  fuite.  Le  ConfuI  Pifon, 
duquel  j’ai  rapporté  d’avance  divers 
traits  de  fermeté  & de  courage , fe  fignala 
dans  l’affaire  préfente  par- de.filis  tous  les 
autres  : & il  fe  porta  jufqu’à  dire  à Pom- 
pée , „ que  puifqu’il  marchoit  fur  les 
,,  pas  de  Romulus , il  devoit  s’attendre  à 
„ finir  comme  lui.,,  Ileftbonderemar-  Voyez, 
quer  ici  cnpaffant,  que  Romulus,  qu’ils 
adoroient  comme  un  Dieu  fous  le  nom^  ^ 
de  Quirinus,  étoit  fous  un  autre  rapport/».  98.* 
& comme  Roi,  détefié  du  Sénat,  &»®°* 
pafToit  pour  oppreffeur  des  droits  de  la 
patrie  & de  la  liberté  publique.  Pifon 
fe  vit  expofé  au  même  danger  dont  il 
menaçoit  Pompée.  La  multitude  s’at- 
- troupa  autour  de  lui  : & il  auroit  couru 

rifque 
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An.  R.  rifque  de  la  vie,  fi  Gabinius,  qui  ne 
aV  1 C v0n*0,t  Pas  & rendre  odieux  par  un  excès 
r>7.  ' * aufli  horrible  que  le  meurtre  d’un  C011- 
ful,  n’eût  retenu  la  fureur  de  la  popu- 
lace. Le  Sénat  avoit  la  reffource  de  l’op- 
pofition:  & d’abord  les  neuf  collègues 
de  Gabinius  fembloient  difpofés  à pren- 
dre ce  parti.  Mais  le  danger  devenant 
de  plus  en  plus  férieux,  il  n’en  refta  que 
deux,  L.Trebellius & L.  Rofcius. 

Dif.  Cependantarriva  le  jour  auquel  le  peu- 
cours  de  pie  devoir  donner  fes  fufFrages  fur  la  loi 
p,om'  .propofée.  Pompée  joua  fon  perfonnage 
feint^de  au  mieux  : & il  eft  à propos  de  s’y  rendre 
vouloir  attentif  ici.  Car  tel  qu’il  paroîtraaujour- 
^enft  de  ^ui,  tel  onle  verra  dans  tout  le  reftede 
cet  em-^®  vie;  toujours  profondément  diifi- 
ploi.  mulé,  & cachant  fon  ambition  fous  un 
langage  & des  dehors  modeftes.  Il  fou- 
haitoit  avec  paffîon  lé  commandement 
que  lui  deftinoit  la  loi  de  Gabinius,  & 
on  a tout  lieu  de  penferque  ce  Tribun 
ne  l’avoit  propofée  que  de  concert  avec 
lui.  Mais  il  fentoit  qu’en  témoignant 
défirer  cet  emploi  il  s’attireroit  l’envie  ; 
& qu’au  contraire  ce  lui  feroit  un  hon- 
neur infini  de  n’avoir  paru  l’accepter 
qu’avec  répugnance  , & forcé  par  le 
confentement  unanime  de  fes  conci- 
toyens, Ainfi,  comme  c’étoit  l’ufage 

pour 
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pour  toutes  les  loix  fur  Iefquelles  le  Peu-  An.  R. 
pie  devoit  délibérer,  que  différentes c 
perfonnes  parlaient  pour  & contre,  afin 
de  faire  connoîcre  à la  multitude  les 
avantages  ouïes  inconvéniensde  lapro- 
pofition  qui  lui  étoit  faite.  Pompée 
monta  à la  Tribune  aux  harangues,  & 
fit  un  difcours  dans  lequel  il  affe&oit  de 
montrer  beaucoup  d’éloignement  pour 
le  fardeau  dont  on  vouloit  le  charger. 

Il  n’allégua  que  de  mauvaifes  raifons, 
fes  fatigues  pafTées  , par  Iefquelles  il 
croit,  difoit-il,  épuifé;  pendant  qu’on 
le  vo-yoit  plein  de  vigueur,  & dans  la 
force  de  l’âge  , puifqu’il  n’étoit  alors 
que  dans  fa  trente-huitième  année.  Il 
ajouta  qu’il  craignoit  l’envie,  & qu’il 
défiroit  le  repos  d’une  vie  tranquille  & 
privée:  beaux  difcours , auxquels  per- 
sonne n’étoit  trompé.  Enfin  il  obferva 
que  la  République  avoit  plufieurs  au- 
tres fujets  capables  de  la  bien  fervir. 

Mais  il  fe  donna  bien  de  garde  d’en 
nommer  aucun  , fous  le  prétexte  fpé- 
cieux,  de  ne  vouloir  pas  paroître  faire 
fa  cour  aux  uns  en  bleffant  les  autres. 

Gabinius  fit  auflfi  fon  rôle  dans  cette  Dif- 
comédie,  & entreprit  de  réfuter  Pom-^jS^e 
pce.  Il  employa  de  grands  principes , nfos  " 
très-beaux  en  çux-memes,  mais  qui  fai-  rour 

Soient forcer 
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An.  R.  foient  un  contrafte  choquant  avec  le  ca- 
ç raâérede  celui  qui  les  débitoit,  homme 
e7,'  pour  qui  le  bien  de  la  République  étoic 
Pompée  une  chimère,  & qui  ne  connoifloit  que 

ce  ter'  ^es  ,nt^ts*  M.dit ,, qu’il  feroit  à fouhai- 
r’  „ ter  que  dans  un  Etat  on  eût  un  grand 
,,  nombre  de  fujets  d’un  mérite  fupé- 
„ rieur.  Mais  que  comme  ils  font  rares , 
,,  lorfque  l’on  eft  affez  heureux  pour  en 
' ,,  pofleder  un , il  faut  le  mettre  en  place , 

il  faut  tirer  du  fervice  de  lui,  quand 
meme  il  ne  le  voudroit  pas.,.  Car  , 
ajouta-t-il,  cette  violence  efi  tout- à fait 
avantageufe , & à ceux  qui  la  font , & 
à celui  qui  la  foujfre  : aux  uns , parce 
quils  y gagnent  la  délivrance  des  dangers 
qui  les  menacent  ; & à l'autre  , parce 
quelle  le  met  à portée  de  fauver  fes  conci- 
toyens , pour  qui  il  ne/l  point  de  K/lé  pa- 
triote, qui  ne  prodigue  avec  joye  fa  perfonne 
& fa  vie.  Vous  ri  êtes  point  né  pour  vous 
feul , difoit  - il  à Pompée  ; vous  êtes 
né  pour  la  patrie  ; vous  voue  deveK.  à fes 
befoins  : & quand  même  vous  devriez 
trouver  la  mort  en  la  fervant , il  vous  con- 
vient de  ne  point  attendre  l'ordre  de  la 
deflinêe , mais  d'aller  au  - devant , & de 
braver  les  haKjtrds.  Ces  maximes  ne  per- 
dent rien  de  leur  vérité  pour  être  mi  fes 
en  œuvre  par  un  Gabinius  : mais  il  fauc 

avouer 
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avouer  qu’elles  n’ont  guéres  de  dignité  An-  R* 
dans  fa  bouche,  & que  l’ufagc  moqueur ç 
qu’il  en  fait,  peut  prefque  paffer  pour67. 
une  efpéce  de  profanation. 

J’ai  dit  que  deux  Tribuns  étoient  ré-  Deux 
folus  de  s’oppofer  à la  loi.  Trébellius  fcTribuns 
leva  pour  parler  : mais  comme  il  vitfo^°ÿ. 
que  pcrfonne  ne  l’écoutoit,  il  déclaratilement 
en  deux  mots  qu’il  défendoit  que  lesàlal°V 
Tribus  furent  envoyées  aux  fuffrages. 
Gabinius  étoic  préparé  à tout  ; & muni 
de  l’exemple  de  Ti.  Graccus,  qui  autre- 
fois avoir  dcftitué  du  Tribunat  fon  col- 
lègue M.  Odavius,  il  entreprit  de  trai- 
ter Trébellius  de  la  même  façon  : & au 
lieu  d’envoyer  les  Tribus  aux  fuffrages 
touchant  fa  loi,  il  les  fit  opiner  fur  la 
deftitution  du  Tribun  oppofant.  Trébel- 
lius  tint  ferme  jufqu’à  ce  qu’il  y eût  dix- 
fept  tribus  qui  eufTent  donné  leurs  voix 
contre  lui.  Mais  alors  , voyant  que  fi  la 
dix-huitiéme  fe  joignoit  aux  autres,  il 
étoit  perdu, il  aima  mieux  fe  défifter  de 
fon  oppofition. 

Rofcius  Othon  , autre  Tribun,  in-  p!utm 
timidé  par  le  danger  que  venoit  de  cou-é"  DI». 
rir  fon  collègue,  & d’ailleurs  ne  pou- 
vant vaincre  par  aucun  effort  de  voix 
le  tumulte  affreux  d’une  fi  grande  mul- 
titude & fi  violemment  agitée,  leva  deux 

doigts 
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An.  R.  doigts  en  l’air,  pour  faire  comprendre 
Av ’i  c ^ demandoit  <3ue  ^>on  ne  donnât  pas 
cj,'*"’  ce  commandement  monarchique  au  feul 
Pompée,  mais  qu’on  le  partageât  entre 
lui  & un  fécond.  Le  Peuple  comprit  fort 
bien  la  penfée  de  Rofcius  ; & l’indigna- 
tion leur  fit  élever  à tous  un  cri  fi 


effroyable,  que  l’on  rapporte  qu’un  cor- 
beau,qui  voloit  au-deffus  de  l’affemblée, 
en  fut  frappé  comme  d’un  coup  de  ton- 
nerre, & tomba  au  milieu  de  la  place. 
Difcotirs  ^ étoit  *nutde  de  tenter  de  nouveaux 
de Catu- efforts.  Cependant  Hortenfius  & Catu- 


lus  pour  lus,  foit  qu’ils  ne  défefpéraffent  pas  de 

fentfrïes §a§ner  au  mo,'ns  quelque  chofe,  foit 
incon-  pour  pouvoir  fe  rendre  à eux-mêmes  le 


véniens.  témoignage  d’avoir  fait  ce  qui  étoit  en 
eux  dans  une  occafion  qu’ils  regardoient 
comme  périlleufe  pour  la  liberté,  parlè- 
rent fucceffivement  contre  la  loi  de  Ga- 


binius.  On  leur  prêta  filence  ; le  refpeéfc 
que  l’on  portoic  à de  fi  illuftres  perfon- 
nages  ayant  difpofé  la  multitude  à les 
écouter. Je  donnerai  ici  quelques  extraits 
du  difeours  eue  Dion  attribue  à Catu- 
lus , parce  qu’on  y trouvera  les  vrais 
motifs  qu’avoit  le  Sénat  de  réfifterà  la 
loi , & expofés  avec  beaucoup  de  mo- 
dération. 


Il  repréfenta  d’abord  auil  ne  convenoit 
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point  d’accumuler  les  emplois  & les  Am.  R. 
honneurs  fur  la  tête  d’un  même  hom-^8î- 
me.  C'efl  une  chofe , dit-il,  contraire  à fa.  ' 
nos  loix  : & V expérience  doit  nous  en 
avoir  affez»fait  connoitre  le  danger.  Ce  font 
tes  ftx  confulats  de  Marius , ce  font  plu - 
fieurs  années  conféeutives  de  commande- 
ment prorogés  à Sylla , qui  ont  infpirê  à 
V un  & à Vautre  ces  vîtes  ambitieufes  dont 
nous  avons  reffenti  les  effets  funeftes.  Il  n'efl 
pas  poffible , non  feulement  quun  jeune  hom- 
me, mais  que  les  têtes  les  plus  mures  & les 
plus  fages,  lorfqu' elles  ont  goûté  durant  un 
trop  long  tems  de  l'autorité,  rentrent  volon- 
tiers fous  la  puiffance  des  loix.  Ce  n'efl  pas  f 
ajouta-t-il,  que  je  prétende  taxer  Pompée* 
ffe  parle  de  la  chofe  en  général.  Or  foit 
quon  la  cenfidére  comme  un  honneur , il 
faut  que  tous  ceux  qui  ont  droit  d'y  afpircr , 
y parviennent  à leur  tour.  Car  cefl  en  cela 
que  confifle  l'égalité  Républicaine.  Soit  qu'on 
la  confidére  comme  un  travail  & une  fati- 
gue , il  faut  que  tous  portent  leur  part  du 
fardeau.  Car  cefl  là  l'obligation  commune 
à tous  les  citoyens. 

Le  fécond  motif  allégué  par  Catulus 
n’eft  pas  moins  folide.  Vous  avez.,  difoit- 
il  au  Peuple,  des  Magifirats  & des  Géné- 
raux établis  par  les  loix.  Vous  avez»  des 
Confuls , des  Préteurs,  & ceux  à qui  au 

Tom.  XI,  L for  tir, 

« 


Digitized  by 


2^2  Acilius  et  Calpurnius  Cons. 
An.  R.  for  tir  de  ces  charges  on  en  continue  l'au- 
Av*I  C torlt^'  Convient -il  de  les  lai/fer  tous  oififs 
6y.  pour  introduire  une  nouvelle  forme  de  com- 
mandement ? Pourquoi  donc  créez,  vous  des 
Magiflrats  annuels  ? Efl-ce  afin  qu'ils  fe 
promènent  .dans  la  ville  avec  leurs  robes * 
bordées  de  pourpre  ? Prétendez.,  vous  que 
revêtus  du  feul  nom  de  Magifirats , ils  n’en 
faffent  aucune  fonction  ? Ne  voyez.-  vous 
pas  que  par  cette  conduite  vous  vous  atti- 
rez leur  haine  : & que  vous  donnez  à tous 
ceux  qui  peuvent  afpirer  aux  charges  un 
jufie  fujet  de  fe  plaindre,  fi  vous  anéantirez 
les  Magiflratures  établies  par  vos  ancêtres  > 
fi  vous  ne  donnez  aucun  emploi  à ceux  qui 
font  créés  félon  les  loix , & que  vous 'alliez 
chercher  un  particulier  pour  lui  confier  une 
autorité  toute  nouvelle , (y  dont  il  ri y a juf- 
qriici  aucun  exemple  ? 

Catulus  propofa  enfuite  de  partager 
le  commandement  entre  plufieurs  Géné- 
raux. Mais  ce  plan , plus  conforme  fans 
doute  à l’efprit  du  gouvernement  Répu- 
blicain , étoit  d’un  autre  côté  moins 
avantageux  pour  l’objet  que  l’on  avoit  en 
vue.  Et  de  plus,  l’eftime  & l’admiration 
pour  Pompée  remplifloient  entièrement 
J’efprit  du  Peuple.  Ce  fut  cette  eftime 
meme  qui  fournit  à Catulus  un  dernier 
moyen.  Il  dit  au  Peuple  en  finiflant  : 

K Vous 
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Vous  aime z.  Pompée,  & vous  avez,  raifon.  An.  R. 
Mais  votre  affettion  pour  lui  vous  emporte6**'.  c 
au  delà  des  bornes.  Vous  le  chargez,  de^-j, 
toutes  les  commijfions  les  plus  hazjtrdeufes  : 
vous  l’expofez,  à tous  les  plus  grands  périls. 

Si  vous  veniez,  malbeureufement  à le  per-  cic.  prï 
dre , en  qui  déformais  mettrez.- vous  votre  m.%. 
confiance  ? Toute  l’Affemblée  fe  récria 
Ce  fera  en  vous , Catulus.  Cette  réponfe/z. 
fi  flatteufe,  & qui  marquoit  en  même  Pat- 
terns une  réfolution  fi  déterminée,  fer-  D"‘ 
ma  la  bouche  à Catulus:  & il  defeendit 
de  la  Tribune  aux  harangues.  Tant  de 
conteftations  & de  difeours  avoient  con- 
fumé  la  plus  grande  partie  de  la  journée. 

Ainfi  il  fallut  remettre  à un  autre  jour  la 
délibération  du  Peuple,  & la  conclufion 
de  l’affaire. 

Pompée  fe  retira  à la  campagne,  pour  La  loi 
couvrir  de  plus  en  plus  fon  jeu , & pourP-dfe.  / 
avoir  l’honneur  d’être  nommé  abfent  à 
un  emploi  d’une  fi  grande  importance. 

Quand  il  eut  nouvelle  que  la  loi  étoic 
palfée,  il  revint  de  nuit  à Rome,  afin 
d’éviter  le  concours  de  la  multitude,  & 
de  ceux  qui  venant  le  fé'iciter  lui  au- 
roient  fait  comme  une  entrée  triom- 
phante. Au  point  du  jour  il  fortit  de  fa 
maifon,  offrit  un  facrifice;&le  Peuple 
s’étaut  affemblé , il  obtint  bien  des 
L a cho* 
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An.  R.  chofes,  qui  ne  lui  avoient  pont  été  ac- 
AvA.C.  cordées  par  la  loi,  & doubla  prefquc 
67. 1 [es  forces.  Car  on  lui  décerna  cinq  cens 
vaiffeaux,  fix  vingts  mille  hommes  de 
pied , & cinq  mille  chevaux,  vingt-quatre 
Lieutenans  Généraux  pris  entre  les  Séna- 
teurs, deux  Quefteurs,  & fix  mille  ta- 
lens  d’argent,  c’eft-à-dire,  dix- huit 
millions  de  notre  monnoie. 

Auflï-  Le  bruit  feul  de  ce  formidable  appa- 
'rixdes  rc,^*®£*a  terreur  du  nom  de  Pompée, 
vivres  commencèrent  à produire  l’effet  que  le 
diminue  peuple  fouhaitoit,  & lui  donnèrent  lieu 
dans  de  s’applaudir  du  parti  qu’il  avoit  pris. 

ck^'pr»  Les  Pirates  effrayés  n’oférent  plus  faire 
LegeM/t-  leurs  courfcs  avec  tant  de  licence:  les 
ml.  a.44.  vivrçs  arrivèrent  plus  librement  à Rome, 
& diminuèrent  de  prix.  C’eft  ce  qui 
prouve  évidemment  que  le  plan  de  Ga- 
binius  étoitbien  entendu  pour  remédier 
aux  vexations  des  Pirates.  Mais  les  allar- 
m es  des  Sénateurs  n’en  étoient  pas  moins 
bien  fondées.  Ce  n’en  étoit  pas  moins 
une  brèche  de  graude  conféquence  faite 
aux  loix,&  un  grand  péril  pour  la  li- 
berté. C’eft  ainfi  que  fouvent  les  chofes 
humaines  ont  deux  faces:  ce  qui  opère 
& variété  dans  les  fentimens,  & per- 
pléxité  Iorfqu’il  s’agit  d’en  juger  meme 
iàns  padion. 


Pom- 
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Pompée  ne  perdit  point  detemspour  An.  R. 
l’exécution  de  l’entreprife  dont  il  étoit^*  c 
chargé , & il  forma  fon  plan  en  homme^'  '' 
fupérieur.  Il  partagea  toute  l’étendue  de  Plan  for- 
la  Méditerranée  en  treize  départemens , Pa,r 
prépofant  à chacun  un  ou  deux  de  fesp°^cc 
Lieutenans  Généraux,  à qui  il  donnoitpurger 
des  vaifleaux , & un  nombre  confidéra-  ï>lra- 
ble  d’infanterie  & même  de  cavalerie.  [°su~ 
Ces  Lieutenans  étoient  tous  égaux  , & mers, 
avoient  chacun  le  commandement  en  Flor- 
chef  dans  le  département  qui  leur  étoit11^’ 
aflîgné  : & Pompée  , comme  Roi  des Ap?i*n. 
Rois  , félon  l’expreflion  d’Appien,  pré-  Dio‘ 
fîdoit  à tout , & fe  portoit  vers  les  en- 
droits où  il  jugeoit  fa  préfence  néceflfaire. 

Par  cet  arrangement  les  Pirates  n’a- 
voient  plus  de  retraite.  S’ils  échapoient 
à une  efeadre , ils  tomboient  dans  l’au- 
tre : & ce  qu’ils  avoient  une  fois  perdu 
d’efpace,  étoit  perdu  pour  eux  fans  re- 
tour , parce  que  les  Antes  qui  les  en 
avoient  chartes  gardoient  toujours  les 
. derrières , & les  pouifoient  en  avant 
vers  l’Orient  & la  Cilicie.  Toute  la  Aote 
Romaine  ainfi  diftribuée  ne  peut , ce  me 
femble,  être  mieux  comparée,  qu’àune 
enceinte  que  l’on  forme  pour  une  batue, 

& au  moyen  de  laquelle  tout  le  gibier 
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An.  R.eft  forcé  de  fe  raflcmbler  à l’endroie 
^8vy*T  c choifi  par  les  chaflfeurs. 

67.  Pompée  commença  » comme  je  l’ai 

En  qua-Jéja  fait  entendre , par  le  côté  de  l’Oc- 
'ours  il  citent.  Son  °bjet  étoit  de  rétablir  d’a- 
nettoye  bord  l’abondance  dans  la  ville,  & pour 
tout  le  cela  de  délivrer  de  la  crainte  des  Pira- 

rorr|C  tes  ^es  a tr0‘s  gren,ers  de  R°mc  » 

Sicile  , la  Sardaigne  , & la  côte  d’Afri- 
que. Il  agit  avec  tant  de  vigueur , & fut 
fi  bien  fécondé  parfes  Lieutenans,  qu’en 
quarante  jours  > toutes  les  mers  depuis 
le  Détroit  jufqu’à  la  Grèce  furent  par- 
faitement libres , & qu’il  n y refta  pas 
un  feul  vaiflfeau  Corfaire.  En  consé- 
quence lesprovifionsarrivérent  en  très- 
grande  quantité  ; les  marchés  de  Rome 
furent  garnis,  le  prix  des  vivres  tomba: 
& tout  le  monde  élevoit  Pompée  jus- 
qu’au ciel. 

Cependant  le  ConfuI  Pifon , par  un 
acharnement  que  l’on  ne  peut  excufer 
d’opiniâtreté,  empêchoit  ou  retardoit 
les  levées  de  foldats  & de  matelots  que 
l’on  continuoit  toujours.  Ces  chicanes 
obligèrent  Pompée  de  revenir  à Rome. 
Il  fut  reçu  avec  des  applaudiflemens  in- 
croyables : & le  Peuple  alla  au-devant 

de 
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de  lui  avec  autant  d’empreflement  que  Am.  R. 
fi  Ton  abfence  eût  été  fort  longue,  au^*\~ 
lieu  qu  elle  n avoit  ete  que  de  peu  deô7. 1 
jours.  L’indignation  au  contraire  étoic 
fi  violente  contre  Pifon  , qu’il  ne  s’a- 
gifloit  de  rien  moins  que  de  le  priver 
du  Confulat;  & Gabinius  avoit  déjà  fa 
loi  toute  prête  pour  en  faire  la  propo- 
fition  au  Peuple.  Mais  Pompée  n’avoic 
garde  de  pouffer  les  chofes  à cette  extré- 
mité. Le  Sénat  même  n’appuyoit  plus 
JeConful  dans  Ces  dernières  démarches, 

& fe  prêtoit  enfin  de  bonne  grâce  à ce 
qu’il  ne  pouvoit  empêcher.  Ainfi  Pom- 
pée ayant  eu  pleine  fatisfadion,  repar- 
tit promptement  de  Rome,  & alla  s’em- 
barquer à Brindes  pour  fuivre  & achever 
fon  entreprife. 

Les  Pirates,  â mefure  qu’ils  avoient  Fnqua- 
été  obligés  d’abandonner  différentes  rame- 
parties  des  mers,  regagnoient  la  Cilicie, nei1^ 
qui  étoit  comme  leur  fort  & leurre- fouis 
traire  la  plus  affurée.  Ce  fut  donc  vers  il  aché- 
ce coté  que  Pompée  dirigea  fa  courfe  :vc 
& fur  la  route  il  rencontra  diverfes  flo-crcpn  e' 
tilles  de  Pirates,  qui  fe  rendirent  à lui' 
fur  fa  parole.  I!  en  ufa  à l’égard  de  fes 
, prisonniers  avec  beaucoup  d’humanité 
& de  clémence:  il  ne  leur  fit  aucun  mal  : 

& cette  conduite  lui  facilita  extréme- 
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An.  R.  ment  la  vi&oire.  Car  de  toutes  parts  les 
aJ*TC  Corfaires  venoient  fe  foumettrc  à lui, 
67.  ‘évitant  Tes Lieutenans,  qui  montroient 
plus  de  fé vérité. 

Il  tira  encore  un  nouvel  avantage  de 
fa  douceur.  Ceux  qui  s’étoient  trouvés 
fi  bien  de  s’être  confiés  à lui,  l’inftruifi- 
rent  des  retraites  des  plus  opiniâtres,  de 
ceux  qui  fe  Tentant  coupables  de  plus 
grands  crimes  que  les  autres,  ne  pou- 
voient  efpérer  de  pardon.  C’eft  ainfî 
qu’il  arriva  jufqu’en  Cilicie,  toujours 
vidorieux  par  la  feule  terreur  de  Ton 
nom  , ou  par  la  confiance  qu’infpiroit 
fa  bonté.  Les  plus  puiflans  des  Pirates 
s’étoient  réunis  pour  fe  préparer  à faire 
pne  vigoureufe  réfiftance  ; & après  avoir 
retiré  leurs  femmes,  leurs  enfans,  & 
tout  ce  qu’ils  pofledoient  de  plus  pré- 
cieux dans  des  forts  fitués  autour  du 
mont  Taurus,  ils  avoient  équipé  ce 
qui  leur  reftoit  de  meilleurs  vaifieaux  ; 
& ils  attendoient  le  Général  Romain 
auprès  de  Coracéfium,  ville  maritime 
de  Cilicie.  La  bataille  fe  donna:  & 
Pompée,  qui  avoit  une  flote  defoixante 
vaifTeaux  , bien  équipés  & bien  armés  , 
n’eut  pas  de  peine  à vaincre  les  Pirates. 
Ils  fe  renfermèrent  dans  Coracéfium , 
& foutinrenc  un  fiége  : mais  enfin  leur 

ob- 
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obftinationfut  obligée  de  céder:  Us  pri-  An.  R. 
rent  le  parti  de  fe  foumertre,  & livré- c 
rent  au  vainqueur  leurs  perfonnes,  leurs 67  ‘ 1 
■villes,  les  ifles  qu’ils  avoient  fortifiées,, 
leurs  arcenaux , leurs  magafihs  , en  un 
mot  tout  ce  qu’ils  avoient  en  leur  puif- 
fànce.  On  trouva  dans  les  places  qu’ils, 
remirent  une  quantité prodigieufe  d’ar- 
mes, les  unes  déjà  fabriquées,  les  autres 
que  l’on  travailloit  actuellement;  beau- 
coup de  vaiflfeaux , dont  plufieurs  étoienc 
encore  fur  le  chantier  ; des  amas  immen- 
ses de  cuivres,  de  fers,  de  voiles,  de 
cordages , de  bois,  en  un  mot  de  toute 
forte  de  matériaux  : & de  plus  un  très 
grand  nombre  de  prifonniers  qu’ils  te- 
noient  dans  les  chaînes  , foie  en  atten- 
dant une  forte  rançon,  foit  pour  en 
tirer  du  fervicepar  rapport  à différentes 
fortes  d’ouvrages.  Pompée  délivra  tous 
ces  prifonniers , & les  renvoya  dans  leurs 
patries , où  plufieurs  avoient  été  depuis 
long  tems  pleurés  comme  morts,  & 
trouvèrent  même  des  tombeaux  vuides,. 
ou  cénotaphes,  que  leurs  proches  leur 
avoient  fait  conftruire. 

Ainfi  fut  terminée  la  guerre  des  Pira- 
tes par  la  foumiflion  de  laCilicie,  le 
quarante- neuvième  jour  après  le  départ  c'e  pr$ 
de  Pompée  du  port  de  Brindes , enforte  hu; 
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An,  R- qu’une aufli grande  entreprifedepuisfon 
^8t‘.  c commencement  jufqu’à  fon  heureufe 
<j7.  'fin  n’occupa  pas  ce  Général  pendant 
trois  mois  entiers.  Et  la  vi&oire  fut  fi 
complète,  qu’au  lieu  a que  les  Romains 
peu  de  rems  auparavant  voyoient  des 
flotes  de  Pirates  devant  Oftie,  à l’em- 
bouchure du  Tibre,  il  n’en  rcfta  plus 
un  feul  vaifïeau  dans  tout  l’efpace  de  la 
Méditerranée  depuis  le  Détroit  jus- 
qu’aux plages  où  cette  mer  fe  porte  le 
plus  avant  vers  l’Orient. 

Il  fixe  8c  II  s’agifloit  de  rendre  durable  le  fruit 

don  les  cettc  V1&°ire  •*  & Pompee  en  vint  à 
*enes€Sb°uC  Par  une  conduite  également  con<- 
loooo  forme  à la  bonne  politique  & à l’huma- 
prifon-  nité.  Dans  cegrand  nombre  de  vaiffeaux 
«tel  1-1  qu’il  avoir  pris,  dont  quatre-vingts-dix 
étoient  des  vaiffeaux  de  guerre,  & de 
plus  dans  les  places  qui  avoient  appar- 
tenu aux  Pirates  > au  nombre  de  fix^, 
vingts  , félon  Appien  , il  avoir  fait  pluÿ' 
de  vingt  mille  prifonniers.  U falloit  dé- 
terminer cequel’onferoitde  cette  mul- 
titude. Pompée  n’eut  pas  même  la  per> 
fée  de  les  condamner  à la  mort.  Mais 

d’un  autre  côté  les  relâcher,  & donner 

\ 

a 

a Ut  vos,  qui  modo  :!am  intra  Oeeani  OC- 
ante  Oftium  Tiberi-  tium  pridonum  na- 
Bum  daflem  hoftium  vem  elle  audiatis.  C/r. 
videbaus , ii  nunc  nul-  ipro  Lege  Manll.  n.  33^ 
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à des  hommes  réduits  à l’indigence  & An.  R. 

audacieux  les  moyens  de  fe  répandre  de^',  ~ 
a/  oie  1 *«  Av.  I«C« 

tous  cotes , & de  former  des  pelotons, 6-. 

c’étoit  s’expofer  au  danger  de  voir  re- 
naître les  maux  que  l’on  avoit  eu  tant  de 
peine  à finir.  Pompée  a,  dit  Plutarque, 
fit  réfléxion,  que  l’homme  n’efi:  ni  fé- 
roce, ni  infociable;  que  la  violence  eft 
, en  lui  un  vice  contre  nature  , qui  peut 
changer  par  le  changement  d’habitation 
& de  genre  de  vie,  puifque  par  ces  voies 
on  apprivoife  même  les  bêtes  les  plus 
farouches.  Il  réfolut  donc  d’éloigner  fes 
prifonniers  de  la  mer,  & de  les  trans- 
planter dans  les  terres,  pour  leur  y faire 
prendre  le  goût  d’une  vie  douce  & tran- 
quille, en  les  accoutumant  à habiter  dans 
des  villes,  & à s’occuper  de  l’agriculture^ 

Il  en  établit  plufieurs  dans  différen- 
tes villes  de  Cilicie , qui  étoient  pref- 
que  déferres,  & fur- tout  dans  celle  de 
Soli , qui  yenoit  d’être  ruinée  par  Ti- 
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1^1  AciLIUS  BT  CaLPURNIUS  CONS. 

An.  R.  grane,  & qui  du  nom  de  fon  reftaura- 

A v I C teur  ^,c  aPPe^e  dans  *a  fu'te  P°mPci°* 
67>  ^ polis.  Il  en  tranfplanta  aufli  un  nombre 
confidérable  en  Ach«tïe,oii  la  ville  de 
Dymé  manquoit  d’habicans , & avoic 
un  rerriroire  fort  étendu.  Enfinilenen- 
voya  même  quelques-uns  en  Italie  dans 
le  voifinage  de  Tarente  : & l’ancien 
Commentateur  de  Virgile  donne  lieu 
v‘trS-  de  penfer  que  ce  vieillard  Corycien  , 
excellent  jardinier , & (t  content  de  fon 
fort,  dont  on  trouve  l’éloge  au  quatriè- 
me livre  desGéorgiques,  étoit  du  nom- 
bre de  ces  Pirates  dépayfés. 

Tlor.  Les  Rhed  ens  eurent  part  à la  gloire 
des  Romains  dans  cette  guerre  : ils  leur 
fournirent  des  vaiflfeaux. 

Varron , Pour  ce  qui  eft  des  Lieutenans  de 
Liane-  ponWe  , il  n’y  en  a aucun  dont  les 
pom.  exploits  {oient  venus  julqu  a nous.  Nous 
pée,  re  favons  feulement  que  le  doôe  Varron  , 
çoïc  ure,»un  d’enrre  eux,  renoûveila  le  projet 
ne  navl"-^e  * Pyrrhus,  & voulut  unir  par  un 
le.  pont  l’Italie  & l’Epire.  II  faut  qu’il  fe 
FlinAll.  foit  diftingué  d’ailleurs  par  quelque 

Vli  jo  grande  & a<^on-  Car  Pompée  lui 
°’  donna  une  couronne  navale,  honneur 
très- rare  parmi  les  Romains.  Ainfi  Var- 
ron doit  être  compté  entre  ceux  qui 

onc 

* Voyez,  Hîji.  Rom.  Ttm.  III.  p,  48. 
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Acilius  et  Calpurnius  Cons.  27$ 
ont  joint  le  laurier  militaire  à la  gloire  An.  R. 

pacifique  des  Lettres.  Av  IC 

Pompée  paroît  bien  grand  dans  la^ 
guerre  contre  les  Pirates  : & c’eft  je  Guerre 
crois  le  plus  bel  endroit  de  fa  vie.  Mais 
nous  l’allons  voir  bien  petit  dans  lescréte. 
affaires  de  Crète.  Q^MételIus,  avant  que 
l’on  eut  donné  le  commandement  des  htm. 
mers  à Pompée , avoit  été  chargé , S“PP1'*»- 
comme  je  l’ai  dit,  de  réduiie  rette  ifle,  xrVUI. 
& il  s’acquitoit  de  fa  comirufii  >n  avec  84- 
fuccès.  Il  vainquit  en  barailie  rangée* 
Lafthénès,  l’un  des  chefs  de  la  nation.  47‘ 

Il  força  les  principales  villes  de  Crète, 
Cydonie,  aujourd’hui  laCanée,  Gnoflus, 
Lyéius.Il  obligea  les  auteurs  de  la  guerre, 
Panarès,  & Lafthenès  lui*  même,  de  fe 
rendre  fes  prifonniers.  Toutalloit  bien, 
fi  fa  rigueur  contre  les  vaincus  n’eût 
aigri  les  efprits  des  Crérois.  Opiniâtres 
par  eux-mêmes,  & foutenus  d’un  bon 
nombre  de  Pirates,  qui  de  longue  main 
avoient  des  retraites  & des  intelligences 
dans  l’ifle , & qui  alors  n’avoient  plus 
. d’autre  reffourcc  , ils  fe  cantonnèrent 
en  differentes  places,  & réfiftérent  avec 
vigueur.  Us  firent  plus.  Comme  ils  en- 
tendoient  vanter  la  douceur  & la  clé- 
mence  de  Pompée , ils  lui  envoyèrent 
des  Députés  en  Pamphylie,  où  il  étoit 
-,  aâucl- 
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254  Acilius  et  Calpurnius  Cons.' 
An.  actuellement  après  avoir  fournis  la  Cilî— 
A^v  1 Ccie>  & firent  déclarer  qu’ils  fe  ren- 
61.'  ’doient  à lui,  prêts  à exécuter  tout  ce 
qu’il  leur  ordonneroit. 

Pompée  Toutes  fortes  de  raifons  dévoient 
accorde  empêcher  Pompée  de  fe  mêler  d’une 
teftion  8uerre  commencée  avant  qu’il  fut  en 
auxCré-  autorité.  La  conquête  de  la  Crète,  très- 
toiscon-grand  objet  pour  Mérellus,  étoit  un  fï 

tdlus6"  m,ncc  acceifoire  aux  lauriers  & à l’a 
gloire  de  Pompée,  qu’il  femble  éton- 
nant qu’il  pût  en  être  jaloux.  Mais  am- 
bitieux de  dominer  fcul , d’être  le  fenl 
de  qui  tout  dépendît,  à qui  tous  euflenr 
recours,  il  reçut  la  députation  des  Cre- 
tois, & des  Pirates  qui  leur  étaient  aflfo- 
/ ciés  : il  écrivit  à Métellus,  pour  lui  dé- 
fendre de  continuer  à leur  faire  la  guerre» 
prétendant  que  fa  commiflion  embraf- 
foit  la  Crète  toute  entière , parce  qu’il 
n’y  avoit  aucun  point  de  cette  ifle , qui 
fût  éloigné  de  la  mer  de  cinquante 
milles  : enfin  il  y envoya  un  de  fes  Lieu- 
tenans,  L.  Odavius,  pour  recevoir  les 
foumiflîons  des  peuples , & pacifier 
fifle  en  fon  nom  & fous  fon  autorité. 
Débats  Métellus  foutint  fon  droit  avec  hau- 
? ce  lu-  teur  , & pouffa  ceux  qui  lui  réfiftoient, 
Crète.  kns  s*embarra{Ter  des  ordres  de  Pom- 
pée, qu-il  ne  reconnoifioit  point  : enforte 

que 
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que  par  la  plus  finguliére  de  toutes  les  An-  R» 
avantures,  on  vitO&avius,  Comman-  ç. 
dant  Romain , s’enfermer  dans  une  place  q7' 
avec  des  Pirates,  pour  foutenir  un  (iége 
contre  une  armée  Romaine.  Métellus 
n’en  battit  pas  la  place  avec  moins  de 
vigueur,  & l’ayant  forcée  à fe  rendre, 
il  envoya  les  Pirates  au  fupplice , & 
traita Odavius  lui-même  avec  le  dernier 
mépris,  lui  repréfentant  l'indignité  de 
fa  conduite  & de  celle  de  fon  Général  » 
qui  pour  fatisfaire  une  baffe  jaloufie, 
prenoic  fous  fa  fauve- garde  les  ennemis, 
des  Dieux  & des  hommes.. 

Le  dénouement  de  cette  affaire  fut 
le  commandement  de  la  guerre  contre 
Mithridate  donné  à Pompée  par  la  loi 
de  Manilius,  dont  nous  allons  parler 
dans  le  moment.  Alors  ce  Général  oc- 
cupé de  foins  plus  importans  négligea 
la  Crète,  & Métellus  en  acheva  tran-  Métel- 
quillement  la  conquête.  Cette  ifle,  qui 
jufques-là  n’avoit  jamais  connu  aucune  te 
domination  étrangère  , perdit  ainfi  fa  qui  juf- 
liberté,  & fubit  enfin  le  joug  q-ue  por- <îu  a.lors 
toit  déjà  prefque  tout  l’Univers.  Les  loix  ^ 
mêmes  des  Crétois,  ces  loix  tant  van-  bre. 
tées  dans  l’antiquité,  furent  abrogées^  St^*- 
en  grande  partie  par  les  nouvelles  loix  .484. 
que  leur  donna  le  vainqueur , qui  rem- 
porta 
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Acilius  et  Caipurnivs  Cons. 
porta  de  cette  expédition  le  furnom  de 
CrèticMs.  Pour  le  triomphe,  il  le  lui  fal- 
lut attendre  long  - tems.  Les  intrigues 
de  Pompée,  & les  chicanes  des  Tribuns 
quil  avoit  à fes  gages , reculèrent  le 
triomphe  de  Métdlus  de  trois  ans 
entiers.  Nous  en  ferons  mention  en 
fon  lieu. 

M.  Æmilius  Lepïdus. 

L.  VoLCATlüS  ÎULLUS. 

Il  eft  bon  de  fe  rappeller  ici  quelle 
étoit  la  fituation  aduelle  des  affaires  de 
Mithridate.  Ce  Prince,  revenu  des  rudes 
coups  que  Lucullus  lui  avoit  portés  > 
étoit  rentré  dans  fes  Etats,  avoit  vaincu 
dans  unea&ion  fanglanteTtiarius Lieu- 
tenant de  Lucullus  ; & toujours  fontenu 
de  Tigrane  , il  pouvoit  être  regardé 
encore  comme  un  ennemi  redoutable.. 
Pour  ce  qui  eft  des  Généraux  Romains1* 
Lucullus  étoit  révoqué  , & d’ailleurs 
avoit  perdu  toute  autorité  fur  fes  trou- 
pes. Marcius  Rex  en  Cihcie,  M’.  Aci- 
lius  Glabrion  en  Bithynie,  étoient  des 
hommes  de  peu  de  mérite.  Pompée  étoit 
furies  lieux,  ayant  été  amené  en  Afie 
par  la  fuite  de  fes  exploits  contre  les  Pi- 
rates.Tour  jnvitoit  à employer  cegrand 
& heureux  Général  pour  terminer  enfin 

* une 
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une  guerre,  à la  portée  de  laquelle  il  fe  An.  R. 
trouvoit,  & dont  on  avoit  lieu  d’efpé-^5'  c 
rer  une  glorieufe  fin,  dès  qu’il  en  pren-  66[ 
droit  la  conduite. 

Le  Tribun  Manilius  , animé  par  lesLo’ pr0“ 
motifs  que  j’ai  expliqués  ailleurs,  propo-  par^Ma- 
fa  donc  une  loi  qui  ordonnoit,  ,,  qu’en  nilius 
„ laiflant  à Pompée  tout  ce  que  la  loi 
„ Gabinia  lui  avoit  déféré,  le  comman- 
„ dement  des  mers , les  flotes , les  trou-  de  la 
j,  pcs,  les  Licuterçans  Généraux  qui  lui  guerre 
obéiifoient,  on  y joignît  le  comman-  ç£np[fn_ 
,,  dement  de  la  guerre  contre  les  Rois  ce. 

„ Mithridate  & Tigrane , & les  Provin-  in 
>y  ces  qu’avoient  eues  fous  leurs  ordres 
jf  Lucullus,  MarciusRex,  &Glabrion.  „ Mithrû. 
C’étoit,  comme  l’obferve  Plutarque, l. 
mettre  au  pouvoir  d’un  feul  homme xxxv1, 
toute  l’étendue  de  l’Empire  Romain.  Car 
cette  nouvelle  loi  foumettoit  à Pompée 
tout  ce  qui  n’étoit  pas  compris  dans  la  - 
loi  précédente,  c’eft-à  dire , les  pays 
placés  au  coeur  de  l’Afie  Mineure  & 
tout  l’Orient. 

On  fent  aifément  que  le  Sénat  dut  Le  Sé- 
étre  encore  plus  allarmé  de  la  loi  den,at  y 
Manilius , qu’il  ne  l’avoit  été  de  celle  de  ^ 1 
Gabinius.  L’intérêt  de  Lucullus  tonchoit  tout 
les  honnêtes  gens.  Il  étoit  vifible  qu’on  Horten- 
luiarrachoic  non  pas  le  commandement  catuius, 

d’une 
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An.  R. d’une  guerre  , mais  le  triomphe  fur  des 
Aif.  j c.ennemis  clu  ^ avoit  tant  de  fois  vain- 
cs. eus.  Ce  n’étoit  pas  néantmoins  ce  mo- 
tif qui  faifoit  le  plus  d’imprefTion  fur  les 
efprits.  Pompée  établi  Monarque,  la 
République  opprimée  , la  liberté  dé- 
truite, c’étoient  là  les  grands  objets  qui 
échauffoient  le  zèle  des  Sénateurs.  Auflî 
s’encourageoient  - ils  mutuellement  à 
s’oppofer  à la  tyrannie.  Mais  le  Peuple, 
dont  Pompée  étoit  alors  l’idole,  vou- 
loir fon  élévation  avec  un  tel  emporte- 
ment, qu’:<!  y avoit  du  péril  à entre- 
prendre de  lui  réfifter.  Cette  crainte  ré- 
duifit  le  plus  grand  nombre  au  filence  : 
& il  ne  s’en  trouva  que  deux,  Horten- 
fius  &Catulus  , qui  ofaflfent  élever  leur 
voix , comme  ils  l’avoient  déjà  fait  Pan- 
née  précédente,  en  faveur  des  ancien- 
nes maximes  du  Gouvernement.  Ils  em- 
ployèrent des  rjtifons  déjà  ufées,  &dont 
le  Peuple,  qui  en  éroit  rebattu,  n’avoit 
garde  d’être  touché:  enforte  que  Catu- 
lus,  voyantqu’il  negagnoitrien,  s’écria 
avec  la  plus  grande  indignation  , & ré- 
péta plus  d’une  fois  du  haut  de  la  Tri- 
bune aux  harangues  , „ qu’il  ne  reftoit 
j»  de  reffource  au  Sénat  que  d’imiter 
,,  l’exemple  que  Hii  avoit  autrefois  don- 
» ne  le  Peuple,  & de  le  retirer  fur  quel- 

„ que 
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Æmilius  et  Volcatius  Cons.  259 
>»  que  nouveau  Mont  Sacré  pour  fauver  An.  R. 
„ la  liberté  & les  Loix.  .„  A^ic 

La  loi  de  Manilius  ne  manqua  pa$6<s. 
néàntmoins  de  partifans  & de  protec- 
teurs , même  parmi  les  plus  illuftres 
membres  du  Sénat.  Plufieurs  Confulai- 
res  , dont  Servilius  Ifauricus  eft  le  plus 
célébré  ; Céfar , toujours  attentif  à fé- 
conder les  inclinations  de  la  multitude, 

& à fe  frayer  le  chemin  aux  emplois 
nouveaux  & contre  les  régies  ; enfin 
Cicéron,  actuellement  Préteur,  ap- Cicéron 
puyérent  la  propofition  du  Tribun. Nous 
avons  le  difcours  que  prononça  le  der- •* 
nier  en  cette  occafion , & j’avoue  fran-  xion  fur 
chement  qu’il  eft  plus  aifé  d’y  recon-  fa  Çon- 
noître  les  talens  de  l’Orateur  , que  les  ^ette  oT» 
principes  du  citoyen.  Dion  lui  fait  fonCafion. 
procès  à ce  fujet  avec  une  rigueur , que 
je  n’ai  garde  de  prendre  pour  modèle. 

Cet  Hiftorien  eft  prefque  toujours  in- 
jufte  dans  fes  jugemens  à l’égard  de  tous 
ceux  qui  fe  font  diftingués  par  leur  vertu 
dans  les  tems  dont  nous  parlons.  Mais 
il  eft  bien  difficile  de  laver  Cicéron  du 
reproche  de  n’avoir  pas  été  aflez  fidèle 
aux  maximes  de  l’Ariftocratie.  Il  avoit 
le  Confulat  en  perfpeétive  : il  y tou- 
choit  prefque  : & c’étoit  un  puifiant 

motif 
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An. R.  motif  pour  l’engager  à fe  concilier  la 
*8,f\  faveur  du  Peuple , & à fe  faire  un  ami 
£ J C de  Pompée. 

Je  fuis  pourtant  perfuadé  que  fi  Ci- 
céron eût  regardé  le  projet  de  Manilius 
comme  pernicieux  à la  République,  il 
ne  l’auroit  jamais  appuyé,  quelque  avan- 
tage perfonnel  qu’il  put  s’en  promet- 
tre.Mais  premièrement  il  étoit  clair  que 
donner  à Pompée  le  commandement  de 
la  guerre  contre  Mithridate  , c’étoit 
prendre  la  voie  la  plus  courte  & la  plus 
fûre  pour  la  terminer  heureufemenr. 
En  fécond  lieu  Pompée  s’étoit  toujours 
montré  fi  modefte,  &fi  éloigné  d’une 
ambition  tyrannique  , que  Cicéron 
comptoit  fans  doute  qu’il  n’abuferoit 
point  de  la  puiffance  exceffive  qu’on  lui 
mettoit  en  main  : & cette  penfée  fera  vé- 
rifiée par  l’événement.  Enfin,  outre  les 
qualités  guerrières  , Pompée  en  avoit 
d’autres  très- capables  de  lui  attirer  l’efti- 
me  d’un  homme  tel  que  Cicéron  , un 
éloignement  infini  des  concutfions  & 
des  rapines  , une  grande  douceur  dans 
l’adminiftration  du  pouvoir  fuprème, 
beaucoup  d’attention  à protéger  les  fu- 
jets  de  l’Empire  : qualités  d’autant  plus 
précieufes,  qu’elles  étoient  alors  plus 

rares  ; 


Digitizejrby  Gocçfl 


Æmilius  et  Vo'lcatius  Cons.  a£i 
rires;  enforte  a que  Pompée  n’étoit  pas  An.  R. 
moins  grand  par  les  vices  d’autrui,  quc  Av.J.C. 
par  Tes  propres  vertus.  66. 

Cicéron  a grand  foin  de  relever  par  Eloge  de 
de  magnifiques  éloges  ces  vertus  vrai-la  dou- 
ment  héroïques,  &peut-etre  les  feules delajuf. 
dignes  de  ce  nom.  L’endroit  eft  fi  beau , tice  de 
& fi  propre  à la  matière  que  je  traite,  p,om~  • 
que  je  croi  faire  plaifir  au  Leâeur  de  lepec* 
lui  préfenter  ici.  L’Orateur  rappelle  aux 
Romains  qui  lecoutoient  la  célérité  de 
la  viékoire  remportée  fur  les  Pirates. 

„ A quoi  b attribuez-vous,  leur  dit-il, 

„ cette  rapidité  prodigieufe,  cette  na- 
„ vigation  dont  la  vitefleparoît  incroya- 
„ble?  Ce  n’eft  point  apurement  une 
„ force  finguliére  dans  les  rameurs , ni 
,,  une  habileté  fans  exemple  dans  les 
,,  pilotes,  ni  des  vents  d’une  nouvelle 
„ efpéce,  qui  ont  porté  Pompée  en  fi 


a Quafi  vero  Cn.  Pom- 
pcium  non  quum  fuis 
virtutibus,  tum  etiam 
alienis  vitiis  magnum 
c(Te  videamus.  Cîc.pro 
Lege  Man'tl.  ».  6~]. 

b Unde  illam  tantam 
celeritatem , & tam  in- 
crcdibilem  curfum  in- 
vcntum  putatis?  Non 
enim  ilium  eximia  vis 
remigum , aut  ars  inau- 
dica  quidam  gubcr- 


» »pcu 
nandi , aut  venti  aliqui 
noyi  tam  celeriter  in 
ultimas  terras  pertule- 
runt.  Sed  hx  res  qu* 
ceteros  remorari  fo- 
lent,  non  retardarunt  : 
non  avaritiaab  inftitu- 
to  curfu  ad  pratdam  ali. 
quam  devocavit,  non 
libido  ad  voluptatem , 
non  amœnitas  ad  de- 
leétationem , non  no- 
bilius  urbis  ad  cognU 
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262  Æmilius  et  Volcatius  Cons.  ” 
„ peu  de  jours  aux  extrémités  les  plus 
„ reculées.  Mais  tout  ce  qui  retarde 
s,  les  autres,  ne  lui  a jamais  fait  perdre 
„ un  inftanr.  On  ne  l’a  jamais  vu  fe 
,,  laifler  écarter  de  fa  route , ni  par  la 
„ cupidité,  pour  courir  après  une  riche 
s,  proie;  ni  par  l’amour  des  plaifirs, 
,,  pour  fe  livrer  à la  volupté;  ni  par  les 
,,  délices  des  plus  beaux  pays  , pour  y 
chercher  un  amufement  agréable  ; ni 
„ par  la  gloire  & la  renommée  d’une 
„ ville  célébré,  pour  aller  la  vifiter;  ni 
,,  enfin  par  la  fatigue  meme,  pour  fe 
s,  procurer  un  repos  néceflaire.  Sa  mo- 
,,  dération  va  fi  loin,  que  les  tableaux, 
„ les  ftatues,  & les  autres  ornemens  des 
„ villes  Grecques,  qui  irritent  la  con- 
„ voitife  des  autres,  lui,  il  ne  les  a pas 
„ crû  même  dignes  de  fa  curiofité.  Auffi 
,,  tous  les  peuples  le  regardent-ils  au- 
3,  jourd’hui  comme  un  homme  extraor- 

j»  di- 

tionem , non  denique 
laborad  quiecem;  po- 
ftremo  ligna  , & tabu- 
las ,' ceteraque  orna- 
menta  Græcorum  oppi- 
dorum , quæ  ceteri  tol- 
lenda  efle  arbitrante, 
ea  libi  ille  11e  vifenda 
quidem  exiftimavit. 

Itaque  omnes  quidem 
nunc  in  his  locis  Cn.  I ttun  videbacur.  Nunc 
Pompeium , ficut  ali-l  imperii  noftri  fplen- 


quem  non  ex  nac  utdc 
milium,  fed  de  cœlo 
delapfum  intuentur. 
Nunc  denique  inci- 

Eiunt  credere,  fuifle 
ominesRomanos  hac 
quondam  abftinentiâ  ; 
quod  jam  nationibus 
exteris  incredibile,  ac 

folcrv  rr\  PtrioviT  nrrw'îi- 
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3 , dinairc,  qui  ne  leur  a point  été  envoyé  An.  R. 
33  de  cette  ville,  mais  qui  femble  étre^‘.  ^ 
>,  defcendu  du  ciel.  C’cft  lui  qui  leur  a 66. 1 
»,  appris  à fe  perfuader  qu’il  y a eu  au- 
33  trefois  des  Romains  de  ce  défintéref- 
,,  fement  tant  vanté  : fait  abfolument 
,,  décrédité  maintenant  parmi  les  na- 
„ dons  étrangères , & fur  lequel  on  fuf- 
„ pe&oit  la  foi  de  nos  annales.  Aujour- 
>,  d’hui  la  juftice  de  notre  gouvernement 
,,  brille  de  tout  Ton  éclat  à leurs  yeux. 

3,  C’eft  aujourd’hui  qu’ils  comprennent 
,,  que  leurs  ancêtres  ont  eu  raifon , lorf- 
,,  que  nous  avions  des  Magiftrats  auflî 
,,  équitables  & auflî  modérés  qu’ils 
3,  voyent  Pompée  , d’aimer  mieux  fe 
,,  rendre  fujets  du  peuple  Romain,  que 
,,  de  commander  aux  autres.  Que  dirai- 
,,  je  de  fon  affabilité,  qui  ouvre  toutes 
,,  les  entrées  auprès  de  fa  perfonne  à tous 
,,  ceux  qui  ont  befoin  de  fon  fecours, 

33  ou  quelque  plainte  à porter  devant 
,,  lui?  Ce  grand  homme,  qui  par  fon 
„ élévation  l’emporte  fur  tous  ceux  qui 

„ tien- 

dor  il’is  gentibus  lu-  fe.  Jam  verb  ita  faciles 
cec  : ruine  intelligunt,  aditus  ad  eum  privato- 
non  fine  caufa  majores  rum  , ita  liberae  quarri- 
fuos  , tum  quum  hâc  monixdcalioruminju- 
tcmperantlâ  mjgiftra-  riis  efTedicuntur , utis 
tus  nabebamus,  fervire  qui  digniwre  principi- 
populo  Romano,  quàm  bus  excellit , facilitate 
iiapcrare  aliis,  malufl-  par  infirmis  effe  vidca- 
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An.R.  }>  tiennent  le  premier  rang  dans  l’Uni- 
Av  T C »>  vers  1 Par  femble  s’égaler 

et.  ’„aux  plus  petits.  Pour  ce  qui  eft  de  fa 
„ fidélité  à fes  engagemens , combien 
,,  croyez-vous  que  s’y  repofenttranquil- 
„ lementvos  Alliés,  puifqu’elle  a paru 
,,  atix  ennemis  du  genre  humain  une 
,,  afîurance  facrée  & inviolable?  Enfin 
„ fon  humanité  & fa  clémence  eft  telle, 
„ qu’il  eft  difficile  de  décider,  fi  les  en- 
,,  nemis  ont  plus  redouté  fa  vaillance 
„ dans  les  combats,  ou  plus  aimé  fa 
,y  douceur  apres  leur  défaite  • )) 

Voilà  de  grands  éloges , mais  qui  ne 
doivent  pas  cependant  être  foupçonnés 
d’exaggération.L’Hiftoire  parle  de  Pom- 
pée, comme  fait  ici  fon  panégyrifte  : & 
cette  confidération  eft  très-puiffante 
pour  excufer  au  moins  Cicéron  dans 
une  démarche,  contraire  véritablement 
. au  parti  Ariftocratique,  mais  fpécicufey 
& même  utile  à bien  des  égards. 

La  loi  La  loi  de  Manilius  pafla , & mit  Pom- 
ffiflfm».  pée  au  comble  de  fes  voeux  : il  fe  vit 

élevé 


tur. . . Fidem  vero  ejus 
inter  focios  quantam 
cxiftimari  putatis,quam 
hoftes  omnium  gen- 
tium  fanétiflimam  judi- 
caverunt?  Humanitate 
jara  tanta  cil,  ut  diffici- 


le diftu fit,  utrûm  h®- 
ftes  magis  virtutem  ejus 
pugnantes  timuerint , 
an  manfuetudinem  vidli 
dilexerint.  Cic.prtLeg* 
Manil.  40,41. 41. 
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élevé  par  les  fuffrages  de  fes  concitoyens  An.  R* 
à une  puiflance  prefque  égale  à celle  que  c 
Sylla  avoir  envahie  par  les  armes.  Mais  66.  J 
porté  par  caraftére,  & accoutumé  par  Jadon 
une  longue  habitude  à ufer  d’une  ditTï-  ^ePom" 
mulation  profonde,  lorfqu’il  reçut  cette  Appia». 
nouvelle  » il  feignit  d’en  être  fort  affli- 
gé. Ses  amis  s’emprefloient  de  lui  en 
témoigner  leur  joie.  Pour  lui , fronçant 
Je  fourcil , & fe  frappant  la  cuiffle , Je 
fuis  donc  condamné  , s’écria  t-il  , à des 
fatigues  interminables.  Ne  vaudroit-il  pas 
mieux  pour  moi  être  caché  dans  un  état 
obfcur  , que  de  ne  ce/fer  jamais  de  faire 
la  guerre , & de  me  voir  toujours  fur  chargé 
d'emplois  qui  m'attirent  l'envie , toujours 
privé  de  la  douceur  de  vivre  à ma  cam- 
pagne avec  ma  femme  & mes  enfans  ? Ce 
langage  fi  peu  fincére  non  feulement 
n’impofoit  à perfonne , mais  déplaifoit 
à ceux- mêmes  qui  lui  éroient  le  plus 
attachés  , & qui  favoient  parfaitement 
qu’outre  le  plaifir  de  voir  fon  ambition 
fatisfaite,  il  trouvoit  ici  un  fécond  fujet 
de  joie  dans  la  mortification  qu’il  cau- 
foit  à Lucullus.  J’ai  parlé  ailleurs  de  tout 
ce  qui  fe  pafla  entre  ces  deux  Géné- 
raux. Ainfi  je  vais  tout  d’un  coup  met- 
tre Pompée  aux  mains  avec  Mithridate. 

Pompée  ne  trompa  point  les  efpé- 
Tome  XI.  M rancç$ 
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rances  que  Ton  avoit  conçues  de  lui  ; 
& la  ruine  de  Mithridate  fut  l’affaire 
d une  campagne.  Le  Général  Romain 
profita  d’abord  de  la  flote  nombreufe 
qu’il  avoit  à fes  ordres  pour  ôter  toute 
reflource  à l’ennemi  du  côté  de  la  mer; 
& il  borda  de  vaifleaux  toutes  les  côtes 
depuis  la  Phénicie  jufqu’auBofphore.  Le 
Roi  de  Pont  aflfoibli  par  les  pertes  qu’il 
avoit  faites,  ne  pouvoit  fe  foutenir  que 
par  le  fecours  de  fes  alliés,  &il  comptoit 
fur  l’amitié  de  Phraate  Roi  des  Parthes  » 
& de  Tigrane  Roi  d’Arménie.  Pompée 
détacha  de  lui  le  Roi  des  Parthes  ; & 
par  une  circonftance  tout-à-fait  heu- 
reufe  pour  le  progrès  des  armes  Ro- 
maines, le  fils  de  Tigrane  fe  révolta 
contre  fon  père.  Ce  jeune  Prince  étoit 
gendre  de  Phraate , & s’étant  retiré  chez 
fon  beau-pére , il  l’engagea  à époufer 
fa  querelle  , & rentra  en  Arménie  avec 
les  Parthes.  Ainfi  Tigrane  fe  trouva  hors 
cl’état  de  fecourir  Mithridate  quand 
même  il  l’auroit  voulu  ; & de  plus  il  con- 
çut de  violens  foupçons  contre  lui , & fe 
perfuadaque  le  Prince  rebelle,  qui  étoic 
petit-fils  du  Roi  de  Pont , étoit  appuyé 
fecrétement  par  fon  grand- père.  Mi- 
thridate fe  trouva  donc  feul  obligé  de 
réfîfler  à toutes  les  forces  des  Romains. 
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Il  n’avoit  que  trente  mille  hommes  de  An.  R. 
pied,  & trois  mille  chevaux  : & avec  a^.j.c! 
ces  troupes  il  gardoit  l’entrée  de  Ton  c6. J 
Royaume  , réfolu  d’éviter  le  combat , 

&c  de  tâcher  de  couper  les  vivres  à l’en- 
nemi : à quoi  il  efpéroit  réuffir  d’autant 
plus  aifément , que  tout  le  pays  avoit 
été  ravagé  par  Lucullus. 

Pompée  fe  mit  promptement  en  mar- 
che pour  aller  à lui  , ayant  groflfi  fes 
forces  de  prefque  toutes  celles  que  Lu- 
cullus avoit  commandées  , & en  parti- 
culier des  Légions  de  Fimbria.  En  par-  Négo. 
tant  il  dépêcha  Métrophane  à Mithri-  dation 
date,  pour  fonder  les  difpofitions  de  cecntam^c 
Prince,  & voir  fi  1 on  pourroit  1 amener  pomp£e 
à fe  foumettre.  Mithridate  ne  refufa&Mi-  , 
point  d’entrer  en  négociation  , & en-  d?r'date. 
voya  de  fon  côté  des  Ambaifideurs  à ce  jure" 
Pompée.  Mais  les  conditions  propofées  de  ne 
par  le  Général  Romain  forent  étrange-  point 
ment  dures.  Il  exigeoit  que  Mithridate  de 
livrât  tous  les  transfuges  , & fe  rendit  avec  les 
lui-  même  à diferétion.  Ce  Prince  étoit  Ro- 
trop  fier  pour  ne  pas  rejetter  avec  in-  mains* 
dignation  l’article  qui  le  regardoit.  Il 
n’avoit  garde  de  fe  deshonorer  par  une 
fi  honteufe  bafleife.  Mais  les  transfuges, 
qui  avoient  vu  partir  & revenir  les  Am- 
baifadeurs  , & qui  fe  doutèrent  ou  fu- 

M 2 rent 
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rent  inftruits  de  ce  qui  fe  propofoit  par 
rapport  à eux  , fe  foulevérent , & en- 
traînèrent dans  leur  mécontentement  les 
troupes  Nationales,  qui  fentoient  le  be- 
foin  qu’elles  avoient  de  ces  étrangers. 
La  fédition  fut  portée  fi  loin,  que  Mi- 
thridate  courut  rifque  de  fa  perfonne. 
Il  appaifanéantmoins  Iesefprits,en  pro- 
teftant-  qu’il  ne  livreroit  jamais  aucun 
de  ceux  qui  lui  avoient  rendu  fervice  , 
& même  que  jamais  il  ne  feroit  de  paix 
avec  les  Romains  ; qu’il  nourriroit  tou- 
jours contre  eux  une  haine  implacable, 
& leur  feroit  une  guerre  éternelle.  Il 
ajouta  que  les  Ambafiadeurs  qu’il  avoit 
envoyés  à Pompée,  étoient  moins  des 
Ambafiadeurs  que  des  efpions  , & qu’il 
n’avoit  point  eu  du  tout  la  penfée  de 
traiter  férieufement  de  paix. 

Cependant  Pompée  arriva,  &fedif- 
pofa  d’abord  à l’attaquer.Mais  ne  voyant 
pas  jour  à le  déloger  aifément  des  portes 
qu’il  avoit  occupés  , & craignant  la  di- 
fette  , il  fe  rabbatit  fur  la  petite  Armé- 
nie , qui  étant  dégarnie  de  troupes  lui 
offroit  une  facile  conquête.  Mithridate, 
à qui  appartenoit  cette  Province  , fut 
obligé  d’y  fuivre  l’ennemi  : & il  fe  campa 
avantageufement  fur  une  hauteur,  dont 
l’accès  étoit  difficile , & le  mettoit  en 

ètac 
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état  de  n’être  point  forcé  à combattre.  Am.  R. 
-Là  ce  Prince  bien  retranché , & tirant^5*,  ç 
Tes  vivres  commodément  de  fes  der-gg,  ■ 
riéres , pendant  qu’il  faifoit  battre  la 
plaine  par  fa  cavalerie,  & enlevoit  fou- 
vent  les  convois  des  ennemis,  auroit  pu 
donner  bien  de  la  peine  à Pompée.  Mais 
il  quitta  ce  pofte,  parce  qu’il  y man- 
quoit  d’eau.  Ce  fut  une  faute.  Il  ne  l’eue 
pas  plutôt  abandonné,  que  Pompée  s’en 
empara  ; & la  verdure  dont  la  colline 
étoit  couverte  ayant  fait  conjeâurer  au 
Général  Romain,  qu’il  devoir  s’y  trou- 
ver des  fources , il  fit  creufer  des  puits, 
qui  fe  remplirent  d’eau,  & en  fourni- 
rent en  abondance  à tout  le  camp. 

La  nature  du  pays,  qui  étoit  couvert, 

& coupé  de  vallons,  fit  naître  à Pom- 
pée l’idée  d’une  embufcade.  Elle  lui 
réuffir.  La  cavalerie  de  Mithridate  fe 
Jaifia  attirer  aflez  loin  pour  être  enve- 
lopée  & prife  en  queue  par  un  gros 
de  Romains,  qui  avoit  été  caché  à ce 
defleindans  un  vallon.  Elle  y périt  pref- 
que  toute  entière  : & ce  fut  une  grande 
perte  pour  le  Roi  de  Pont,  qui  en  tiroit 
beaucoup  de  fervice,  & qui  jufqu’alors 
avoit  eu  par  cet  endroit  la  fupériorité 
fur  les  Romains. 

Le  fuccès  du  premier  combat  livré 
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par  Pompée  peut  être  regardé  comme 
ayant  décidé  de  la  viétoire.  Car  de  ce 
moment  les  Romains  eurent  plus  de  l 
facilité  d’amener  des  vivres  dans  leur 
camp,  & en  meme  tems  ils  en  devinrent 
plus  hardis  à harceler  & à fatiguer  l’ar- 
mée de  Mit  hridace,  qui  fe  trouvoit  defti- 
tuée  du  fecours  de  fa  cavalerie.  Ce  Prince 
s’obftinoit  à refufer  le  combat.  Pompée 
entreprit  de  l’enfermer  par  des  lignes 
de  fix  à fept  lieues  d’étendue,  & forti- 
fiées de  redoutes  d’efpace  en  efpace. 
Mithridate demeura  ainfi  commeafliégé 
pendant  quarante- cinq  jours.  Enfin 
prelfé  par  la  difette,  voyant  que  Pom- 
pée foumettoit  tout  le  pays  des  envi- 
rons , & apprenant  qu’il  lui  venoit  des 
renforts  confidérables , il  fut  réduit  à 
fonger  à la  fuite.  Il  s’arrangea  habile- 
ment pour  l’exécution  de  ce  deflein  , 

& trompa  la  vigilance  de  Pompée.  Il  * 
partit  pendant  la  nuit,  laiflant  des  feux 
allumés  dans  fon  camp , & après  avoir 
pris  la  précaution  barbare  de  tuer  les 
malades  & les  bleffés. 

Dès  le  lendemain  Pompée  fe  mit  à fa 
fuite.  Mais  Mithridate  ne  marchoitque 
de  nuit,  & le  jour  il  fe  tenoit  bien  en- 
fermé dans  fon  camp  renforte  que  Pom- 
pée ne  pouvoit  attaquer  pendant  le  jour 

un 
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un  ennemi  qui  ne  fe  montroit  jamais  An*  R* 
alors  en  campagne,  & d'un  autre  côté^\  c 
il  n’ofoit  engager  un  combat  nofturne,**. 
parce  qu’il  ne  connoiffoit  point  les  lieu*. 

11  fut  pourtant  obligé  de  prendre  ce 
dernier  parti,  lorfqu’il  vit  que  le  Roi 
de  Pont  alloit  pafler  l’Euphrate,  & en- 
trer dans  le  Royaume  de  Tigrane. 
Comme  il  étoit  inftruit  de  la  route  que 
les  ennemis  dévoient  tenir,  il  fit  une 
marche  forcée  & fecréte  en  meme  tems, 
au  moyen  de  laquelle  les  ayant  paffés 
pendant  le  four,  il  vint  fe  porter  fur 
leur  chemin  dans  un  endroit  où  il  trou- 
va quelques  hauteurs , qui  dévoient  don- 
ner à fes  troupes  de  l’avantage  dans  le 
combat. 

Mithridate  étoit  fi  mal  fervi  en  ef-  Bataille 
pions,  qu’il  ne  fçut  rien  de  cette  rnar-lmee 
che  de  Pompée  : & fes  troupes  étant 
parties  fur  le  foir  à l’ordinaire,  moins  Mithri-| 
attentives  & moins  fur  leurs  gardes  quedaFe 
jamais  , parce  qu’elles  comptoient  fcvaincu# 
trouver  bientôt  en  pays  de  fureté,  vin- 
rent donner  imprudemment  dans  l’ar- 
mée Romaine.  On  peut  juger  quelle  fut 
leur  furprife  & leur  effroi  : & Pompée  prit 
foin  d’achever  de  les  troubler  en  faifant 
fonner  la  charge  par  toutes  les  trompet- 
tes#  enfemble>  & en  ordonnant  à tous 
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An.  R.  fes  foldats  de  jetrer  de  grands  cris.  En 

Av*  I C ni^me  tems  une  nu^e  tra‘ts  de  toute 
66.  cfpéce  partit  de  deflus  les  hauteurs  occu- 
pées par  les  Romains,  & mit  le  défor- 
dre  & la  confufion  dans  une  armée  , 
qui  étant  arrangée  pour  la  marche  & 
non  pour  la  bataille,  fe  trouvoit  atta- 
quée fubirement  pendant  les  ténèbres , 
& ne  voyoit  pas  meme  fes  ennemis. 

Le  mal  devint  encore  plus  grand, 
lorfque  les  Romains,  après  les  premiè- 
res décharges,  vinrent  s’approcher  en 
bon  ordre  de  ces  troupes  déjà  à demi 
vaincues.  La  lumière  de  la  Lune,  qui 
s’éleva  en  ce  moment,  réjouît  un  peu 
les  Barbares:  & ce  fut  au  moins  pour 
eux  une  confolationd’appercevoir  ceux 
qui  les  attaquoient.  Mais  leur  joie  fut 
courte :&  cette  lumière  leur  fut  plutôt 
nuifible  qu’avantageufe.  Car,  comme  la 
Lune  étoit  fort  près  de  l’Horizon,  les 
corps  des  Romains,  qui  l’avoient  à dos, 
jettoient  une  ombre  très-grande  devant 
eux;  ce  qui  trompoit  les  foldats  de  Mi- 
thridate,  enforte  que  prenant  les  om- 
bres pour  les  corps , ils  perdoient  pref- 
que  tous  leurs  coups:  pendant  que  les 
Romains  voyoient  nettement  &diftinc- 
tement  leurs  ennemis,  fur  le  vifage  def- 
quels  laLunedonnoit  en  plein.  Un  com- 
bat 
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bat  fi  inégal  ne  put  pas  durer  long-tems.  An.  R. 
Bientôt  les  Barbares  prirent  la  fuite 
fe  difperférent,  laiflantplus  de  dix  mille^ '■*' 
des  leurs  fur  la  place.  Le  nombre  des  pri- 
fonniers  ne  fut  pas  beaucoup  moindre. 

Mitliridate,  lorsqu’il  vit  la  déroute  deFuite  de 
fon  armée,  fongea  à fe  mettre  en  fureté:^'1"”" 
& avec  huit  cens  chevaux  il  fe  fit  jouràtra-*  1 c’ 
vers  les  Romains.  Cette  efcorte  ne  l’ac- 
compagna pas  long-  tems  ; & tous  s’étanc 
difperfés  , il  fe  trouva  réduit  à fuir  lui 
quatrième.  Entre  les  perfonnes  qui  s’at- 
tachèrent à lui  fidèlement  dans  cette  fuite 
étoit  Hypficratée,  l’une  de  fes  concubi- 
nes, femme  d’un  courage  male,  & que 
par  cette  raifon  le  Roi  nommoit  Hypfi- 
crate,  ce  qui  eftun  nom  d’homme  dans 
la  langue  Grecque.  Cette  femme  ne  le 
quitta  point:  & vêtue  en  cavalier  Perfan, 
bien  montée , non  feulement  elle  réfifta 
à la  fatigue  par  rapporta  elle-même» 
mais  c’étoit  elle  qui  prenoit  tous  les 
foins  nécefiaires  & de  la  perfonne  de 
Mithridaœ  & de  fon  cheval. 

Ce  Prince  recueillit  fur  fa  route  en- 
viron trois  mille  hommes  de  pied  & - 
quelque  cavalerie  étrangère  : & avec 
cette  troupe  il  arriva  à un  fort,  appelle 
*■*  Sy noria,  qu’il  avoit  fait  conftruire  fur 
les  frontières  de  la  grande  Arménie- 
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An.  R.  C’étoit  un  des  lieux  où  il  renfermoit 
Av.  jc/es  tr^ors*  Il  y prit  fix  mille  talens, 
66.  { dix-huitmillions)  provifion bien  utile 

a un  Prince  fugitif.  Pour  ce  qui  eft  des 
riches  habillemens  qu’il  y trouva,  il  les 
diftribua  à fcs  amis:  & leur  donna  aufîi 
à chacun  du  poifon,  afin  qu’ils  fuflenc 
maîtres  de  leur  fort , & qu’ils  puflenc 
s’empêcher , s’ils  craignoient  moins  ta 
mort  que  la  honte,  de  tomber  vivans 
au  pouvoir  des  Romains. 

Son  defTein  étoit  de  pafler  dans  ta 
grande  Arménie , & de  chercher  un  afyle 
auprès  de  Tigrane.  Mais  l’Arménien,  ai- 
gri par  les  foupçons  dont  f’ai  parlé,  & 
d’ailleurs  trop  peu  généreux  pour  fe 
charger  de  la  défenfe  d’un  malheureux 


îlferé- 

foiu  à 
tourner 
,par  terre 
Je  Pont 
Euxin , 
pour  ga. 

§ner  Je 
ofpho- 
IC. 


ami , fit  arrêter  les  couriers  que  Mithri- 
dare  lui  avoit  envoyés  pour  lui  deman- 
der la  permiflîon  d’entrer  dans  Ces  Etats, 
& fe  porta  même  jufqu'à  mettre  fa  tête 
à prix  , promettant  cent  talens  à qui- 
conque la  lui  apporteroit. 

Mithridate  fe  voyant  privé^e  toute 
autre  reflburce  que  celle  qu’il  pouvoit 
trouver  en  lui-même,  fe  réfolut d’aban- 
donner ce  qu’il  étoit  hors  d’état  de  défen- 
dre: & laiflant  au  vainqueur  le  Royaume 
de  Ces  peres,  & toutes  les  conquêtes  par 
icfquelles  il  1 avoit  arrondi,  il  prit  le 


parti 
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parti  de  tenter  la  dernière  efpérance  qui  An.  R. 
lui  reftoit , en  fe  retirant  au  Bofphore,^-  c 
où  régnoit  fon  fils  Macharès.  Les  en  ne-  ‘ 
mis  étoient  maîtres  de  la  mer.  Ainfi 
^ithridate  ne  pouvoir  aller  au  Bofphore 
que  par  terre  : & le  chemin  étoic  capa-  . v 
ble  d’effrayer  le  courage  le  plus  hardi , 
tant  par  fa  longueur,  que  par  les  obfta- 
cles  d’un  climat  fauvage , & habité  par 
des  peuples  belliqueux,  dont  la  plupart 
n’avoient  pas  lieu  de  lui  vouloirdu  bien. 

Rien  ne  rebuta  ce  Prince.  Il  gagna  les 
fources  de  l’Euphrate,  paffa  le  Phafe, 

& vint  à Diofcurias  fur  le  Pont  Euxin  , 
où  il  féfourna  pendant  l’hiver.  De  là  il 
fe  mit  en  route  lorfque  le  printems  com- 
mençoit,  & arriva  enfin  au  Bofphore  , 
ayant  vaincu  toutes  les  difficultés,  tant 
celles  que  lui  oppofoit  la  nature  du  pays 
même,  que  celles  que  lui  fufcitérent  les 
Barbares  qui  l’habitoient.  Sa  patience  in- 
fatigable d’une  part,  & de  l’autre,  tantôt 
la  terreur  de  fon  nom , tantôt  la  force 
des  armesjlui  ouvrirent  tous  les  paffages. 

Pompée  envoya  d’abord  de  la  cava- 
lerie & quelques  troupes  armées  à la  lé- 
gère pour  le  pourfuivre.  Mais  lorlqu’ii 
apprit  que  ce  Prince  avoit  paffé  le 
Phafe , il  renonça  à Tefpérance  de  l’at- 
teindre» & fonda,  dans  le  lieu  où  il 

M 6 l’avoic 


Digitized  by  Google 


1 


'l’jô  Æmilius  et  Volcatius  Cons.' 
l’avoit  vaincu,  une  ville  qu’il  appella 
^An.  R.  ]\/jC0p0iiS)  c’eft-à-dire,  ville  de  la  viftoire. 
Av.’j.C.  II  y dépofa  ce  qu’il  avoit  dans  Ton  armée 
es.  de  foldats  trop  vieux,  ou  eftropiés  de 
leurs  bleflures , auxquels  fe  joignirent 
quelques  familles  du  pays.  Cette  ville 
devint  considérable  dans  la  fuite. 

Le  fils  Ce  fut  alors  que  le  fils  de  Tigrane 
de  Ti-  vint  dans  le  camp  des  Romains.  Ce  jeune 
févofté  Prince refloit  feul  à fon  père  de  trois  fils 
contre  qu’il  avoit  eus  de  Cléopâtre  fille  de  Mi- 
fonpére.rhridate.  Tigrane  avoit  fait  mourir  les 

ietter  ^eux  autres  » premier,  parce  qu’il  s’é- 
entre  les  roit:  révolté;  le  fécond , pour  une  preuve 
bras  de  d’avidité  & de  mauvais  coeur  qu’il  lui 
Pom-  avoit  donnée  dans  une  avanture  de 
^%'pUn.  chaiTe.  Car  le  Roi  étant  tombé  de  che- 
val, ce  fils  non-feulement  avoit  paru 
peu  touché  de  cet  accident,  mais  fur  le 
champ,  fuppofant  fon  père  mort,  il 
avoit  ceint  le  diadème.  Le  troifiéme  au 
contraire,  quieft  celui  dont  nous  par- 
lons, & qui  fe  nommoit  Tigrane  comme 
fon  père,  avoit  couru  à lui,  l’avoit  aidé 
“ à fe  relever  : & le  vieux  Roi,  fenfible  à 
cette  marque  d’amitié  de  fon  fils , lui 
avoit  donné  en  récompenfe  une  cou- 
ronne. - 

La  fidélitéde  cefils,  &fon  attachement 
pour  fon  pére,nefurentpas  de  longue  du- 
rée. 
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rée.  Bientôt  féduit  par  les  confeils  de  An. 
quelques  Seigneurs  Arméniens  mécon-^  *j  q 
tens  du  gouvernement, encore  plus  par 66. J 
fa  propre  ambition,  il  fe  révolte,  affem- 
ble  des  troupes , & fait  ouvertement  la 
guerre  à fon  père.  Vaincu  par  lui,  il  fe 
retira,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  auprès 
de  Phraate  Roi  des  Parthes  , qui  venoit 
de  fuccéder  à S natruce.  Ce  Roi , fou 
beau-pére,  non  feulement  le  recueillit, 
mais , comme  il  étoit  gagné  au  parti  des 
Romains  par  Pompée , de  concert  avec 
ce  Général , il  remena  le  jeune  Tigrane 
en  Arménie  à la  tête  d’une  armée  confi- 
dérable , & vint  mettre  le  fiége  devant 
Artaxate.  Car  le  Roi  d’Arménie  avoit 
cédé  au  torrent,  & s’étoit  retiré  fur  les 
montagnes.  Artaxate  étoit  une  place 
bien  munie  & bien  défendue.  Ainfi 
comme  le  fiége  tiroit  en  longueur.Phraa- 
te  appellé  ailleurs  par  le  befoin  de  fes 
propres  affaires , retourna  dans  fon 
Royaume.  Le  vieux  Tigrane  ne  vit  pas 
plutôt  fon  fils  feu!  & deftitué  des  prin- 
cipales forces  des  Parthes,  qu’il  vint 
tomber  fur  lui  & le  vainquit  une  fécondé 
fois.  Le  jeune  Prince  penfa  d’abord  à 
aller  joindre  Mithridate  fon  grand- père. 

Mais  ayant  appris  qu’il  avoit  été  lui- 
même  vaincu  par  les  Romains,  & qu’ii 

avoit 
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An.  R.  avoit  plutôt  bcfôin  du  fecours  des  autres 
*86-  c qu’il  n’étoit  en  état  d’en  donner,  ce  fils 
6(5.  ' * rebelle  n’eut  d’autre  reffource  que  de  fc 
jetter  entre  les  bras  de  Pompée. 

Pompée  II  lui  fervit  de  guide  pour  entrer  en 
entre  en  Arménie  : & Prince  aufli  aveugle,  que 
nie^Ti  dénaturé,  il  introduifoir  ainfi  tantôt 
grane  les  Parthes , tantôt  les  Romains,  dans 
vient  fon  propre  héritage, détruifant  lui- même 
dans  Ton  fes  efpéra nces,  & livrant  en  proie  des 
remet-C  Etats,  dont  il  alloit  bientôt  devenir  le 
tre  à fa  portèfTeur  légitime,  s’il  eut  eu  aflez  de 
difcré-  patience  & de  modération  pour  atten- 
dre la  mort  d un  pere  déjà  avance  en 
âge.  Toutcédoit  à Pompée  : & Tigrane 
effrayé  ne  fongea  qu’à  appaifer  un  fi  re- 
doutable ennemi.  Il  commença  par  lui  li- 
vrer lesAmbaffadeurs  de  Mithridate  qu’it 
avoit  à fa  cour.  Il  lui  fit  faire  auffi  des 
propofitions  de  paix  , mais  qui  furent 
traverfées  par  fon  fiIs:enforte  que  Pom- 
pée avançoit  toujours,  & avoit  déjà: 
pafl*é  l’Araxe.  Alors  le  vieux  Roi,  réduit 
& Dîo.  à l’extrémité,  d’ailleurs  entendant  faire 
de  grands  éloges  de  la  douceur  & de  la- 
clémence  de  Pompée,  prit  une  réfol  u- 
tion  peu  généreufe,  mais  peut-être  la- 
feule  utile  dans  la  trifte  extrémité  on  il' 
fe  trouvoit.  Il  reçut  garnifon  Romaine 
dans  Aiuxate,  & fe  mit.  lui-même  en- 

mai— 
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marche  avec  les  principaux  Seigneurs  qui  An-  R. 
lui  étoient  encore  reftés  fidèles,  pour^'.ç 
aller  fe  jetter  aux  pieds  du  vainqueur , 
fe  remettre  à fa  difcrétion.  Il  prit  pour 
✓ cette  humiliante  cérémonie  un-équipage, 
qui  tenoit  le  milieu  entre  fa  grandeur 
paffée,  & fon  abaiflement  préfenr.  II 
quitta  fa  tunique  mipartie  de  blanc,  & 
la  cafaque  de  pourpre;  mais  il  garda  la 
tiare  & le  diadème  : voulant  paroître 
en  Roi  fuppliant , qui  mérite  des  égards 
en  meme  tems  qu’il  excite  la  compaf- 
fion. 

Le  camp  des  Romains  étoit  él oigne Audien* 
d’environ  feÎ2e  milles.  Lorfque  Tigranece  don- 
approcha,  il  vit  venir  au-devant  3e  lui  p^P^ 
quelques  officiers  que  Pompée  lui  avoità  Tigra^ 
envoyés  par  honneur.  Mais  à l’entrée  dune» 
camp  deux  lifteurs  lui  ordonnèrent  de 
defcendre  de  cheval , en  lui  dîfant  que 
jamais  étranger  n’étoit  entré  à cheval 
dans  un  camp  Romain.  Tigrane  étoit 
trop  abattu  pour  fentir  cette  humilia- 
tion. Il  obéit,  & même  donna  fon  épée 
à ceux  qui  gardoient  les  portes.  Il  fit 
plus  : & après  avoir  traverfé  à pied  tout 
le  camp  Romain , lorfqu’il  fe  vit  près  de 
Pompée , il  ôta  fa  tiare , & voulut  la 
mettre  aux  pieds  du  vainqueur,  & fe 
profterner  lâchement  lui- meme.  Mais 

Pora- 
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An.  R.  Pompée  l’en empêcha  en  lui  prenant  la 
*8*.  main  , & le  fit  afleoir  à fa  droite,  ayant 
^V,Ï,C'  à fa  gauche  le  jeune  Tigrane. 

Le  Roi  d’Arménie  conferva  néant- 
moins  quelque  air  de  dignité  dans  le 
difcours  qu’il  tint  à Pompée,  pendant 
que  fa  conduite  étoit  fi  pleine  de  baf- 
Vell  n felfe.  11  lui  dit  ,,  que  jamais  il  nefe  feroit 
37^'  ,,  réfolu  pour  tout  autre  que  pour  lui  à 

„ la  démarche  qu’il  venoitde  faire.  Mais 
,,  qu’fl  a ne  pouvoit  être  honteux  d être 
,,  vaincu  par  un  Général,  qu  il  n etoit 
„ pas  permis  d’efpérer  de  vaincre  :&  que 
„ ce  n’étoit  point  fe  déshonorer,  que  de 
„fe  foumettre  à celui  que  la  Fortune- 
„ avoit  élevé  au-deffus  de  tout  le  relie 
Pht  ér  ” des  niorte,s*  •>  PomPée  répondit  à ce 
Dit.  ^ compliment  flatteur  en  confolant  le  mal- 
heureux Prince , & en  l’affurant  qu  il 
n’auroit  pas  lieu  de  fe  plaindre  de  fon 
fort:  qu’il  ne  perdroit  point  l'Arménie  y 
& qu’il  gagneroit  l’amitié  des  Romains. 
Il  l’invita  enfuite  à fouper  avec  fon  fils. 
Condui-  Le  jeune  Tigrane  n’étoît  point  du 
te  folle  tout  content  de  ce  qui  fepalfoit.  Il  paroit 
dujeu-  s’étoit  flatté  d’être  mis  par  les  Ro- 
Se  Le3'  mains  en  poflelîion  de  la  couronne  d’Ar- 
vicux  , . mé- 

a Non  effe  turpe  ab  quem  fubmitti  , quem 
eo  vinci  , quem  vin-  fortuna  fuper  omnes 
- cere  effet  nefas  ; ne-  extuliflêti  VaU. 
que  ei  jrihoneftè  ali- 
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ménie  : & voyant  que  les  chofes  ne  An.  R. 

tournoient  point  au  gré  de  fes  vœux,  il^*  ^ 

fit  paroître  fon  chagrin  de  la  façon  du^J.  ‘ 

monde  la  plus  indécente  & la  plus  folle.  Roi  eft 

Il  ne  fe  leva  point  quand  il  vit  fon  pérela,£efen 

arriver,  & ne  lui  donna  aucun  témoi-^n  d"e 

gnage  ni  d’amitié,  ni  de  refpeâ.  Il  re-  l’Armé- 

fufa  d’aller  au  fouper  où  il  étoit  invité  p,e 

1 • 0 • « / a 1 o n n,s 

avec  lui  : & il  ne  ménagea  pas  mememisaux 

Pompée,  ne  craignant  point  de  dire  fers  par 

que  fi  ce  Général  ne  lui  donnoit  point Pom’ 

fatisfaâion  , il  fauroit  en  trouver  pee* 

quelque  autre  par  qui  il  feroit  mieux 

fervi. 

Ce  langage  & ces  procédés  n’étoient 
pas  propres  à le  conduire  à fon  but.  Aufli 
le  lendemain  Pompée  ayant  tenu  un 
grand  confeil , où  il  appella  le  père  & le 
fils  pour  les  entendre  contradiéloire- 
ment,  prononça  fon  arrêt,  par  lequel  il 
laifioit  au  vieux  Tigrane  le  Royaume  de 
fes  pères.  En  meme  tems,  pour  faire 
valoir  fa  clémence,  & pour  rejetter  fur 
un  homme  qu’il  haïifoit  toutes  les  plain- 
tes que  Tigrane  pourroit  fe  croire  en 
droit  défaire,  il  ajouta  ,, qu’il  n’ôtoit 
,,  rien  au  Roi  d’Arménie.  Que  fi  ce 
. „ Prince  perdoit  la  Syrie  , la  Phénicie , 

„ partie  de  la  Cilicie,  la  Galatie , & la 

,,  So- 
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An.  R.,,  Sophéne,  c’étoit'à  Lucullus  qu*il  de - 
Av5  ! C »»  v01't  s cn  Pren^reî  c’étoit  par  Lucullus 
66.  >>  qu’il  en  avoit  été  dépouillé.,.  Il  le 

condamna  feulement  à payer  aux  Ro- 
mains fix  mille  talens.  Pource  qui  eft  du 
jeune  Tigranc,  il  déclara  qu’il  lui  don- 
noit  laSophéne,pour  y régner  en  toute 
fouveraineté,  lui  affurant  de  plus  la  fuc- 
ccfiîon  de  fon  père. 

Le  vieux  Roi  fut  très-content  de  ce 
jugement.  Devenu  ar.ffi  bas  dans  fa  dif- 
grace  qu’il  avoit  été  faftueux&  infolent 
dans  la  bonne  fortune  , il  regardoit 
- comme  un  don  tout  ce  qu’il  plaifoit  au 
vainqueur  de  lui  laifler.  Et  fe  voyant 
falué  Roi  par  les  Romains , il  en  fut  fi 
tranfporté  de  joie,  qu’il  promit  de  don- 
aXî»£/-ner  une  demi-mine  a à chaque  foldat, 
dix  b mines  aux  Centurions,  & un  ta- 
b”a filent  c aux  Trbuns. 
cens  Son  fils  ne  fe  comporta  pas  de  même: 

Ar?;,&il  n’eut  point  de  repos,  qu’il  n’eût 
mille  II-  forcé  Pompée  à lui  faire  fenrir  tout  le 
•vus.  poids  de  fa  colère.  Il  prétendit  oue  les 
Tréfors  Royaux  qui  étoienr  dans  les 
châteaux  de  la  Sophéne  lui  apparte- 
noienr.  Le  père  les  revendiqua:  & Pom- 
pée jugea  en  fa  faveur,  parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  d’autre  moyen  d’ètre  payé  des 
' fix 
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fix  mille  talens  auxquels  il  avoit  impofé  An.  R. 
le  Roi  d’Arménie.  Le  jeune  Prince  de^8y  \ ç 
plus  en  plus  mécontent,  voulut  s’enfuir;^.’  * 

& Pompée , qui  en  fut  averti , le  fit  alors 
garder  à vue.  Il  envoya  ordre  en  meme 
tems  aux  Gouverneurs  des  châteaux  où 
étoient  dépofés  ces  tréfors,  de  les  remet- 
tre au  vieux  Roi.  Mais  ils  refuférent , 
difant  qu’ils  ne  pouvoient  s’en  deflaifir 
que  fur  les  ordres  du  jeune  Tigrane,  à 
qui  le  pays  appartenoir.  Pompée  prit 
donc  le  parti  d’envoyer  le  Prince  lui- 
méme  aux  portes  des  châteaux  pour 
donner  les  ordres  de  fa  propre  bouche. 

Cette  démarche  fut  encore  inutile  : les 
Gouverneufs  , qui  étoient  fans  doute 
d’intelligence  avec  le  jeune  Tigrane, ré- 
„ pondirent  que  leur  maître  n’étoit  pas 
libre,  & que  c’étoit  malgré  lui  qu’on  le 
faifoit  agir  & parler.  Il  eft  inutile  de 
vouloir  lutter  par  adrefle  contre  une 
force  majeure.  Tous  ces  fubterfuges  n’a- 
boutirent qu’à  faire  mettre  le  jeune  Ti- 
grane aux  fers.  II  fallut  donc  enfin  obéir. 

Les  tréfors  furent  livrésau  vieux  Roi  : il 
paya  les  fix  mille  raiens,  & Pompée,  fe-  FÆ 
Ion  fa  pratique  confiante,  fit  remettre 
cette  fomme  entre  les  mains  du  Quef- 
teur,  qui  en  chargea  fes  regîtres. 

T igrane  avec  ces  tréfors  acquitta  au fii  Plut. 

les  & 
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An.  R.  les  promelfes  qu’il  avoit  faites  aux  offi- 
Av  1 C c*ers  & aux  ^°^ats  de  l’armée  Romaine  : 
ffô.  & toute  fa  conduite  fut  fi  agréable  à 
Pompée,  que  peu  de  tems  après  ce  Gé- 
néral  le  déclara  allié  & ami  du  peuple 
Romain;  & pour  le  délivrer  une  bonne 
fois  des  chagrins  & des  inquiétudes  que 
lui  donnoit  fon  fils,  il  fit  garder  ce  jeune 
Prince  dans  les  chaînes,  & fe  réfolut  de 
le  tranfporter  à Rome  & de  le  mener 
en  triomphe.  Phraate  fon  beau -père 
s’intérefla  inutilement  pour  lui.  Pompée 
répondit  aux  Ambaffadeurs  que  le  Roi 
des  Parthes  lui  envoya  pour  le  rede- 
mander, qu’un  père  avoit  plus  de  droit 
fur  fon  fils  , qu’un  beau  - père  fur  fon 
gendre.  Et  fur  la  propofition  que  le 
même  Roi  lui  fit  faire  de  convenir  que  # 
l’Euphrate  fervît  de  borneaux  deux  Em- 
pires , le  Général  fans  vouloir  entrer 
dans  aucune  difculfion,  & parlant  en 
homme  qui  donne  la  loi,  dit  qu’il  ne 
connoiffoit  de  bornes  que  le  droit  & la 
juftice. 

Ariobarzane  profita  du  malheur  du 
jeune  Tigrane.  Ce  Roi  de  Cappadoce, 
toujours  fidèle  aux  Romains  à qui  il  de- 
voir fon  élévation,  avoit  été  le  jouet  de 
leurs  ennemis,  chafle,  puis  rétabli, 
chalfc  de  nouveau,  tantôt  par  Mithri- 
’ date  » 
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date,  tantôt  par  Tigrane.  La  fuite,  & la  An.  R. 
ruine  des  affaires  du  Roi  de  Pont , \ c 

la  paix  faite  par  les  Romains  avec  le6(S. 

Roi  d’Arménie , l’affermirent  dans  fes 
Etats.  Pompée  même  , en  récompenfe 
de  fa  fidélité,  lui  donna  la  Sophéne, 
qu’il  avoit  deftinée  d’abord  au  Prince 
d’Arménie. 

Ariobarzane  & fon  fils  donnèrent  Combat 
alors*  à l’armée  Romaine  un  fpe&acle 
bien  different  de  celui  que  lui  avoientde  rcf- 
donné  les  deux  Tigranes.  Le  Roi  depeéfen- 
Cappadoce  étoit  vrenu  au  camp  dePom-k^^e* 
pée  ; & pendant  que  ce  Généra!  étoit&  fon 
fur  fon  Tribunal , lui,  il  étoit  affis  à côtéfiis. 
fur  une  chaife  curu'e.  Mais  il  apperçut^-^^* 
fon  fils  placé  auprès  du  bureau  d’un  ’ 7‘ 
greffier.  La  tendrelfe  de  ce  père  ne  put 
fupporter  de  voir  fon  fils  tenir  une  place 
fi  peu  convenable  à fon  rang.  Il  defcen- 
dit , & alla  lui  ceindre  le  diadème  , & 
l’exhorter  à prendre  la  place  qu’il  venoit 
de  quitter.  Le  fils  combattant  par  fon 
refpeft  contre  la  tendreffe  de  fon  père* 
verfa  des  larmes  , laiffa  tomber  le  dia- 
dème, & ne  voulut  point  fe  rendre» 
quelques  inftances  qui  lui  fuffent  faites. 

Ainfi 

* Ujfèr'tHS  remet  ce  f 'ait  I mu  fit  jour  eftte  Pompée  fit 

À 1‘ Année  fiuivMnte  , & | d/tns  U ville  d'Ajnîfiw, 
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As-K-Ainfi  a par  un  événement  qui  femble- 
Aif  ! c r0’c  incroyable  , celui  qui  quittoit  une 
66.  couronne  étoit  plein  de  joie , & celui  à 
qui  on  la  mettoit  fur  la  tète  , étoic 
plongé  dans  une  triftefle  amére.  Quel 
combat  ! & qui  peut  ne  pas  en  être  at- 
tendri & charmé , même  au  fimple  ré- 
cit ? 11  falut  que  l’autorité  de  Pompée 
intervînt  pour  terminer  une  querelle  fi 
finguliére.  Il  confirma  le  jugement  du 
père , & ordonna  au  fils  d’obéir.  C’eft 
* voyez. fécondé  * fois  que  la  Cappadoce 
tax™’ nous  fournit  un  fi  bel  exemple. 

*•***•  i.  IL 

Pompée  s'avance  vers  le  Caucafe  & défait 
les  Albaniens.  Il  défait  aujfi  les  Ibé- 
riens.  Arrivé  à l’embouchure  du  Phafe  , 
il  revient  fur  [es  pas  par  l'Albanie. 
Nouvelle  viftoire  remportée  par  lui  fur 
les  Albaniens.  On  a dit  fauffement  quil 
s' étoit  trouvé  des  Amazones  à cette  ba- 
taille. Pompée  évite  d' engager  une  guerre 
contre  les  Partbcs.  Sageffe  & retenue  de 
. Pompée.  Stratonice  mère  deXipharès  li- 
vre à Pompée  un  château  dont  elle  avoit  la 
garde.  Avanture  du  père  de  Stratonice. 
Cénérofité  de  Pompée.  Mémoires  fecrets 

de 

’ a Quodque  penè  fi-  deponebat  ; triftis,  cui 
dem  veritatis  excedit , dapatur,  t'ai.  Max.V.j. 
læius  erat,  qui  regnura 

% 
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de  Mithridate.  Recueil  d'obfervations 
fur  la  médecine  fait  par  ordre  de  ce 
Prince.  Rtglemens  de  Pompée  par  rap- 
port aux  Etats  dont  Mithridate  avoit 
été  dépouillé.  Pompée  paffe  en  Syrie. 
Etat  affuel  de  ce  Royaume.  Pom- 
pée le  réduit  en  Province  Romaine. 
Rois  de  Commagéne.  Mithridate  arrivé 
au  Bofpbore  fait  tuer  fon  fils  Macharès . 
Juflice  bigarre  de  Mithridate.  Il  fait 
égorger  Xipbarès.  Il  envoyé  une  Am - 
bajfade  à Pompée , fans  fruit..  Nou- 
veaux préparatifs  de  Mithridate.  Il 
penfe  à marcher  vers  l'Italie  par  terre. 
Murmures  de  fes  troupes.  Pharnace  les 
fouléve  contre  fon  père.  La  révolte  de- 
vient générale.  Mithridate  efl  ajfiègè 
dans  le  château  de  Panticapéc.  Il  fait 
des  imprécations  contre  Pharnace.  Sa 
mort.  Jugement  fur  fon  caraftère  & fon 
mérite.  Pompée  apprend  dans  les  plai- 
nes de  Jéricho  la  mort  de  Mithridate. 
Alitions  de  grâces  aux  Dieux  dans 
Rome.  Honneur  fmgulier  décerné  à 
Pompée.  Pompée  affure  la  tranquillité 
de  la  Syrie.  Troubles  dans  la  Judée  à 
Voccafion  de  la  fucceffion  au  Trône  dif- 
putée  entre  Hyrcan  <&  Arijiobule.  Pom- 
pée favorable  à Hyrcan  & irrité  par 
Arijiobule  , marche  contre  Jêrufalem . 
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Il  s’ empare  de  la  ville,  & affége  le  Tem- 
ple. Prife  du  Temple.\  Confiance  reli - 
gieufe  des  Prêtres  Juifs.  Pompée  entre 
dans  le  Saint  des  Saints.  Conduite  gé- 
néreufe  de  Pompée.  Ricbcffe  & info - 
lence  de  Démétrius  fon  affranchi.  In- 
dulgence exceffve  de  Pompée  à l'égard 
de  ceux  qu'il  aimoit.  Il  vient  à Ami  fus, 
oit  il  reçoit  le  corps  de  Mithridate.  Il 
confirme  à Pharnace  la  foffc/Jion  du 
Royaume  du  Bofphore.  Son  retour.  Con - 
fidération  particulière  quil  témoigne  au 
Philofophe  Pojfidonius.  Il  apprend  la 
mauvaife  conduite  de  fa  femme  Mucia , 
& la  répudie.  Ses  mariages. 


An.  R.  T)  Ompe’e  ayant  ainfî  réglé  toutes  les 
685.  £ affaires  des  pays  au  milieu  defquels 

Av.  J. C.  ü trouvoit , fongea  à pourfuivre  Mi- 
Pompécthridate  ; & laiffant  Afranius  avec  quel- 
s’avaneeques  troupes  en  Arménie,  il  s’avança 
Cauca6  vers  Caucafe  » & fe  prépara  à traver- 
fc  : &'  fer  toute  cette  bande  de  terre  qui  eft 
défait  fituée  entre  le  Pont  Euxin  à l’Occident , 
banûns  & mer  Cafpienne  à l’Orient.  Il  trouva 
p/ùr.&des  obftacles  , fur -tout  de  la  part  de 
Dio.  deux  nations  puiffantes  & belliqueufes, 
les  Albaniens  & les  Ibériens , & i!  n’eut 
pas  moins  à fe  précautionner  contre 
leurs  rufes  & leurs  petfidies , qu’à 

combattre 


t 
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combattre  leurs  forces,  qui  étoient  con-  ^n- 
fidérables.  Il  vainquit  d’abord  en  ba-^v.i.c. 
‘taille  rangée  quarante  mille  Albanienses. J 
près  du  fleuve  Cyrus.  Cette  vidoire  fut 
remportée  par  les  Romains  pendant  les 
jours  des  Saturnales,  c’eft-à-dire,  après 
le  milieu  du  mois  de*  Décembre.  Pom- 
pée fut  bien-aife  qu’Orésès  Roi  des  Al- 
baniens  lui  demandât  la  paix  , & il  la 
lui  accorda  volontiers,  afin  que  fes  trou- 
pes puflent  jouir  de  quelque  repos  pen- 
dant l’hiver. 


L.  Aurelius  Cotta.  An.  R. 

L.  Manlius  Torquatus.  6?7\  „ 

Av.  J.C. 

, Dès  qu’il  fut  poflîble  de  tenir  la  cam-  . 
pagne,  Pompée  fe  mit  en  marche  pourJuflf|JJ,c 
entrer  dans  le  pays  des  Ibéricns  , peuple  ibériens. 
jaloux  de  fa  liberté,  & qui  n’avoit  ja- 
mais été  fournis  à aucune  domination 
étrangère.  Ils  n’ayoient  obéi  ni  auxMé- 
des , ni  aux  Perfes  ; & ne  s’étant  point 
trouvés  fur  la  route  d’Aléxandre  , ils 
avoient  échapé  à ce  conquérant.  D’ail- 
leurs ils  étoient  portés  d’affedion  pour 
Mithridate  : & ils  ne  voyoient  pas  volon- 
tiers dans  leur  pays  une  armée  venue, 

Tome  XI.  N 

* L'année  des  Romains 


était  alors  fart  dérangée  : 
lorfqu'ils  comptaient 

la  mois  Ut , Décembre , ils 


attroient  dû  plutôt 

ter  partie  de  Septemti ; • » 

& a Octobre.  T" 
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"An.  R.  des  extrémités  de  l’Occident , & qui 
n fubjueuoit  tous  leurs  voifins.  Leur  Roi 
Artoces  le  condumt  en  Prince  qui  na- 
voit  guéres  de  tête  ni  de  bonne  foi.  Son 
inclination  naturelle  le  portoit  à haïr 
les  Romains  & à leur  faire  la  guerre  : 
la  crainte  le  retenoit.  Dominé  tantôt 
par  l’une , tantôt  par  l’autre  de  ces  ira- 
preflîons,  il  offroit  le  paifage,  & enfuite 
le  refufoit.  Enfin  il  falut  en  venir  à une 
bataille,  où  neuf  mille  Ibériens  demeu- 
rèrent fur  la  place,  & dix  mille  furent 
faits  prifonniers.  Alors  Artocès  défira 
la  paix  férieufement , & l’obtint,  mais 
en  donnant  fes  fils  en  otages. 

Arrivé  De-làPompée pafla dans  la  Colchide, 
à i’em-  & arriva  à l’embouchure  du  Phafe , où 
L° UduU*iI trouva  une  A°te  commandée  par  Ser- 
Phafc, il  vilius  l’un  de  fes  Lieutenans.  Mais  plus 
revient  les  Romains  s’enfonçoient  dans  ces  con- 
fur  fes  tr£es  faUvages , moins  il  paroiflbit  pof- 
f’Alba-  i°*n<Jre  Mithridate  , qui  avoit 

nie.  bien  de  l’avance , & gagnoit  actuelle- 
ment le  Bofphore  par  les  pays  qui  font 
au  Septentrion  du  Pont  Euxin.  Ainfi  il 
eft  à préfumer  que  Pompée  ne  fut  pas 
fâché  d’avoir  un  prétexte  aufli  fpécieux 
é'ç-recourner  en  arriére,  que  celui  que 

Hd ; Offroit  la  révolte  des  Albaniens,  qui 

depuis  qu’il  étoit  forti  de  leurs  terres 

ayoîenc 
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1 1 avoient  repris  les  armes.  Il  Te  contenta  An.  R. 

ît:  donc  de  charger  Servilius  de  fermer  fi/fv'ïC 

os:  exadement  le  Bofphore,  que  Mithri-tfy.  ' 

01:  date  ne  put  ni  en  fortir,  ni  recevoir 

ü par  la  mer  aucunes  provifions  : & pour 
x lui  il  retourna  en  Albanie. 

7.  II  avoit  à repafler  le  Cyrus:  & les  Noa-  • 

8:  Barbares,  à l’endroit  où  le  trajet  étoit?^^ 

é le  plus  commode,  avoient  planté  deSrémpor- 

ij  pieux  d’efpace  en  efpace,  qui  le  ren-  tée  par 

ts  doient  impraticable.  Il  prit  donc  leparti  jUI  f^r 

b d’aller  chercher  un  autre  gué  par  un  ** 

ü allez  long  détour:  & comme  les  eaux 
b ne  laifloient  pas  d’y  être  fortes  & abon- 
dantes; pour  en  rompre  la  violence , il 

0 plaça  vers  le  haut  une  ligne  de  cavalerie 
j dans  le  travers  du  fleuve;  au-deflous 
c.  une  fécondé  ligne  formée  par  les  cha- 
riots & les  bêtes  de  fomme  qui  por- 

t toient  les  bagages  ; & l’infanterie  pafla 
{ encore  plus  bas , à l’abri  de  ces  deux  ef- 

j péces  de  digues.  Il  lui  fallut  enfuite  tra- 

1 verfer  un  pays  fec  & fans  eau.  Il  pour- 
I vut  à cet  inconvénient , en  faifant  rem- 
plir d’eau  dix  mille  outres , qui  furent 
portés  à la  fuite  de  l’armée.  C’eft  ainlî 
qu’il  arrivaaux  ennemis.  Ilsétoient  cam- 
pés auprès  d’un  fleuve,  que  Plutarque 
& Dion  nomment  Abas,  au  nombre  de 
plusde  foixante.millehommes  de  pied, 

Na  * 
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A vj  R.  &deux  mille  chevaux,  mais  mal  armés, 
Avü*i  c & Ia  Plupart  couverts  feulement  de 
6j,' ' peaux  de  bétes.  Cofis  frère  du  Roi  les 
commandoir. 

La  bataille  s’étant  bientôt  engagée, 
Cofis,  qui  étoit  brave, s’attacha  a Pom- 
pée, & lui  donna  lieu  de  payer  de  (a 
perfonne  en  même  tçms  qu’il  faifoit  les 
fondions  de  Général.  Car  l’Albanien 
lui  ayant  lancé  un  javelot  qui  porta  fur 
fa  cuirafle , Pompée  plus  adroit  ou  plus 
heureux  perça  fon  ennemi  de  fa  lance, 
& le  renverfa  mort  à l’inftanr.  Les  Bar- 
bares ayant  perdu  leur  chef,  ne  firent 
pas  beaucoup  de  réfiftance.  Ils  fe  retirè- 
rent en  grand  nombre  dans  une  foret , 
à laquelle  Pompée  fit  mettre  le  feu  après 
l’avoir  environnée  de  fes  foldats , de 
forte  que  ceux  qui  fe  fauvérent  des  flam- 
mes périrent  par  l’épée. 

On  a dit  U s’eft  répandu  au  fujet  de  cette  adion 
fau(fe-  n fab)e  qtlj  flattoit  la  vanité  des 
qu’il  se  vainqueurs.  On  a dit  qu  il  s y etoit 
toit  ' trouvé  des  Amazones.  Mais  Plutarque 
desUVC  °kferve,  qu’on  rencontra  feulement  par- 
Ama-  mi  les  dépouilles  de  petits  boucliers  & 
zones  à des  cothurnes,  tels  qu’on  en  attribuoit 

bataille  a ces  kmme<;guerricres,  fans  que  parmi 
’ les  prifonniers  ni  parmi  les  morts  on  ait 
yû  aucune  femme.  Il  ne  traite  pourtant 

point 
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point  de  fable  ce  qu’on  dit  des  Amazo-  An.  R. 
nés,  & il  leur  aflîgne  une  habitation*^7,  ^ 
dans  le  Caucafe  vers  les  bords  de  la  mer6j. 
Cafpienne. 

Pompée  avoitdeflein  de  pénétrer  juf- 
qu’à  cette^  mer  , & il  s’en  faifoit  une 


gloire.  Mais  la  multitude  des  ferpens  & 
des  animaux  venimeux  dont  le  pays 
étoit  rempli , l’obligea  de  retourner  fur 


fes  pas , lorfqu’il  n’en  étoit  qu’à  trois 
journées  de  chemin.  II  revint  doncdans 


la  petite  Arménie.  Il  y reçut  des  Am- 
baffadeurs  des  Rois  des  Médes  & des 


Elyméens,  auxquels  il  répondit graeieu 
femenr. 


Il  y eut  plus  de  difficultés  entre  lui  &Pomptc 
Phraate.  Ce  Prince  fe  plaignoit  des^vit^ 
Lieutenans  de  Pompée,  qui  lui  don-ger  L7në 
noient  de  la  jaloufïe  en  s’avançant  tropguerre 
près  de  fes  frontières.  Gabinius  memef00^® 
avoit  paffé  l’Euphrate,  & étoit  venu  juf-thes> 
qu’au  Tigre.  D’ailleurs  Phraate  avoit 
d’anciens  démêlés  avec  Tigrane , & il 
auroit  été  bien  aife  de  profiter  de  l’affoi- 
bliflement  du  Roi  d’Arménie  , pour 
faire  revivre  de  vieilles  prétentions.  Il 
re  vendiquoit  en  particulier  la  Gordyéne, 

& y étoit  entré  en  armes.  Mais  il  nofa 
pas  défendre  ce  pays  contre  Afranius 
envoyé  par  Pompée,  qui  s’en  étant  ainfi 
N s rendu 
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An.  R.rendu  maître  fans  réfiftance,  lereftitua  à 
A v7  T C Tigrane. 

’ Phraate  & Pompée  fe  craignoient 
mutuellement.  Phraate  voyoit  fes  voifins 
trop  maltraités  par  les  Romains , pour 
avoir  envie  de  s’expofer  à une  fefnblable 
difgrace  : & Pompée  ne  défiroit  nulle- 
dient  de  s’engager  en  une  nouvelle 
guerre  dans  des  pays  inconnus,  & con- 
tre des  peuples  qui  fe  battoient  d’une 
façon  à laquelle  fes  troupes  n’étoient 
point  accoutumées.  Il  ne  fouhaitoitque 
de  fortir  d’affaire  honorablement , & 
en  confervant  la  majefté  du  nom  Ro- 
main. Ainfi  fans  écouter  ni  les  plaintes 
de  Tigrane  , qui  lui  demandoit  du  fe- 
cours  , ni  les  exhortations  de  fes  amis, 
qui  n’envifageoient  que  la  gloire  & le 
profit  d’une  nouvelle  conquête,  il  réfo- 
lut  de  ne  point  fe  déclarer  ennemi  de 
Phraate  ; & content  d’humilier  fon  or- 
gueil , en  lui  refufant  le  titre  de  Roi  des 
Rois,  dont  il  étoit  fort  jaloux,  du  reftc 
il  fe  porta  pour  arbitre  & médiateur 
entre  lui  & Tigrane,  & dépêcha  trois 
commiflfaires  pour  terminer  fur  les  lieux 
leurs  querelles , & régler  les  limites  des 
deux  Royaumes.  * 

Il  paroît  que  la  médiation  des  Ro- 
mains étoit  peu  néceffiiire.  Tigrane  & 
, Phraate 
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Phraate  ne  demandoient  qu’à  fe  conci-  An.  R. 
lier.  Le  premier  éroit  mécontent  de6^7*.  c 
n’avoir  pas  été  fecouru  par  Pompée  :<Sf. 
l’autre,  toute  réfléxion  faite,  s’étoit  per- 
suadé qu’il  lui  étoit  avantageux  que  Ti- 
grane  fubfiftât , parce  qu’il  pourroit 
trouver  en  lui  un  allié*  fi  dans  la  fuite 
les  Romains  attaquoient  les  Parthes  ; 
au  lieu  qu’en  allumant  une  guerre,  il 
étoit  à craindre  qu’après  qu’ils  auroient 
épuifé  leurs  forces  l’un  contre  l’autre, 
le  vainqueur  & le  vaincu  ne  devinrent 
également  la  proie  des  Romains.  Ainfi 
toutfe  difpofa  à la  paix , &de  ce  côté  la 
tranquillité  fut  parfaitement  rétablie. 

Ces  derniers  événemens  appartien- 
nent à l’année  où  furent  Confuls  L.  Cé- 
far  & Figulus. 

L JoliüS  Casar.  «•  An.  R. 

C.  Marcius  Figulus.  *88- 

Av.J.C. 

Pompée  paflfà  enArménie  les  derniers64’ 
mois  de  l’année  d’où  nous  Sortons  & les 
premiers  de  celle  dont  nous  commen- 
çons à raconter  les  événemens.  Il  y fut 
principalement  occupé  à recueillir  les 
fruits  de  la  vi&oire  qu’il  avoit  rempor-  SagdTe 
tée  fur  Mithridate.  On  lui  livroit  de&rctc“ 
toutes  parts,  les  châteaux  & les  treforsp“^e 

N 4 depée. 
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An.  R. de  ce  Prince.  On  lui  amena  en  particu- 
îwj  c ,ler  grand  nomhrc  de  Tes  femmes  & de 
64.  Tes  concubine?.  Il  Jes  refpeda  toutes  :& 
tint,  fans  fe  laifler  féduire  par  la  beauté  d’au- 
cune, il  les  renvoya  à leurs  pères  & à 
leurs  proches.  Car  elles  appartenoient 
-pour  la  plupart  à des  Princes,  ou  à des 
Généraux  d’armées. 

Strato-  Stratonice,  l’une  d’entre  elles,  étoic 
nice  de  baffe  naiffance  , fille  d’un  Muficien, 
Xi^h-  ^e^ont  l’avanturea  paru  à Plutarque  digne 
riT,  livre  d’être  racontée  en  détail.  Cette  Strato- 
à Pom-  nice,  étant  fort  jeune,  chanta  un  jour 

château  ^ans  Utî  rePas  Mithridate  d’une  fa- 
dont  cï-Çon  £îu*  charma.  Il  là  mit  fur  le  champ 
le  avoit  au  nombre  de  fes  concubines  : & le  père 
la  garde,  [ç  retira  chez  lui,  fort  mécontent  de 
re  ^ n avoir  pas  meme  ete  honore  d un  re- 
père de  gard.  Mais  à fon  réveil  il  fut  étrange- 
Srratoni-ment  furpris  de  voir  dans  fa  chambre 
des  tables  couvertes  de  vafes  d’or  & 
d’argent,  un  nombreux  domeftique,  des 
eunuques  & des  cfclaves  qui  lui  préfen- 
roient  de  beaux  & magnifiques  habits  ; 
& à fa  porte  un  cheval  fuperbement  en- 
harnaché , comme  ceux  des  Seigneurs 
que  l’on  appelloit  amis  du  Roi.  Il  crut 
qu’on  fe  moquoit  de  lui  , & voulut 
s’enfuir.  Mais  les  efclaves  l’ayant  arrêté, 

& lui  difant  que  c’étoit  un  préfent  du 

R si. 
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Roi , qui  lui  avoit  donné  toute  la  mai-  As.  R. 
Ton  d’un  homme  très- riche  mort  récem-683. 
ment;  & que  ce  n’étoient-là  que  de^‘1'  C' 
légères  prémices  des  dons  qu’il  avoit  lieu 
de  fe  promettre:  il  eut  bien  de  La  peine 
à fe  laiffer  perfuader.  Enfin  néantmoins 
il  endoffa  la  pourpre , monta  à cheval , 
fuivi  de  fon  cortège:  & en  traverfant 
la  ville  , il  crioit  à pleine  tête  dans  les 
rues:  Tout  cela  efl  à moi.  Il  s’attira  par 
là  bien  des  railleries,  auxquelles  il  ré- 
pondoit , ,,  que  s’il  y avoit  quelque 
,,  chofequi  dût  étonner,  c’étoit  qu’il  ne" 

„ jettât  pas  des  pierres  à tous  les  paflàns, 

,,  dans  le  tranfporc  de  joie  qui  lui  trou- 
„ bloit  la  raifon.  „ Freinshémius,  qui 
raconte  ce  fait  d’après  Plutarque  , y 
Joint  une  réfléxion,  que  je  ne  puis  me 
réfoudre  à omettre. ,,  Voilà»  s’écrie-t-il, 

,,  ce  que  font  les  richeffes , & quels  en 
„ font  les  effets  ! C’eft  ainfi  que  le  plus 
„ fouvent  on  s’en  joue,  & qu’à  leur  tour 
„ elles  femblent  fe  jouer  des  hommes, 

„ en  leur  renverfant  l’efprit.  „ Mais 
que  dirons -nous  d’un  père,  qui  fe 
fait  une  gloire  du  déshonneur  & de 
l’ignominie  de  fa  fille,  & qui  neconnoit 
d’autre  fentiment  qu’une  y vreffe  de  joie 
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qu’il  avoit  vaincu.  Il  y vit  que  Mithri-^*, 
date  avoit  fait  empoifonner  un  grand  Av.'j-C. 
nombre  de  perfonnes , entre  autres  Aria*  64. 
rathe , l’un  de  fes  fils , & Alcée  de  Sar- 
des , qui  dans  une  çourfe  de  chevaux 
avoit  eu  le  malheur  de  Je  furpafler.  Il  y 
trouva  les  explications  de  plufieurs  Con- 
gés, foit  du  Roi  lui-même,  foit  de  fes 
femmes:  tant  les  hommes,  même  les 
plus  élevés  par  leur  rang , & par  leurs 
connoiflances  , ( car  Mithridate  étoic 
très-favant)  femblent  faits  pour  fe  re- 
paître de  chimères.  On  gardoit  auffi  en 
ce  même  lieu  des  lettres  licentieufes  de 
Mônime  à Mithridate,  & de  Mithri- 
date à Monirne.  C’ell:  encore  par  cette 
voie  que  Théophane  difoir  qu’avoit  été 
découvert  le  prétendu  difeours  de  Ruti- 
lius  à Mithridate  pour  l’exhorter  à faire 
maffacrer  les  Romains.  Mais  nous  avons 
remarqué  ailleurs  ce  qu’il  fautpenfer  de 
cette  impofture. 

Parmi  tant  de  papiers  & de  pièces , R*ecueil 

qui  font  aflurément  peu  d’honneur  à,,  °^er" 
...  r ,,  vauons 

Mithridate,  il  s en  trouva  d un  genrefur  ja 
bien  différente  Ce  Prince  étoit  curieuxMcdecû 
& même  habile  en  Médecine:  & l’on”^  ^ 
fait  qu’il  a donné  fon  nom  à une  forte jrc 
de  contrepoi fon  fameux  dans  l’antiquité,  ce  Pria- 
Si  dont  la  réputation  n’eft  pas  encorece* 
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An.  K.  éteinte.  Ainfi  fur  tout  ce  qui  appartient 
Av.  i c * cette  fàence,  fur  les  vertus  des  médi- 
g4.  ’ camens , & la  manière  d’en  faire  ufage , 

il  avoit  ramaffé  des  obfervationsde  tou- 
tes les  provinces  de  les  Etats,  qui  pen- 
dant un  tems  avoient  embraffé  une 
grande  partie  de  l’Univers.  Ce  recueil 
parut  à Pompée,  un  tréfor  précieux, 
dont  il  devoit  faire  part  d fa  nation , & 
il  le  fit  traduire  en  Latin  par  un  de  fes 
affranchis.  Ainfi  a,  dit  Pline,  de  qui 
nous  tenons  ce  fait  Ja  vi&oire  de  Pom- 
pée furMithridate  ne  fut  pas  moins  utile 
au  genre  humain,  qu’à  la  République 
Romaine. 

Régie-  Pompée  vint  enfuite  à Amifus,  où  iL 
Pom  Je  av°it  ^n^£îu^  rendez- vous  des  Rois, 
paTnp-^  dés  Députés  des  peuples  d’Afie,  dont 
poitaux  il  alloit  régler  le  fort.  II  s’y  trouva  douze 

lontMi  ^ar^ares>  & un  ^,en  plus  grand 
fhridate  n°m*,rc  Princes  & d’Ambaffadeurs.. 
«voit  Ld,  comme  fi  Pompée  eut  eu  defieia 
con^er  LucuIIus,  & de  lui  donner 
fa  revanche,  il  tomba  dans  le  même  ri- 
dicule qu’il  lui  avoit  reproché.  II  avoir 
raillé  impitoyablement  ce  Général , fur 
ce  qu’il  avoit  agi  en  vainqueur,  avant 
que  d’étre  fur  de  la  vi&oire,  & pendant 

que 
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que  fon  ennemi  avoit  encore  des  forces  R*  . 
confidérables.  fl  en  fit  autant  lui-méme  > ^v.  ] C. 

& raidis  que  Mithridate  non  feulement^.  ’ . * 
étoi^ivant,  mais  aflembloit  dans  le 
Bofphore  des  troupes  nombreufes.  Pom- 
pée diftribuoit  fes  dépouilles.  Il  réduific 
le  Pont  en  forme  de  Province  Romaine  : 
il  donna  à Déjotarus,  Tetrarque  des  Eutrop, 
Gallogrecs , & fidèle  allié  des  Romains , l-  VI* 
la  petite  Arménie.  Il  fit  encore  plufieurs 
autres  arrangemens , moins  intéreflans 
par  rapport  à la  fuite  de  l’Hiftoire.  Mais 
jç,ne  dois  pas  omettre  qu’il  établit  Prêtre  stmbo  > 
deBellone  àComanes,danslePont,  Ar-*-  XIf- 
chélalis,  fils  de  cet  Archélalis  qui  avoit^5^ 
été  vaincu  par  Sylla , & qui  depuis  avoit 
embrafle  le  parti  des  Romains.  Cette 
dignité  étoit  très  grande  & d’un  revenu 
très-confidérable.  Le  Pontife  de  Coma- 
nes , pendant  que  le  Royaume  de  Pont 
avoit  fubfifté,  étoit  la  fécondé  perfonne 
de  l’Etat.  Il  avoit  même  le  droit  de  cein- 
dre le  diadème  aux  jours  de  Fctes  folen- 
nelles.  Tout  le  canton  des  environs  lui 
obéifloit:  & Pompée  en  faveur  d’Arché- 
laüs , ajouta,  aux  anciennes  terres  rele- 
vantes de  ce  facerdoce , deux  lieues  do 
pays  à la  ronde.  Au  refte , quoique  Bel- 
lone  foit  une  déefle  guerrière , la  dilfolu- 
tion>  eflcntiejle  au  culte  du  Paganifme,. 

\ ..  M 
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An.  r.  en  avoit  fait  une  vraie  Vénus.  Toute  la 

A^v  1 c v*^e  ^co*c  rernP^‘e  courti^nes,  qui 
6*}V.  étoient  pour  la  plupart  confacré^àla 
Déefle.  Il  y aroit  une  autre  ville  d^Do- 
manes  dans  la  Cappadoce , dont  celle 
de  Pont  étoit  comme  une  colonie  : & 
tout  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  certe  der- 
nière par  rapport  au  culte  deBellone» 
c’étoit  à l’imitation  de  fa  Métropole. 
Pompée  Pompée  qui  fe  trouvoit  dans  la  ville 
£aflfe  en  d’Amifus  , fituée  vis-à-vis  le  Bofphore, 
dont  elle  eft  féparée  par  la  largeur  du 
Pont  Euxin , fembloit  devoir  penfer  à 
aller  attaquer  Mithridate  dans  fon  afyle. 
Il  ne  le  fit  point , & fe  porta  au  contraire 
vers  la  Syrie.  Il  difoit  qu’il  laiffoit  au 
Roi  de  Pont  un  ennemi  plus  redoutable 
que  Pompée:  c’étoit  la  faim.  Il  donna 
de  nouveaux  ordres  pour  faire  une  garde 
févére  autour  du  Bofphore , & empê- 
cher qu’on  n’y  portât  des  provifions  >. 
foumettant  à la  peine  de  mort  tous  ceux 
qui  feroient  pris  en  fraude.  Quant  à lui  , 
un  projet  plus  flateur  pour  fa  vaine  & 
faftueufe  ambition,  l’attira  du  côté  du 
Midi.  Il  vouloitaugmenter  l’Empire  Ro- 
main du  Royaume  de  Syrie,  qui  étoit 
alors  comme  vacant:  & il  fe  propofoic 
de  pouffer  fes  conquêtes  jufqu’à  la  mer 
Rouge,  afin  qu’il  fût  dit  que  de  toutes- 

parcs  » 
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parts  , & fous  les  climats  les  plus  éloi-  An.  R. 
gnés,  ilavoit  pénétré  jufques  à la  grande^', 
mer , en  Afrique , en  Efpagne , & main-  <54/ 
tenant  du  côté  de  l’Orient;  fans  parler 
de  la  mer  Cafpienne  dont  il  s’étoit  ap- 
proché , comme  nous  l’avons  dit,  à la 
diftance  feulement  de  trois  journées  de 
chemin. 

Il  fe  mit  donc  en  marche  pour  aller 
en  Syrie;  & traverfant  le  Pont,  il  vint  à 
la  ville  de  Zéla  ou  Ziéla,  auprès  de  la- 
quelle Triarius  avoit  été  défait  par  Mi- 
thridate.  Il  trouva  les  corps  morts  des 
Romains  encore  étendus  fur  la  terre  fans 
fépulture.  Il  leur  fit  rendre  les  derniers 
honneurs  avec  magnificence,  & par  là  il 
aggrava  & fit  paroître  davantage  le  tort 
de  Lucullus  , qui  avoit  négligé  ce  de- 
voir, quoiqu’il  y fût  plus  obligé.  Cette 
omifTîon  avoit  beaucoup  contribué  àin- 
difpofer  & à aigrir  contre  Lucullus  les 
efpritsdefes  foldats.  La  marche  de  Pom- 
pée n’eut  d’ailleurs  rien  de  mémorable. 

Tous  les  pays  par  où  il  paffa  pour  venir 
en  Syrie,  étoient  fubjugués  ou  amis. 

La  Syrie,  en  conféquence  des  divi-  Etat 
fions  & des  guerres  entre  les  Princes  de  u ^ 
la  maifon  des  Séleucides,  avoit  été  dé-Royau- 
chirée  & défolée  pendant  long-tems.  On  me. 
peut  voir  dans  l’Hiftoire  Ancienne  1 
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£ Ni  détail  de  ce  que  ce  malheureux  Royaume 

Av.  j.C.  eut  à fouffrir.  Aucun  de  ces  Princes  n’é- 
6 4.  toit  aflez  puifïânt  pour  le  défendre,  & 

tous  ravageo*cnt*  Enfin  les  Syriens  la9 
&dL.  de  tant  de  maux  & dedéfordres,  fejetté- 
rent  entre  les  bras  de  Tigrane  , qui  ré- 
gna en  Syrie  pendant  dix- huit  ans.  Lu- 
cullus  l’en  chafia  ; & Antiochus  l’Afiati- 
que  s’étant  préfenté  au  vainqueur  comme 
l’héritier  légitime  du  Trône  des  Séleuci- 
des,  Luculîus  reconnut  fes  droits,  & lui 
permit  d’en  jouir.  Mais  avoir  obtenu  de 
Luculîus  ou  faveur  ou  juftice  , c’étoic 
un  titre  pour  être  maltraité  par  Pompée, 
Pompée  Lors  donc  que  celui-ci  fut  en  Syrie,  An- 
le  réduit  tiochus  eut  beau  alléguer  l’ancienne  pof- 
^nCçro'fefli°n de  fes  pères.  Pompée  lui  répondit 
Romai-  » qu’il  avoir  lui  - même  renoncé  à fes 
ne.  „ droits,  lorfque  fe  tenant  caché  dans 
»,  un  coin  de  laCilicie,  il  avoit  laifleTi- 
„ grane  Jouir  tranquillement  pendant 
3,  dix-huit  ans  du  Royaume  des  Séleuci- 
,,  des.  Que  pour  lui,  il  ne  l’auroit  point 
»,  dépouillé,  s’il  l’eut  trouvé  fur  le  T rône, 
,,  Mais  que  les  Romains  n’avoient  pas 
„ vaincu  Tigrane,  afin  qu’ Antiochus 
»,  profitât  de  leur  vidoire.  Que  la  Syrie 
»,  étoit  leur  conquête,  faite  par  eux  fur 
,,  un  ennemi  qu’ils  en  avoient  trouvé  en 
>i  poflfeflion.  n Ces  raifons  étoient  fpé- 
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cieufes.  Mais  le  bon  argument,  c’eft  que  R* 
Pompée  étoit  le  plus  fort.  Ainfi  la  Syrie  Xv.  J.C. 
fut  réduite  en  Province  Romaine.  64. 

- PlufieursSavans  prétendent  que  Pom-  Rois  de 
pée  pour  confoler  l’Afiatique,  lui  donna  Corr]- 
le  Royaume  de  Commagéne , & que  les  magcnc‘ 
Rois  de  ce  pays,  qui  paroiflent  dans 
l’Hiftoire  jufqu’au  tems  de  Vefpafien , 
écoientdefcendus  de  celui-ci,&par  con- 
séquent de  la  race  des  Séleucides.  Cette 
opinion  cft  très  probable,  quoique  peut- 
être  elle  fouffre  quelque  difficulté. 

C’eft  pendant  le  féjour  que  Pompée 
. fit  en  Syrie , que  fe  terminèrent  les  que- 
relles entre  Tigrane  & Phraate  , & que 
la  paix  fut  cimentée  entre  les  Parthes  & 
les  Romains. 

M.  Tullius  Cicerô.  R» 

C.  Anton,  us.  Avj.C. 

Pompée,  fuivant  toujours  fon  projet, 6 
achevoit  de  pacifier  la  Syrie,  entrepre- 
noit  la  guerre  contre  Arétas  Roi  d’une 
partie  des  Arabes,  prenoit  connoiflance 
des  démêlés  entre  Hyrcan  & Ariftobule, 
qui  fe  difputoient  la  Royauté  de  la  Ju- 
dée, & fembloit  avoir  oublié  Mithri- 
date.  Sa  bonne  fortune  acheva  fans  lui 
ce  qu’il  lailfoit  en  arriére  ; & la  mort 
délivra  enfin  les  Romains  d’un  ennemi 

impla- 
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An.  R. implacable,  qui  ne  leur  auroic  jamais 
^v?,|  c laifTé  de  repos,  tant  qu’il  auroit  vécu. 
63.  ’C’eft  ce  que  je  vais  raconter,  en  repre- 
nant les  choies  d’un  peu  plus  haut. 
Mithri-  Mithridate  ayant  vaincu  tous  les  ob- 
rivé  au  ^ac*es  s’oppofoient  à fa  fuite,  étoit 
Bof:  ho- arrivé  au  Bofphore.  Macharès  fon  fils, 
re,fait  qui  régnoit  en  cette  contrée,  trembla  à 
^on  aPProc^e*  II  avoit  quelques  années 
charts.  auparavant  négocié  avec  Lucullus,  qui 
Dîo , l.  l’avoit  reconnu  Roi  ami  & allié  des  Ro- 
***}£  mains.  C’étoit  une  offenfe  qu’il  n’efpé- 
Mibrid'toit  pas  que  fon  père  lui  pardonnât.  Il 
connoilfoitfon  courroux  inéxorable,  & 
étoit  inftruic  par  plus  d’un  exemple  que 
lefangde  fes  fils  ne  luicoutoit  rien  pour 
établir  fa  fureté.  Ainfi , quoiqu’il  eût 
envoyé  au-devant  de  Mithridate  quel- 
ques-uns de  fes  amis  pour  lui  faire  des 
exeufes  & tâcher  de  le  fléchir , il  n’ofa 
pas  l’attendre  ; & lorfqu’il  le  fçut  peu 
éloigné,  il  palfa  le  détroit,  & vint  dans 
la  Cherfonèfe  Taurique,  ayant  même 
pris  la  précaution  de  brûler  les  vaiflfeaux 
qu’il  ne  lui  fut  pas  poflible  d’emmener  , 
afin  que  fon  père  n’eût  pas  de  quoi  le 
pourfuivre.  Il  ne  put  néantmoins  écha- 
per  à la  vengeance  de  Mithridate.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui  furent  gagnés  par  1 efpérancedel’im- 

pu- 


Digitized  by  Goo^l 


Tullius  et  Antonius  Cons.  507 
punité  & d’une  récompenfe.  Macharès  A(*-  R* 
fut  tué  par  eux , ou,  félon  Appien,  fe'jfv’jc. 
voyant  trahi,  il  fe  tua  lui-même.  Mithri-6?. 
date,  par  une  juftice  affez  bizarre,  ne  Juftiee 
fit  grâce  à aucun  de  ceux  qu’il  avoit  misj^Jj* 
auprès  de  fon  fils , & pardonna  à ceuxthridatc. 
que  le  jeune  Prince  s’étoit  attachés  par 
lui- même  , difant  que  ces  derniers  ne 
lui  dévoient  rien,  puifque  ce  n’étoitpas 
lui  qui  les  avoit  placés. 

On  trouve  dans  fa  vie  un  autre  trait  Appian. 
affez  femblable.  Un  Sénateur  Romain 
qui  fe  nommoit  Acilius , & qui  con-?* 
damné  à l’exil , s’étoit  retiré  auprès  de 
Mithridate  , & avoit  même  eu  quelque 
part  à fa  confiance,  ayant  confpiré  con- 
tre fa  perfonne , fut  mis  à mort , lui  & 
fes  complices  ; avec  cette  différence 
néantmoins , que  le  Prince  , par  égard 
pour  fa  qualité  de  Sénateur,  lui  épargna 
les  tortures.  Mais  fes  affranchis,  quoi- 
qu’ils euffent  trempé  dans  le  complot  » 
furent  exemts  de  la  peine  : & Mithri- 
date déclara , qu’il  ne  croyoit  pas  de- 
voir les  punir  pour  avoir  obéi  à leur 
patron. 

Après  la  mort  de  Macharès , le  Roi  II  fait 
de  Pont  paffa  dans  la  Cherfonèfe  , & s’y^S0^ 
étant  rendu  maître  du  fort  de  Pantica-^  a’ 
pée,  fitué  précifément  fur  le  détroit,  il ÂppUau 
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R T commit  un  nouveau  parricide,  bien 
Av.J.C.  P^us  inexcufable  que  le  précédent.  Car 
6?.  pour  fe  venger  de  Stratonice,  qui  avoit 
M.rhnd.  jjvr£  t comme  je  l’ai  dit,  à Pompée  un 
’ 144*  château  rempli  de  routes  fortes  de  ri- 
cheffes,  il  fit  mourir  le  fils  qu’il  avoit  eu 
d’elle  , & dont  elle  avoit  voulu  affairer 
la  vie  en  fe  ménageant  l’amitié  des  Ro- 
mains. Xipharèsfut  égorgé  fur  le  rivage, 
à la  vue  meme  de  fa  mère,  qui , au  rapr 
port  d’Appien,  étoit  de  l'autre  côté  du 
Détroit. 

Il  en-  Dans  ce  meme  tems  il  dépécha  des 
Ambafladcursà  Pompée,  pour  offrir  de 
balTade  Payer  tribut  aux  Romains,  fi  on  vou-^ 
à Pom-  loit  le  rétablir  dans  le  Royaume  de  fes 
^n^péres.  Pompée  répondit  qu’il  falloit  que 
Mithridate  vînt  faire  fa  foumiffaon  en 
perfonne,  à l’exemple  deTigrane.  Le 
Prince  fugitif  ne  délibéra  pas  un  mo- 
ment fur  la  propofition  qu’on  lui  faifoic 
d’une  telle  baffeffe.  C*cft  à quoi  t dit-il  , 
on  ne  réduira,  jamais  Mithridate . Mais 
je  pourrai  envoyer  quelques - uns  de  mes  en- 
fans  i & des  principaux  Seigneurs  de  ma 
Cour.  Cette  négociation  n’eut  point  de 
fuite,  & Mithridate  continua  fes  prépa- 
ratifs pour  renouveller  la  guerre, 
veaux*  *}  leYoit  beaucoup  de  monde,  fans 
prépara-^^11^011  fibres  & d’efcîaves.  Il  fabri- 
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quoit  des  armes  & des  machines:  & An*  r* 
pour  avoir  des  matériaux , il  faifoit  cou-  q 
per  les  arbres  même  fruitiers , & tuer  6?.  J 
les  bœufs  dont  on  fe  fervoit  pour  le  la-  ^ 
bourage,  parce  que  les  nerfs  de  ces  ani- 
maux  étoient  utiles  pour  les  machines  & 
les  arcs.  Il  faifoit  aufli  des  levées  d’ar- 
gent très  onéreufes  aux  peuples , qui 
déjà  effrayés  & défolés  par  un  tremble-  • 
ment  de  terre,  le  plus  horrible  qui  fut 
jamais,  & encore  foulés  & maltraités 
par  leur  Souverain , changèrent  en  haine 
& en  indignation  le  refpeft  qu’ils  avoienc 
confervé  pour  lui  jufques  dans  fa  rqau- 
vaife  fortune.  Ce  qui  les  aigriffoit  fur- 
tout,  c’étoient  les  violences  & les  véxa- 
tions  des  miniftres  chargés  de  l’exécu- 
tion des  ordres  du  Prince.  Et  Mithri-  • 
date  n’étoit  pas  en  état  de  remédier  à 
ces  injuftices,  parce  qu’étant  actuelle- 
ment malade,  & ayant  le  vifage*  tout 
couvert  d’ulcéres , il  fe  renfermoit  dans 
fon  palais  avec  trois  Eunuques  qui  le 
foignoient,&qui  étoient  les  feules  per- 
fonnes  qui  le  viffent.  On  ne  laifTa  pas 
de  lui  raflembler  durant  ce  tems  des 
forces  confidérables  ; foixante  cohortes 
de  fix  cens  hommes  chacune,  tous  gens 
d’élite;  & de  plus  une  grande  multitude 
d’autres  foldats  enqui  l’on  mectoic  moins 
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Ah.  R.  de  confiance.  Il  avoit  aufli  des  vaifleaux  : 
c & Tes  Généraux  lui  avoient  fournis  plu- 
63.  «eurs  portes  & châteaux  aux  environs 
Il  tente  du  Bofphore.  Lorfqu’il  fut  en  état  d’agir 
quelques  juj_m^rae  & conduire  fes  affaires  , il 

prifes",  envoya  des  troupes  à Phanagorée , place 
qui  ne  fituée  fur  le  Détroit  du  côté  de  l’Orient , 
rétif- afin  d’être  absolument  maître  du  canal , 
pas.nC  dont  il  dominoit  lubmême  le  côté  de 
l’Occident  par  le  fort  de  Panticapée. 

Caftor , homme  de  bas  lieu , qui  com- 
mandoit  dans  Phanagorée , rompit  les 
mefures  de  Mithridate.  Il  avoit  été  autre- 
fois* mal  traité  en  fa  perfonne  par  l’eunu- 
que Tryphon.  Voyant  donc  arriver  cec 
eunuque  avec  les  troupes  du  Roi,  il  le 
tua , & appella  les  habitans  aux  armes,  les 
• invitant  à fe  mettre  en  liberté.  Toute  la 
ville  s’émut:  la  citadelle  feule , où  étoient 
pluficurs  enfans  de  Mithridate, & entre 
autres  Artapherne  âgé  de  plus  de  qua- 
rante ans,  fit  quelque  réfiftance.  Mais 
comme  le  peuple  mutiné  fe  préparoit  à 
y mettre  le  feu , & avoit  déjà  amafTé  & 
allumé  du  bois  tout  autour,  le  courage 
manqua  bientôt  à Artapherne , & il  fe 
rendit  prifonnier  de  Caftor , avec  trois 
de  fes  frères , Darius , Xerxès , Oxathrès , 
& une  foeur  qui  fe  nommoit  Eupatra, 
tous  quatre  en  bas  âge,  Cléopâtre,  digne 
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fille  de  Mithridate,  quoiqu’abandonnée  An.  R. 
- de  fon  frère  , tint  bon  contre  les  re-^89-  c 
belles , & donna  le  tems  à fon  père  de 
lui  envoyer  des  vaifleaux  pour  la  trans- 
porter à Panticapée.  Caftor  livra  fes  pri- 
sonniers aux  Romains. 

L’exemple  de  Phanagorée  fut  fuivi 
de  plufieurs  autres  places  des  environs: 

& Mithridate,  qui  voyoitles  trahifons 
devenir  fi  fréquentes,  & qui  en  craignoic 
toujours  de  nouvelles , voulut  s’aflurer 
de  l’amitié  des  Rois  Scythes , en  leur 
donnant  quelques-unes  de  fes  filles  en 
mariage  avec  de  riches  préfens , pour 
obtenir  d’eux  des  troupes.  Mais  l’efcorte  ' 
de  foldats  qui  conduifoit  les  PrincefTes, 
tua  les  eunuques  fous  la  garde  defquels 
elles  étoient,  & les  livra  elles-mêmes  au 
pouvoir  des  Romains.  Outre  que  l’in- 
fortune attire  aifément  l’infidélité  , les 
gens  de  guerre  ne  fouffroient  qu’avec 
indignation  la  confiance  qu’avoit  Mi- 
thridatedans  les  eunuques,  & l’autorité 
qu’il  leur  donnoit. 

Tout  fondoit  autour  de  Mithridate,  n penfe 
& il  ne  montra  jamais  un  plus  grand  à mar- 
cceur.  Ce  fut  alors  qu’il  penfa  férieufe-^srj,j_, 
ment  à exécuter  un  projet,  dont  l’idée  talïe  par 
lui  étoit  venue  depuis  long-tems  : c’eft-  terre. 

4- dire , à pénétrer  en  Italie  par  terre , in 

ga-  °m  * 
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An.  R gagnant  d’abord  le  Danube  à travers  les 
^8v9j  c nations  Scyrhiques,  qui  occupoient  le 
6*.  pays  depuis  les  Palus  Méotides  jufqu’à 
Dio  l.  ce  grand  fleuve  , enfuire  traverfant  la 
Thrace,  & enfin  TU ly rie,  qui  le  mettoit 
au  pied  des  Alpes. Ce  projet  eft  effrayant. 
Toit  que  l’on  confidére  la  longueur  im- 
menfe  d’une  route  de  cinq  à fix  cens 
lieues  ; ou  les  d ffkultés  que  préfen- 
toient  les  paflàges  des  rivières,  les  mon- 
tagnes , les  défilés,  les  forêts  ; ou  la  né- 
ceflité  de  combattre  tant  de  nations  fé- 
• roces , qui  ne  devôient  pas  voir  tran- 
quillement entrer  fur  leurs  terres  une 
armée  nombreufe  commandée  par  un 
Roi  d’un  fi  grand  nom  ; ou  enfin  le 
terme  de  Pentreprife,  qui  étoit  d’atta- 
quer les  Romains  dans  le  centre  de  leur 
Empire  & de  leurs  forces.  Auffi  tant 
que  le  fyflème  des  affaires  d’Afie  laiffa 
quelque  efpérance  à Mithridate , il  ne 
penfa  point  à effeéhier  cette  idée.  Mais 
dans  la  fituationdéfefpéréeouil  fetrou- 
voit  a&uellement,  c’etoit-là  fon  unique 
reffource,  réfolu  comme  il  étoit  de  mou- 
rir en  Roi  plutôt  que  de  vivre  dégradé. 
D’ailleurs  il  efpéroit  que  la  plupart  des 
obftacles  qui  effrayoïent  dans  le  projet 
s’évanouïroient  dans  l’exécution.  Il  y a- 
voit  grand  nombre  de  Nations  Gauloi  fes 
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établies  autour  du  Danube  & des  rivières  An.  R. 
qui  s’y  jettent.  Mithridate  avoit  entre- ^S9- 
tenu  de  longue  main  des  liaifons  avec 
ces  peuples  : & il  comptoit  non  - feule- 
ment n’ëtre  point  arreté  par  eux,  mais 
les  avoir  pour  alliés  , & groflïr  fon  ar- 
mée des  troupes  qu’ils  lui  fourniroient. 
L’exemple  d’Annibal , qu’il  avoit  tou- 
jours admiré , lui  rehauflfbit  le  courage: 

& cela  d’autant  plus  qu’il  lui  fembloit 
que  les  conjon&ures  étoient  bien  plas 
favorables  pour  lui,  qu’elles  ne  l’avoienc 
été  pour  le  Général  Carthaginois.  Les 
feux  de  la  guerre  Sociale  encore  mal 
éteints , Spartacus , un  vil  gladiateur  » 
qui  avoit  ramafle  dans  l’Italie  même 
aflfez  de  forces  pour  faire  trembler 
Rome,  voilà  ce  qui  le  portoit  à efpérer 
que  lorfqu’il  paroîtroit  dans  le  pays  à la 
tête  d’une  armée  formidable,  les  peu- 
ples s’emprelferoient  à fe  ranger  autour 
de  fes  drapeaux. 

Telles  étoient  les  penfées  que  Mithri-  Murmu- 
date  rouloit  dans  fon  efprit  î mais  fes  res  de 
foldats  étoient  dans  des  fentimens  bien  ^es  trou~ 
différens.  La  feule  idée  d’une  entreprifep 
fï  vafte  & fi  étrange  les  épouvantoit.  Et 
quand,  même,  difoient-ils,  à travers  mille 
fatigues  & mille  dangers  nous  parviendrions 
à achever  une  fi  longue  & fi  pénible  mar - 
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cbe  , quel  fruit  pourrions-nous  en  attendre ? 
Nous  n avons  pu  foutenir  les  Romains  dans 
notre  propre  pays.  Comment  les  vaincrons- 
nous  dans  le  coeur  de  leur  Empire  ? Ce/l 
ici  un  parti  de  défefpoir  : le  Roi  ne  cher- 
che quune  mort  honorable  , & non  pas 
le  fuccès  d’un  deffein , dont  il  fent  lui-même 
l’impojfibilité.  Cependant,  malgré  toutes 
leurs  répugnances , la  crainte  6c  le  ref- 
ped  les  contenoient  dans  le  devoir,  & 
les  empéchoient  d’éclater. 

Un  fils  de  ce  Roi  infortuné  anima  à 
la  révolte  des  foîdats  qui  demeuroient 
fournis.  Pharnace,  que  Mithridateavoit 
■ toujours  diftingué  entre  fes  autres  en- 
fans  , & dont  il  avoit  déclaré  plufieurs 
fois  qu’il  prétendoit  faire  fon  fuccefleur, 
confpira  contre  fon  père,  & réfolut  de 
lui  arracher  la  couronne  & la  vie.  L'am- 
bition & la  crainte  concoururent  à lui 
faire  prendre  ce  funefte  deffein.  Mithri- 
date,  aigri  par  fes  malheurs,  & par  tant 
de  perfidies  qu’il  éprouvoit  de  toutes 
parts , devenoit  plus  cruel  que  jamais. 
La  mort  récente  de  Xipharès , à qui  il 
n’y  avoit  rien  à reprocher  que  la  trahi- 
fon  de  fa  mère,  étoit  un  nouvel  aver- 
tiffement  bien  capable  d’intimider  Phar- 
nace.  Mais  de  plus  ce  Prince  fouhaitoit 
de  fe  conferver  au  moins  les  débris  de 
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la  fortune  de  fon  père  : & il  prévoyoic  An.  R. 
que  le  projet  de  marcher  vers  l’Italie,^- 
s’il  commençoit  à l’exécuter,  alloitvrai-^ 
femblablement  lui  faire  tout  perdre,  en 
rendant  les  Romains  irréconciliables 
avec  toute  !a  maifon  de  Mithridate.  Il 
Ce  réfolutdonc,  pour  mériter  leur  fa- 
veur , à commettre  un  horrible  parri- 
cide : & il  engagea  d’abord  fecrérement 
quelques  mécontens  à entrer  dans  Ces 
intérêts  & dans  fcs  viles. 

Mithridate  fut  informé  de  ce  com- 
plot : car  il  avoit  des  efpions  auprès  de 
fon  fils , qui  obfervoient  toutes  les  dé- 
marches du  Prince  : & il  envoya  fur  le 
champ  quelques-uns  de  fes  gardes  pour 
l'arrêter.  Mais  a , félon  la  remarque  d’un 
Hiftorien,  ce  Roi,  d’ailleurs  fi  grand, 

& fi  habile  dans  l’art  de  gouverner,  ne 
favoit  pas  que  les  armes  & la  multitude 
des  fujets  ne  fervent  de  rien  à celui  qui 
n’a  pas  pris  foin  de  mériter  leur  amour: 

& qu’au  contraire,  plus  il  a de  forces, 
plus  , fi  elles  ne  font  pas  fidèles  , il  a 
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An.  R.  lieu  de  trembler.  Ceux  qu’il  avoit  en- 

Av?  1 C v°yés  Pour  ^ Pharnace,  felaif- 

63/  ‘ fércnt  gagner  : & le  Prince  les  ayant 
joints  aux  premiers  confpirateurs , alla 
d’abord  folliciter  les  transfuges  Ro- 
mains, qui  formoient  un  corps  de  trou- 
pes le  plus  voifin  de  Mithridate , quoi- 
que campé  hors  de  la  ville  de  Pantica- 
pée.  Il  leur  repréfenta  le  danger  propre 
& perfonnel  auquel  ils  étoient  expofés, 
fi  on  les  menoit  en  Italie.  Il  leur  fit  ef- 
pérer  toute  forte  de  douceurs  & de  bien- 
faits de  fa  part , s’ils  vouloient  s’atta- 
cher à lui.  Les  transfuges  prêtèrent  fans 
peine  l’oreille  à de  pareils  difeours , & 
fe  déclarèrent  pour  Pharnace.  Il  attira  à 
fon  parti  avec  la  même  facilité  les  autres 
camps  répandus  autour  de  Panticapée  : 
& à la  tête  de  toute  cette  multitude  de 
rebelles  , il  vint  à la  pointe  du  jour  fe 
préfenter  devant  la  place. 

La  rc-  Dès  que  le  fignal  eut  été  donné  par 
volte  les  cris  que  jettérent  les  transfuges,  en 
•généra-  un  ^n^anc  ^a  révolte  devint  générale, 
fe.  Ceux  même  qui  n’avoient  eu  jufques-là 
aucune  connoiifancedu  complot,  furent 
entraînés  par  l’exemple.  Le  mépris  pour 
un  Roi  malheureux , l’efpérance  de  voir 
changer  leur  fortune  fous  un  nouveau 
gouvernement  > dans  quelques-uns  la 
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crainre  de  fe  trouver  feuls,  s’ils  s’opiniâ-  A>r.  R. 
troient  à une  réfiftance  inutile  ; tous  ces6^*\  c 
motifs  firent  un  effet  fi  prompt  & furg^.  ‘ 
les  troupes  de  terre , & fur  les  foldats 
de  marine , que  Mithridate  fe  vit  aban- 
donné de  tous  , excepté  de  ceux  qui 
étoient  avec  lui  dans  la  ville.  Bientôt 
la  ville  meme  lui  échapa.  Quelques 
officiers  qu’il  avoir  détachés  pour  s’in- 
former de  la  caufe  du  tum.ulte  qu’il  en- 
tendoit , ayant  paffé  avec  leurs  foldats 
du  côté  de  Pharnace,  les  habitons  lui 
ouvrirent  les  portes  : enforte  que  le  Roi 
fut  réduit  à fe  renfermer  dans  le  châ- 
teau. 

De  là  il  envoya  demander  aux  murins  Mithri- 
ce  qu’ils  prétendoient.  Ils  répondirent 
avec  une  audace  extrême,  ,,  qu’ils  vou-^ans  le 
j,  loient  quePharnace  régnât  : qu’il  leurchâteau 
„ falloit  un  jeune  Roi,  & non  pas  un^^J^ 
„ vieillard  gouverné  par  des  Eunuques,tic  P 
,,  & qui  ne  faifoit  connoître  fa  puifi'ance 
„ que  par  les  cruautés  qu’il  exerçoit  fur 
,,  fes  amis,  fur  fes  Généraux,  fur  fes  en- 
,,  fans.  „ Mithridate  tenta  encore  une 
dernière  reffource,  & s’avança  lui-  meme 
pour  parler  aux  rebelles.  Mais  les  foldats 
qui  étoient  fortis  avec  lui , fuivirent  le 
torrent , & offrirent  leurs  fervices  au 
parti  contraire.  Les  transfuges , qui 
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An.  R-étoicnt  roi  jours  à la  tête,  fiers  de  leurs 
Av^,.c.nombre  & de  ^eurs  f°rces>  leur  déclar 
63.  rérent  qu’ils  ne  les  recevroient  point , 
s’ils  ne  prouvoient  leur  zélé  par  quel- 
que coup  d’éclat  : & en  même  tems  ils 
leur  montroient  du  doigt  Mithridate. 
Ce  malheureux  Prince,  dans  une  telle 
extrémité,  n’eut  d’autre  parti  à prendre 
que  de  s’enfuir  dans  fa  fortercflè  , où 
il  ne  rentra  qu’avec  grande  peine , 
ayant  eu  Ton  cheval  tué  fous  lui.  Dans 
le  moment  toute  la  multitude  des  r ér 
voltés  proclama  Roi  Pharnace  ; Si  fau- 
te de  diadème  , quelqu’un  ayant  ti- 
ré d’un  temple  voifin  une  large  bande 
de  papier  d’Egypte , la  lui  ceignit  au- 
tour de  la  tête. 

Il  fait  L’infortuné  Mithridate  du  haut  d’une 
des  im-  tour  voyoit  tout  ce  qui  fe  pafloit.  Il  en- 
preca-  VOya  coup  fur  coup  plufieurs  de  ceux 
contre  ^ reftoient  autour  de  lui  à Pharnace , 
Pharna-  pour  lui  demander  la  vie,  & la  permif- 
ce*  fion  de  fe  retirer  en  fureté.  Et  comme 
aucun  ne  revcnoit,  enfin  réduit  à la  né- 

Orof.  celTité  de  mourir , il  s’écria  : Dieux 
VI.  j.  vengeurs  des  pères , s’il  efl  vrai  que  vous 
exifiiez.,  & qu'il  y ait  une  juflice  au  ciel , 
faites  qu'un  jour  Pharnace  s'entende  à fon 
tour  prononcer  fon  arrêt  de  mort  par  fi es 
enfant. 

Alors 
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Alors  ayant  appellé  ceux  de  Tes  offi-  R- 
ciers  &de  Tes  gardes,  qui  lui  étoient  juf-***\  c 
ques-là  demeurés  fidèles,  illoualeurgé-  J 
nérofité,  & leurordonnad’allerferendreSa  motc. 
auprès  du  nouveau  Roi.  Pour  lui,  il de[-D.'°-  At‘ 
cendit  dans  l’appartement  où  étoient^4*’ 

Tes  femmes  & fes  filles , fit  préparer 
du  poifon,  le  leur  préfenta , & fe  difpofa 
à en  prendre  lui-même.  Deux  de  fes  fil- 
les, Mithridatis  & Nyffa  , qui  dévoient 
être  mariées  aux  deux  Ptolémées,  l’un 
Roi  d’Egypte,  l’autre  Roi  de  Chypre, 
voulurent  avoir  la  confolation  de  mourir 
avant  leur  père , & fe  hâtèrent  de  pren- 
dre le  poifon.  EIIe§  expirèrent  promp- 
tement. Mais  la  précaution  dont  avoit 
ufé  Mithridate,  en  fe  muniffant  de  con- 
trepoifons  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe , 
empêcha , ou  du  moins  amortit  l’effet 
du  poifon  qu’il  avoit  pris  ; de  forte  qu’il 
fut  obligé  de  recourir  à fon  épée,  dont 
il  fe  perça.  La  bleffure  fut  légère.  Sa 
main  étoit  affoiblie  & par  l’âge , & par 
le  poifon  qu’il  venoit  de  prendre.  Il  cou- 
roit  donc  rifque  de  ne  pouvoir  trouver 
la  mort  qu’il  cherchoit,  /lorfqu’il  vie 
entrer  un  officier  Gaulois,  qui  fe  nom- 
moit  Bituitus  , & qui  à la  tète  d’une 
troupe  defoldats  avoit  forcé  les  murail- 
les du  château.  Brave  guerrier  , lui  dit 
O 4 Mithri- 
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An.  R Mithridate,  tu  m'as  rendu  de  grands  fer - 
^v9‘.  c vices  , dans  le  tems  que  tu  combattois  fous 
Cj.  J mes  ordre  s.  Tu  m'en  rendras  un  plus  grandi 

fi  tu  veux  m'achever , & me  préferver 
par  là  de  la  honte  de  tomber  vivant  au 
pouvoir  des  Romains  , & d'être  mené  par 
eux  en  triomphe.  Bicuitus  lui  obéit:  & 
ceux  qui  l’accompagnoient,  portèrent 
encore  à Mithridate  plufieurs  coups  de 
leurs  lances  & de  leurs  épées.  Mort  dé- 
plorable pour  un  fi  grand  Roi , & dou- 
blement malheureufe,  parce  quec’étoit 
un  fils  qui  l’avoit  ordonné.  La  juftice 
divine  fe  fervit  du  crime  de  Pharnace 
pour  commencer  à punir  dès  cette  vie 
les  cruautés  dont  Mithridate  s’étoit  ren- 
du couoable  : & le  parricide  commis  en 
fà  perfonne  vengea  en  particulier  celui 
' Eloges*!11 ’ilavoit  commis  lui-même  fur  fa  mère, 
donnes  Ce  Prince  a été  beaucoup  loué.  Cicé- 
à ce  rôn  l’appelle  a le  plus  grand  des  Rois 
Prince,  depuis  Aléxandre  ; & Velleius,  enflé  à 
Ton  ordinaire,  après  avoir  dit  qu’il b n’eft 
permis  ni  de  le  pafler  fous  filence,  ni 

d’en 


a Ille  rex  port  Ale- 
xandrtim  maxianus. 
Cic.  Luc.  n.  3 
b Vir  nequefilendus, 
neque  dicendus  fine 
cura,belloacerrimus. 


virtute  eximius,  ali- 
quando  fortnnà , fem- 
per  animo  maximus  , 
confiliis  dux  , miles 
manu  , odio  in  Roma- 
nesAnnibal.  IVÆ.II.ig. 
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d’en  parler  indifféremment,  ajoute  qu’il  ^An- 
fut  courageux  dans  la  guerre  , admira  a/!'].C. 
ble  par  fes  vertus,  grand  dans  certains 6,. 
tems  de  fa  vie  par  fa  fortune,  toujours 
grand  par  les  fentimens,  Général  par  la 
conduite , foldat  par  les  avions  de  main, 
un  fécond  Annibal  par  fa  haine  contre 
Rome, 

On  ne  peut  en  effet  lui  refufer  un  jt,ge_ 
génie  vafte , & capable  de  former  les  ment  fur 
plus  grandes  entreprifes,  un  courage^0"  ca~ 
eleve,  une  fermete  dame  a lepreuve^  çon 
des  difficultés  & des  difgraces,  un  efprit  mérite, 
de  reffource,  qui  lui  donna  moyen  plus 
d’une  fois  de  fe  rétablir  après  d’horri- 
bles pertes.  Il  joignit  à ces  taiens  la 
bravoure  perfonnelle,  & les  bleffures 
qu’il  reçut  plus  d’une  fois  dans  les  com- 
bats en  font  la  preuve.  Mais  je  ne  vois 
point  d’exploits  dans  fa  vie  qui  lui  affu- 
rent  le  mérite  de  grand  & excellent 
Capitaine.  Je  le  vois  vainqueur  des  na- 
tions Afiatiques  , & même  des  Romains 
mal  commandés.  Mais  dès  que  ceux-ci 
ont  à leur  tête  d’habiles  Généraux,  la 
guerre  devient  pour  lui  une  fuite  de 
défaites  & d’infortunes,  fans  mélange 
prefque  d’aucun  bon  fuccès  : & il  ne 
paroît  pas  avoir  fait  beaucoup  acheter 
la  vi&oire,  ni  à Lucullus,  ni  à Pompée. 

O 5 Je 
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Je  ne  parle  point  de  Sylla,  qui  ne  com- 
battit jamais  contre  Mithridate  en  per- 
fonne. 

• Quant  à l’habileté  dans  le  gouverne- 
ment politique , fi  la  douceur  en  fait  une 
partie  eflentielle,  comment  déférer  cette 
gloire  à un  Prince  cruel  à l’excèî  ? 

J’ofe  donc  dire  que  dans  le  mérite  de  • 
Mithridate  il  y a plus  de  pompe  & de 
fafte , que  de  réalité.  L'ambition,  l’au- 
dace, la  hauteur,  qualités  imposantes  » 
ont  fait  toute  fa  réputation.  Mais  ce  qu’il 
y a de  véritablement  & Solidement  efti- 
mabîe  en  lui,  me  paroît  Se  réduire  à 
bien  peu  de  chofe. 

La  littérature  lui  doit  pourtant  des 
hommages.  Outre  ce  que  j’ai  dit  des 
recherches  & des  colledions  qui  furent 
faites  par  Son  ordre  Sur  la  Médecine, 

& de  l’étude  qu’il  fit  lui-même  de  cette 
fcience,  Appien  le  vante  comme  habile 
dans  les  Arts  des  Grecs,  & Pline  nous 
apprend  une  fingularité  remarquable  en 
genre  de  connoiflànces  dans  un  Prince 
occupé  du  gouvernement  d’un  vafte 
empire,  & qui  a prefque  toute  fa  vie 
été  en  guerre.  C’eft  que  Mithridate, 
qui  comptoitdans  l’étendue  de  Ses  Etats 
vi  ngt-  deux  langues  di  fférentes , les  fa  voit 
toutes,  les  parloir  avec  facilité,  & n’eut 
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jamais  befoin  d’interprète  pour  donner  An.  d’- 
audience à aucun  de  Ces  fujecs.  " w c*9  c 
Pour  ce  qui  eftdes  qualités  du  corps,  g j'.‘ 
il  avoit  la  taille  & le  maintien  héroï- 
ques. Haut 3 de  ftature,  & armé  à l’a- 
vantage, il  fe  préfcntoit  au  combat  de 
bonne  grâce  , & en  même  tems  d’une 
façon  propre  à infpirerla  terreuraux  en- 
nemis. Il  s’acquittoit  merveiileufement 
de  tous  les  exercices , & conferva  juf- 
qu’à  la  fin  & la  vigueur  & l’adrefle  né- 
ceflaires  pour  lancer  le  javelot,  manier 
un  cheval,  & courir  avec  une  telle  dili- 
gence, qu’il  fit  plufieurs  fois  avec  des 
relais  mille  ftades  ( quarante  lieues  en 
un  jour).  Il  favoit  même  conduire  les  ** 
chariots,  & gouvernoit  feize  chevaux  à la 
fois  attelés  à un  même  char.  Il  vécut  en- 
viron foixante  & douze  ans,  & en  régna 
fbixante.  On  a beaucoup  varié  fur  le 
nombre  des  années  que  dura  la  guerre 
qu’il  fitauxRomains,&quequelques-uns 
ont  porté  jufqu’à  quarante  ans, ou  même 
plus.  Dans  l’exade  vérité,  depuis  fes 
premières  hoftilités  jufqu’à  fa  mort  * 
ï’efpace  n’eft  que  de  vingt-fix  ans.  Mais 
avant  que  d’entrer  en  adion,  il  y avoit 
long-tcms  qu’il  s’y  préparoit- 

O 6 Pom- 

aMithridates  corpore  I tus.  Salluft,  ap. 
iDgenti,  perindc  arma*  ! VIII,  3. 
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An.  R.  Pompée  étoit  en  Judée  dans  îes  plai- 
A v I C nes  Jéricho,  C |e  rendrai  compte 
6 ' dans  la  fuite  des  affaires  qui  l’y  avoienc 
PompéeamCné  ) lorfqu’il  apprit  la  mort  de  Mi- 

dans™  s thrjdîtf-  Pfl*  *'  avoit  dreffé  fon  camp, 
plaines  & fai  foi  t dehors  fes  exercices  à cheval, 
de  jéri-  Tout  d’un  coup  on  voit  arriver  à lui  des 

ch°  la  couriers  porteurs  de  bonnes  nouvelles  : 
mort  de  . / , , . , „ 

Mithri-  ce  gm , félon  la  pratique  des  Romains, 

date,  fe  faifoit  connoître  aifément,  parce  que 

les  couriers  en  ce  cas  avoient  le  fer  de 

Tint,  in  leurs  piques  environné  de  laurier.  Potn- 

Tomp.  pée  vouloit  achever  fes  exercices.  Mais 

l’empreffement  des  foldats  fut  fi  grand, 

qu’il  fallut  fur  le  champ  les  fatisfaire. 

* Il  rentra  donc  dans  le  camp  : & comme 
on  n’avoit  pas  eu  le  tenus  de  lui  dreffer 
un  Tribunal  de  gazon  félon  l’ufage , on 
amaffa  des  bagages  & des  bâts  de  mu- 
lets, fur  lefquels  on  le  fit  monter.  De 
là  il  leur  annonça  que  Mithridate  avoit 
été  forcé  par  la  défection  de  fon  fils 
Pharnace  à fe  donner  la  mort  à lui- 
même  : & que  c’étoit  Pharnace , fou- 
rnis aux  Romains,  qui  lui  donnoit  la 
nouvelle  de  cet  important  événement. 
AufTî  tôt  la  joie  fut  univerfelle  dans  l’ar- 
mée : ce  ne  furent  que  réjouiflances  & 
facrifices  d’affions  de  grâces:  on  croyoic, 
parvla  mort  du  feul  Mithridate , être 
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délivré  de  plufieurs  milliers  d’ennemis.  An.  R. 

On  ne  fut  pas  moins  charmé  à Rome, ^ . ç 
lorfque  cette  nouvelle  y fut  portée.  Sur  <5$. 
la  propofition  de  Cicéron  aduellemenc  Avions 
ConfuI , le  Sénat  ordonna  des  fêtes  &^es  aux 
des  adions  de  grâces  aux  Dieux,  dont  Dieux 
la  folennité  s’étendit  fufqu’à  dix  jours, dans 
au  lieu  qu’on  n’avoit  jamais  paffc  aupa- 
ravant  le  nombre  de  fix.  On  ne  croyoitncur  fin. 
point  pouvoir  affez  honorer  Pompée. gulier 
Deux  Tribuns  du  peuple,  T.  Labienus^ern^ 
& T.  Ampius  , portèrent  une  loi  qui  Iuip£c# 
donnoit  le  droit  d’aflifter  aux  jeux  du  eu.  de 
Cirque  avec  la  couronne  d’or , la  robePr0^; 
brodée,  & tout  l’appareil  des  triom-^.  n' 
pharcurs  ; & aux  jeux  Scéniques  avec  veii.  II. 
la  robe  prétexte , ( qui  n’appartenoit4°- 
qu’aux  feuls  Magiftrats  ) & la  couronne 
de  laurier.  Cette  diftindion  étoit  fi  mar- 
quée, & fi  contraire  à l’efprit  Républi- 
cain, que  Pompée  en  eut  honte,  & n’ofa 
en  faire  ufage  qu’une  feule  fois^  fi  nous 
en  croyons  Velleius  & Dion.  Un  mot 
de  Cicéron  dans  une  lettre  à Âtticus  eu.  ad 
femble  dire  le  contraire.  La  guerre  de^-Lig. 
Mithridate  étant  enfin  terminée  par  la 
mort  de  ce  Prince,  Pompée  fembloit 
devoir  être  libre  de  revenir  en  Italie. 

Mais  les  affaires  de  la  Syrie  & des  pays 
voifins  le  retinrent  encore  affez  long- 
tems.  J’ai 
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J’ai  dit  qu’il  étoit  venu  en  Syrie  pour 
réunira  l’Empire  Romain  ce  Royaume, 
qu’il  regardoit  comme  faifant  partie  de 
la  dépouille  de  Tigrane.  Il  n’eut  befoin 
pour  cela  que  de  fe  montrer.  Il  détruifit 
aufli  fans  beaucoup  de  peine  quantité 
de  petits  tyrans,  qui  pendant  la  foiblefle 
du  gouvernement  des  Scleucides,  & les 
diffenfions  domeftiques,  s’étoient  can- 
tonnés dans  des  forts,dans  des  châteaux» 
d’où  ils  tenoient  fous  leur  dépendance  le 
pays  des  environs. Ceux  de  ces  tyrans  qui 
fe  trouvèrent  riches,  rachetèrent  leur  vie 
au  moyen  de  leur  argent.  Les  autres  payè- 
rent de  leurs  têtes.  Le  Général  Romain 
voulut  enfuite  aller  faire  la  guerre  à 
Arétas  , Roi  des  Arabes  Nabatéens  , 
qui  durant  les  troubles  de  Syrie,  s’étoit 
emparé  de  Damas,  & qui  tout  récem- 
ment étant  entré  en  Judée  avec  une  ar- 
mée très- nom breufe,  avoit  même  mis 
le  fiége  devant  le  Temple  de  Jérufalem. 
Pompée , réfolu  d’aflùrer  la  tranquillité 
de  la  Syrie,  vouloit  châtier  ce  Prince, 
& lui  ôter  l’envie  d’inquiéter  fes  voifins 
par  des  courfes,  auxquelles  le  génie  de9 
Arabes  a été  de  tout  tems,  & eft  encore 
extrêmement  enclin.  Il  étoit  déjà  arrivé 
à Damas , d’où  Arétas  avoit  été  chafle 
par  Métellus  & Lollius  > lorfqu’Hyrcati 

St 
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& Ariftobule  , qui  fe  difputoient  le  An.  R. 

Royaume  de  Judée,  fe  préfentérent  à c 

lui,  pour  tâcher  de  l’attirer  chacun  dans  53. 

leur  parti.  Ce  fait  mérite  par  plus  d’une 

confédération  d’être  traité  avec  quelque 

étendue.  f 

Hyrcan  & Ariftobule  étoient  frères , Trou- 

tous  deux  fils  d’Aléxandre  Jannée,  mais  j 

de  caraétére  fort  différent.  Hyrcan , juc]£e 

Prince  foible,  d’un  efprit  borné,  fans  à î’occa- 

vices  & fans  vertus,  fans  talens  & fans  £°"ll(^e 

ambition,  n’avoit  pas  de  quoi  faire  va-  ccffi0n 

loir  le  droit  d’aïneffe  contre  un  cadet  au  Trô- 

hardi,  entreprenant,  ambitieux,  &qui  ne 

fentoit  toute  la  fupériorité  que  lui  don-  £ntre 

noient  ces  qualités  fur  fon  frère.  Alé-  Hyrcan 

xandra  leur  mère,  qui  régna  feule  neuf&,  A.rlf- 
\ « j . / . cobulc» 

ans  apres  la  mort  de  Jannee , voulut 

fuivre  l’ordre  de  la  naiffance,  & Iaiffer 
en  mourant  la  couronne  à fon  aîné» 
Ariftobule  forma  un  parti , & s’empara 
de  plufieurs  fortereffes  : enforte  qu’il 
ne  refta  d’autre  moyen  à Aléxandra  de 
le  contenir,  que  d’enfermer  fa  femme 
& fes  enfans  dans  une  tour,  où  ils  fer- 
viffent  d’otages  à Hyrcan.  A peine  la 
Reine  fut- elle  morte,  que  la  guerre 
éclata.  Les  deux  frères  livrèrent  un  com- 
bat près  de  Jéricho:  mais  les  foldats 
d’Hyrcan  l’ayant  quitté  pour  paffer  dans 

le 
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An.  R.  le  parti  de  Ton  frère,  il  fallut  qu’il  cédât: 

Av  ïc  ^ Par  un  accor<^  conclu  & juré  dans  le 

Temple,  Hyrcan  abandonna  àArifto-  ' 
bule  la  fouveraine  facrificature  & la  cou- 
ronne qui  y éroit  attachée. 

Il  auroit  tenu  cet  accord  vraifembla- 
bîement,&fe  feroit  renfermé  dans  la 
vie  privée,  s’il  n’eût  eu  auprès  de  lui 
un  Minière,  qui  ne  lui  permit  point  „ 
de  fuivre  fon  inclination  pour  le  repos. 
C’étoic  Antipatre,  Iduméen  de  nation, 
père  d’Hérode  le  Grand.  Cet  homme 
d’un  caradére  ardent,  & d’un  courage 
élevé,  ne  ceffa  d’attaquer  l’indo!ence& 
la  mollelfe  d’Hyrcan;  & le  voyant  peu 
fenfible  à l’ambition,  il  parvint  à l’é- 
branler par  la  crainte.  Il  lui  perfuada 
qu’AriftobuIe  avoit  trop  d’intérét  à Ce 
défaire  de  lui,  pour  le  laiflfer  vivre:  & 
que  l’unique  reüTource  qu’il  eût  pour 
mettre  fa  perfonne  & fa  vie  en  fureté , 
étoit  de  fe  jetter  entre  les  bras  d’Arétas. 

Le  même  Antipatre  négocia  avecAré- 
tas  : & lorfque  toutes  les  mefures  furent 
prifes,  il  enlève  tour  d’un  coup  Hyrcan, 

& le  tranfporte  à Pétra,  qui  étoit  la 
capitale  des  Arabes  Nabatéens. 

Ce  fut  à cette  occafion  , & pour  ré- 
‘ tablir  Hyrcan , qu’Arétas  entra , comme 
je  l’ai  dit,  en  Judée  avec  une  armée  de 

cin- 
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cinquante  mille  hommes.  Ariftobule,  A*.  R. 
qui  n’avoit  pas  à beaucoup  près  d’auffi^  . ç 
grandes  forces,  fut  vaincu,  & obligé 63. 
de  fe  renfermer  d’abord  dans  Jérufalcm, 
puis  dans  le  Temple.  Toute  la  multi- 
tude des  Juifs  fe  rangea  autour  du  vain- 
queur: ce  qui  n’empccha  pas  Arifto- 
bule  défaire  dans  le  Temple  une  vigou- 
reufe  défenfe. 

Ici  Joféphe  rapporte  un  exemple  mé- 
morable  de  fermeté,  & d’amour  pour  niirable 
la  patrie  , dans  un  Juif  illuftre  qui  fed’un  ef- 
nommoit  Onias.  Cet  homme  jufte  & Rrlt  de 
chéri  de  Dieu,  comme  l’appelle  l’Hifto-  ^UC|eUr 
rien , & des  prières  duquel  le  peuple  charité 
croyoit  avoir  éprouvé  l’efficace  dans  ^55" 
une  fécherefle  , fe  cacha  aux  approches  un 
de  la  guerre  civile , à laquelle  il  ne  vou-  juif 
loit  prendre  aucune  part.  Mais  ayant  été  nommé 
découvert,  & amené  dans  le  camp  des  °mas' 
affiégeans,  il  fe  vit  preifé  de  faire  des 
imprécations  contre  Ariftobule  & contre 
ceux  de  fon  parti.  Il  refufa , il  s’en  dé- 
fendit pendant  long-tems.  Enfin  la  mul- 
titude violente  & emportée  s’étant  faille 
de  lui , & l’ayant  placé  entre  le  camp 
& le  Temple,  il  fit  cette  prière,  qui  * 
refpire  une  douceur  & une  charité  di- 
gnes de  fervir  de  modèles  à tous  ceux 
qui  ont  le  malheur  de  vivre  dans  des 

tems 
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An.  R.  tems  de  trouble  & de  divifion  : Grand 
Av*  [ C 3 s ^cr^a*t'1* » Æo*  de  l'univers  , puif- 
<jj,  ’ que  ceux  au  milieu  desquels  je  me  trouve 
font  votre  peuple  , & que  ceux  qui  font 
affligés  font  vos  Prêtres , je  vous  fupplie  & 
vous  conjure  de  ne  prêter  l' oreille  aux  vœux 
ni  des  uns  ni  des  autres  contre  leurs  com- 
pati it>tes&  leurs  frères.  Pour  prix  d’une 
vertu  fi  pure  & d’une  impartialité  fi 
louabl^,  Onias  fut  lapidé  fur  le  champ  : 
& Jofephe  aflure  que  fa  mort  attira  la 
vengeance  divine  fur  toute  la  Nation. 

Cependant  arriva  Scaurus , envoyé 
par  Pompée,  qui  étoit  alors  dans  l’Ar- 
ménie Mineure  au  retour  de  fon  expé- 
dition contre  les  Ibériens  & les  Alba- 
niens.  Le  Romain  s’étant  conftitué  tout 
d’un  coup  l’arbitre  du  different  entre 
les  deux  frères,  ils  lui  offrirent  l’un  & 
l’autre  de  l’argent  : mais  Arifiobule 
paya  comptant;  & quatre  censtalens, 
qu’il  fit  remettre  à Scaurus,  rendirent 
fes  raifons  bonnes , & donnèrent  à fa 
caufe  un  mérite  qu’elle  n’avoit  pas  par 
le  fond.  Ce  juge  mercénaire  fe  déclara 
pour  lui,  & menaçant  Arétas  de  la  co- 
lère de  Pompée,  & des  forces  Romai- 
nes , il  l’obligea  de  fe  retirer.  Hyrcan , 
qui  le  fui  vit,  ne  fçut  pas  plutôt  Pom- 
pée à Damas,  qu’il  alla  lui  porter  fes 

pîain- 
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plaintes  : & Ariftobule,  pour  ne  pas  An.  R. 
JaifTer  le  champ  libre  à Ton  adverfaire  \ ç 
fut  contraint  de  venir  suffi  plaider  fa^. 
caufe,  & tâcher  de  faire  valoir  le  juge- 
ment de  Scaurus. 

Le  Général,  plus  équitable  que  fon  Pom- 
Lieutenant,  & inacccflibie  à la  corrup-Pée> 
tion, entendit  les  deux  parties;  & ayant 
vu  du  premier  coup  d’oeil  de  quel  côtécan,  & 
«toit  le' bon  droit,  il  réfolut  de  rendre irrité  par 
juftice  à Hyrcan.  Cependant,  commc^^®- 
il  avoit  en  tête  fon  expédition  contremarche 
Arétas,  il  ne  prononça  point  encore  décentre 
jugement,  & fe  contenta  d’ordonner 
aux  deux  Princes  de  demeurer  tranquil- 
les , en  attendant  fon  retour  d’Arabie. 

Ce  n’étoit  point  le  compte d’AriftobuIc, 
qui  fentoit  que  les  chofes  ne  prenoienc 
pas  un  tour  avantageux  pour  fes  préten- 
tions, & qui  d’ailleurs  ayant  l’ame  plus 
haute  que  fa  fortune , ne  pouvoit  fe 
plier  qu’avec  grande  répugnance  aux 
baffeffes  néceffaires  pour  faire  fa  cour  à 
ces  fiers  étrangers.  Il  partit  donc  bruf- 
quement,  & fe  retira  en  Judée.  Pompée 
irrité,  & de  plus  ne  voulant  point  laifier 
à Ariflobule  le  teins  d’affembler  fes  for- 
ces,crut  n’avoir  rien  de  plus  prêfféà  faire 
que  de  le  pourfuivre.C’eft  dans  cette  mar- 
che qu’il  apprit  la  mort  de  Mithridate. 
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^An.R.  Cet  événement,  qui  mettoit  fin  à fa 
Av.  j c.  cornmi^on , le  détermina  à ne  plus  fon- 
6?.  gerqu'à  achever  promptement  l’affaire 
ar^de" ^ av0^  entamée,  pour  s’en  retourner 
facile,  en^uire  en  Italie.  Il  marcha  donc  en  toute 
& a flîé-  diligence  vers  Jérufalem:  de  quoi  Arifto- 
Ee  le  bule  fut  tellement  effrayé,  qu’il  vint 
emP  e< lui-mëme  dans  le  camp  de  Pompée, 
comme  pour  fe  foumettre  à tout,  offrant 
de  l’argent , & promettant  de  livrer  la 
ville.  Pompée  le  retint,  & envoya  Ga- 
binius  avec  quelques  troupes  pour  rece- 
voir les  fommes  promifes,  & fe  mettre 
en  poffeffion  de  Jérufalem.  Mais  ce  Lieu- 
tenant revint  fans  avoir  rien  obtenu , les 
gens  d’Ariftobule,  en  conformité  peut- 
être  de  fes  ordres  fecrets,  n’ayant  point 
voulu  exécuter  le  traité.  Le  Général  Ro- 
main entra  en  colère , & ayant  fait  met- 
tre aux  fers  le  malheureux  Prince,  qui 
étoit  venu  imprudemment  fe  livrer  à 
lui,  il  s’avança  jufqu’au  pied  des  murs. 
La  divifion  des  habitans  le  rendit  bien- 
tôt maître  de  la  ville.  Les  uns  renoient 
pour  Ariftobule,  & ne  vouloient  point 
recevoir  les  Romains  : les  autres  tenoient 
pour  Hyrcan,  & vouloient  leur  ouvrir 
les  portes.  Enfin  les  premiers  s’étant 
retires  dans  le  Temple  , pour  s’y  can- 
tonner , les  autres  reftés  feuls  dans  la 

ville 
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ville  y introduifirent  Pompée,  qui  après  An.  R. 
avoir  inutilement  tenté  d’engager  ceux^ ^ 
qui  s’étoient  emparés  du  Temple  à feôj.’ 
rendre  par  compofition , en  entreprit 
le  fiége  dans  les  formes. 


La  place  étoit  forte,  & entièrement 
féparée  de  la  ville.  Un  pont  faifoit  la 
communication  : mais  il  avoit  été  rompu 
par  les  aflîégés.  La  montagne  fur  la- 
quelle le  Temple  étoit  bâti , avoit  tout 
autour  de  larges  & profondes  vallées  » 
qu’il  falloir  combler  pour  parvenir  à 
battre  les  murs.  Les  approches  étoient 
néantmoins  plus  aifées  du  côté  du  Nord: 
& c’eft  par  là  que  Pompée  l’attaqua. 
Comme  il  avoit  beaucoup  de  monde» 
il  fit  jetter  tant  de  fafcines  dans  le  forte, 
qu’enfin  il  le  combla,  & parvint  à élever 
une  plate-forme  à la  hauteur  des  mu- 
railles. Il  ne  put  achever  cet  ouvrage 
qu’après  bien  du  tems  & des  fatigues: 
& il  n’y  auroit  peut-être  pas  même 
réuflî,  fi  les  Juifs  ne  l’y  euflent  aidé  par 
leur  obfervation  fcrupuleufe  du  fabbat. 
Car  ils  s’étoient  * perfuadés  qu’il  ne  leur 
étoit  permis  de  manier  les  armes  en  ce 
jour  , que  lorfqu’on  leur  livroit  des 

com- 


* La  déctfion  faite  fur  ce 
fujet  au  tems  de  Mathn- 
thias  par  oit  accorder  plus 
tjue  ne  fe  permettent  ici 


les  Juifs.  Omnis  homo  L.  I. 
quicunque  veneric  ad  Mack.  c. 
nos  in  bello  die  fabba-l.  f,  41, 
torum  > pugncmus  ad- 
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An.  R.  combats  ; & que  tout  autre  mouvement 
Av9|  C ou  entrePr‘fe  °lue  Pou voient  faire  les 
'ennemis,  ne  les  difpenfoit  pas  de  la  loi 
févére  du  repos.  Les  Romains  , qui  fa- 
voient  leur  façon  de  penfer  , ne  don- 
noient  point  d’aflauts  à la  place  , & ne 
tiroient  point  fur  eux  le  jour  du  fabbat, 
mais  travaillent  à leurs  ouvrages , & 
préparoient  tranquillement  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  attaquer  dans  la 
fuite  les  afliégés. 

Prifedu  Quand  la  plateforme  fut  en  état  , 
Con^le  PomPée  Y dreflales  machinesqu’il  avoit 
fiance  fait  apporter  de  Tyr  , & il  fit  battre  fî 
religieu-furieufement  la  muraille  , que  bientôt 

Prêtres  ^ y euc  ^r^c^e*  Fauftus  Sylla  monta  le 
Juifs,  premier  fur  le  mur  avec  le  corps  qu’il 
commandoit , & futfuivi  de  deux  Cen- 
turions & de  leurs  compagnies.  C’eft 
ainfi  que  la  place  fut  forcée  après  trois 
mois  de  fiége,  le  jour  même  du  jeune 
du  troifiéme  mois,  qui , félon  quelques- 
uns,  avoit  été  inftitué  en  mémoire  de 
la  prife  de  Jérufalem  par  Nabuchodo- 
nofor.  Ce  même  jour  étoit  un  jour  de 
fabbat.  On  ne  peut  aflfez  admirer  la 
confiance  religieufe  que  firent  paroître 

les 

vers  û S eum.  C'ejl  bien  ges  par  le  moyen  def juelt 
attaquer  une  place , que  on  l’attaquera  dam  la 
de  travailler  aux  ouvra-  fuite. 
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les  Prêtres  Juifs  en  cette  occafion.  Pen-  An.  R. 
dant  tout  le  tems  que  le  Temple  avoit^8*\  ç 
été  afliégé»  ils  n’avoient.  jamais  inter- 
rompu  les  facrifices  du  matin  & du  foir  : 

& lorfque  la  place  fut  emportée,  ilsfe 
tinrent  tranquillement  occupés  de  leurs 
faintes  cérémonies.  Ni  la  crainte  d’un  fi 
affreux  péril , ni  la  vue  de  ceux  que  l’on 
maffacroit  autour  d’eux  , ne  purent  les 
détourner  de  leur  pieufe  attention  ail 
facrifice.  Aucun  ne  fongea  à s’enfuir  : & 
ils  aimèrent  mieux  attendre  la  mort  au 
pied  des  Autels  , que  de  manquer  à cc 
que  la  loi  leur  preferivoit  pour  le  culte 
de  Dieu.  Joféphe  aflure  que  les  Auteurs 
Payens  mêmes  avoienc  rendu  témoi- 
gnage à cette  merveille,  & il  cite  Stra- 
bon,  Nicolas  de  Damas,  & Tite-Live. 

Pour  ce  qui  eft  du  refte  des  Juifs , le  car- 
nage en  fut  très-grand.  Outre  ceux  qui 
périrent  par  le  fer  des  ennemis  , le  dé- 
fefpoir  en  porta  plufieurs  foit  à fe  pré- 
cipiter du  haut  des  rochers,  foit  à met- 
tre le  feu  aux  édifices  voifïns  du  Tem- 
ple, & à fe  jetter  au  milieu  des  flammes. 
Joféphe  fait  monter  le  nombre  des 
morts  à douze  mille.  Du  côté  des  vain- 
queurs il  y eut  beaucoup  de  bleffés , 
mais  peu  de  tués. 

Dans  une  fi  horrible  èalamité>  cequipomP«* 

caufacntr€ 
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An.  R.caufa  aux  Juifs  la  douleur  la  plus  vive  , 
*8v9,  c & la  plus  profonde,  ce  fut  la  profana- 
6^'  *'  ' tion  du  Sanftuaire , qu’ils  ne  révéroient 
dans  le  pas  moins  religieufement , quoiqu’il  ne 
Saintdesconfînt  plus  l’Arche,  qui  avoic  péri  dans 
Saims.  ja  deftru&jon  du  premier  Temple  par 
Nabuchodonofor.  On  fçait  que  le  feul 
Grand- Prêtre  avoit  droit  d y entrer  une 
feule  fois  l’année.  Pompée , qui  ne 
connoifloit  point  cette  loi , ou  qui  l’au- 
roit  méprifée  s’il  l’eut  connue  , entra 
avec  fes  principaux  officiers  jufques  dans 
le  Saint  des  Saints  : vifîta  tout  curieufe- 
ment , & fut  très-étonné,  aufli  bien 
que  ceux  qui  l’accompagnoient , de  ne 
trouver  aucune  ftatue,  ni  repréfentation 
de  divinité.  Mais  cet  étonnement  fut 
entièrement  ftérile.  Il  ne  paroît  point 
que  ni  lui , ni  aucun  de  fa  fuite,  ait  fait 
une  attention  férieufe  à cette  Angularité. 
Les  Payens,  depuis  cet  événement,  n’en 
ont  guéres  été  plus  inftruits  de  la  Reli- 
gion des  Juifs  , ou  du  moins  n’en  ont 
tiré  aucune  conféquence  contre  leur 
pratique  abfurde  d’adorer  le  bois  & la 
pierre.  Long-tems  après  ceci,  & lors  mê- 
me que  le  Chriftianifme  étoit  déjà  répan- 
du par  tout  l’Univers , les  plus  doétes 
d’entr’eux  ont  débité , parmi  quelques 
vérités,  des  reveries  extravagantes  fur 

l’Hiftoire 
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l’Hiftoire  du  peuple  Juif  & fur  fon  culte  : An.  R. 
tant  les  hommes  font  ind.fférens  fur  la^f c 
Religion  ; tant  les  Savans  même  regar-^.’  * 
dent  fouvent  plutôt  tout  autre  objet 
comme  digne  de  leurs  recherches. 

Du  refte  Pompée  en  ufa  en  vainqueur  Con- 
généreux.  Il  trouva  dans  le  Temple  bien  dl1It,e 
desrichefles,  le  chandelier  d’or  à fept^"^'^ 
branches,  la  table  des  pains  de  propo-Pom- 
fitions  , un  grand  nombre  de  vafesP^e* 
d’or,  un  prodigieux  amas  de  parfums 
dç  grand  prix,  & deux  * mille  talens  * six 
d’argent.  Toutes  ces  richeffes  ne  le  ten-  millions . 
térent  point.  Il  n’emporta  de  la  Judée 
que  la  vigne  d’or , qu’Ariftobule  lui  avoit 
fait  porter  en  préfent  à Damas,  pour 
tâcher  de  fe  le  rendre  favorable.  C’étoit 
moins  une  vigne,  qu’un  jardin  en  forme  pu*. 
de  montagne  quarrée,  avec  des  repré- XXXVI1* 
fentationsde  cerfs,  de  lions,  &de  fruits1* 
de  différentes  efpéces,  le  tout  environ- 
né de  feps  de  vigne.  Cet  ouvrage  étoic 
eftimécinq  cens  talens.  Pompée  ne  s’ap- 
propria point  un  butin  fi  précieux.  Il  fit 
placer  cette  vigne  dans  le  Capitole,  où 
Strabon  , au  rapport  de  Joféphe,  attef- 
toit  qu’il  l’avoit  vue  avec  fon  ancienne 
infcription,qui  portoitlenomd’Aléxan- 
dre  Roi  des  Juifs.  Le  vainqueur  montra 
suffi  fa  clémence  , en  ce  que  dès  le 
Tom.  XI.  P Un-, 
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An.  R.  lendemain  de  la  prife  du  Temple  , il  le 
*8*.  fit  nettoyer  avec  foin,  & en  rendit  Fu- 
Av.  J’C./’agg  übre  aux  Prêtres  pour  y repren- 
dre & continuer  leurs  cérémonies  & 
leurs  facrifices. 

Il  n’oublia  pas  les  intérêts  d’Hyrcan , 
dont  le  parti  lui  a*oit  été  d’un  grand 
fecoursdans  cette  guerre.  Il  le  remit  en 
pofleffion  de  la  fouveraine  facrificature, 
& l'établit  Prince  des  Juifs , mais  en  lui 
défendant  de  porter  le  diadème  •'  il  fit 
mettre  à mort,  ou  retint  dans  les  fers  les 
principaux  chefs  de  la  rébellion:  il  em- 
mena prifonnier  Ariftobule  avec  fes 
deux  fils  Sc  fes  deux  filles  : il  démolit  les 
murs  de  Jérufalem:  il  impofaun  tribut  à 
la  nation  des  Juifs,  & les  refierradans 
leurs  anciennes  limites  , leur  enlevant 
plufieurs  places,  qu’ils  avoient  conqui- 
fes  fur  les  Rois  de  Syrie.  Tels  furent 
les  fruits  de  la  funefte  divifion  entre  les 
deux  frères,  Hyrcan  & Ariftobule;  la 
nation  privée  de  fa  liberté,  aflujettieaux 
Romains  , dépouillée  de  fes  conquêtes, 
appauvrie  par  les  fommesv*  immertfes 
qui  fortirent  du  pays  pour  le  payement 
des  tributs  : & nous  verrons  dans  peu 

d’an- 

* Toféphe  les  fait  monter  \ façon  de  compter  , à plus 
A plus  de  dix  mille  talent , 1 de  trente  millions  sle  lt~ 
vejl-a-dire  , félon  notre  1 vres. 
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d’années,  par  une  fuite  de  ces  mêmes  An.  R. 
divifions,  la  maifon  Royale  éteinte,  &^8V9\  ç 
l’autorité  du  gouvernement  tranfportée  63. 
à une  famille  étrangère. 

Parmi  les  villes  de  Syrie  que  les  Juifs 
avoient  prifes , étoit  celle  de  Gadara  , 
qu’ils  avoient  même  détruite.  Pompée 
en  releva  les  murailles  & la  repeupla  » 
en  confidération  d’un  de  fes  affranchis, 
dont  elle  étoit  la  patrie,  & qui  avoit  un 
très- grand  crédit  auprès  de  lui. 

Cet  affranchi , qui  fe  nommoit  Dé-  RichefTe 
métrius , eft  célébré  par  fon  infolence.  & info. 
11  a n’avoit  pas  honte dit  Sénéque , |^cède 
d’être  plus  riche  que  Pompée  : & Plu-triusfôn 
tarque  rapporte  de  lui , qu’avant  que  affran- 
d’être  révenu  à Rome , il  poffédoit  déjà  . 
de  très  belles  maifons  dans  les  faux-  pomp'%  m 
bourgs  les  plus  agréables  de  la  ville  avec 
des  jardins  magnifiques  , pendant  que 
Pompée'  n’avoit  qu’une  maifon  fimple 
& modefte.  Souvent  auffi  dans  des  re- 
pas , Iorfque  Pompée  attendoit  les  con- 
vives , & les  recevoit  avec  politeffe  à 
mefure  qu’ils  arrivoient  , Démétrius  . 
étoit  déjà  à table , la  tête  couverte  , & 
prenant  fes  aifes.  Comme  l’affranchi 
fembloit  partager  la  puiffance  de  fon 

P 2 pa- 

aQnem  non  puduitlo-  peio.  Sert,  de  Tranq.  uni' 
fcupxuorcm  elfe  Pom-  i mi , n.  8. 
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patron  , tout  le  monde  lui  faifoit  la 
cour  : & Plutarque  nous  a confervé  à 
ce  fujet  une  avanture  qui  a quelque  chofe 
de  plaifant. 

Caton  voyageoit  en  Afie , pendant 
que  Pompée  y étoit  à la  tête  des  armées 
Romaines.  Dans  le  cours  de  fon  voyage 
il  vint  à Antioche,  curieux  de  voir  une 
des  plus  belles  villes  de  l’Orient.  ï!  n’en 
étoit  pas  fort  éloigné  , lorfqu’il  apper- 
çut  hors  la  porte  une  multitude  de  per- 
sonnes en  habits  blancs  , & des  deux 
côtés  du  chemin  de  jeunes  gens  & des 
enfans  rangés  en  ordre.  Il  s’imagina  que 
c’étoit  une  réception  qu’on  lui  faifoit  : 
& cela  le  mit  de  mauvaife  humeur  : car 
il  n’aimoit  point  le  farte  ni  le  cérémo- 
nial. Il  marchoità  pied,  félon  fa  prati- 
que confiante:  &fes  amis  étoient  à che- 
val. Il  leur  ordonna  de  defeendre,  pour 
faire  honneur  à ceux  qu’il  croyoit  venir 
au  devant  de  lui.  Mais  lorfqu’il  étoit  à 
peu  de  diftance  , celui  qui  arrangeoic 
toute  cette  troupe,  ayant  une  couronne 
fur  la  tête  & une  baguette  à la  main  , 
s’avança  , & lui  demanda  où  il  avoit 
lairte  Démétrius,  & s’il  arriveroit  bien- 
tôt. A cette  queftion,  les  amis  de  Caton 
fe  mirent  à rire  de  tout  leur  cœur:  mais 
Caton,  toujours  férieux  & auftére,  fans 
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répondre  un  feu!  mot  à celui  qui  l’inter- 
rogeoit,  parta  outre,  en  s’écriant:  0 la 
malheureufe  ville!  Il  trouvoit  honteufe 
& indigne  cette  adulation  envers  un  mi- 
fé rable  affranchi , encore  flétri  des  fers 
de  la  fervitude:  & Julien  l’Apoftat  s’efl: 
cru  en  droit  de  renouveller  ce  reproche 
plufieurs  fiécles  après  contre  les  habitans 
d’Antioche  , dont  il  étoit  mécontent. 

La  richefle  & la  puiffance  énorme  de 
ceDimétrius  ne  fait  point  honneur  à fon 
patron.  Mais  telle  étoit  la  conduite  de 
Pompée:  il  pafloit  tout  à ceux  qu’il  ai- 
moit,  dont  plufieurs  ne  lui  rcflembloient 
guéres.  Doux  par  lui-méme,  clément, 
modéré,  généreux,  tous  ceux  qui  s’a- 
drelfoient  à lui  immédiatement  , fe 
louoient  infiniment  du  traitement  qu’ils 
en  recevoient.  MaisGabinius,Scaurus, 
& les  autres,  exerçoient  fous  fon  auto- 
rité toutes  fortes  de  véxations  & d’in- 
juftices,  & s’enrichilfoient  en  pillant  à 
toute  main.  Pompée  le fouffroit,  ou  par 
foiblelfe,  n’ofant  les  reprendre,  ou  par 
politique , pour  s’attacher  des  créatures , 
qu’il  craignoit  d’écarter  par  trop  de  fé- 
vérité.  C’eft  une  tache  à fa  réputation. 
Car  il  ne  fuffit  pas  pour  un  homme  en 
place,  que  fa  conduite  perfonnelle  foie 
nette  & exemte  de  reproche.  Il  répond 
v " P 3 des 


An.  R. 
*8  9. 

Av.  J.C. 
63. 


Julian. 

Mifopog. 


Indul- 
gence 
èxceffi- 
ve  de 
Pompée 
à l'égard 
de  ceux 
qu'il  ai- 
moit. 

Plut,  in 
Pomp. 


Digitized  by  Google 


An.  R. 
689. 

Av.  J.C. 

<*!•  . 

Il  vient 

à Ami- 
fus , où 

il  reçoit 
le  corps 
de  Mi- 
thridate. 


' Il  con- 
firme à 
Phar- 
nace  la 
poficf- 
fion  du 
Royau- 


342  Tullius  et  Antonius  Cons. 
des  fautes  & des  injuftices  de  fes  fubal- 
ternes. 

Lorfque  Pompée  eut  réglé  les  affai- 
res de  la  Judée,  il  laiffaScaurus  en  Syrie 
avec  deux  légions,  & fe  mit  en  marche 
pour  retourner  en  Italie.  Il  traverfa 
promptement  la  Cilicie  & le  Pont,  & 
vint  àAmifus,  où  il  reçut  les  Députés 
de  Pharnace,  qui  lui  apportoient  de 
grands  préfens,  & le  corps  de  Mithri- 
date.  Il  ne  voulut  point  voir  ce  cada- 
vre, ni  paroître  infulter  au  mal  heur  d’un 
grand  Roi  après  fa  mort  : il  l’envoya  à 
Sinope,  pour  être  mis  dans  le  tombeau 
de  fes  pères,  avec  ordre  de  lui  faire  de 
magnifiques  funérailles.  Mais  il  admira 
la  richefïe  & la  grandeur  de  fes  habille- 
mens&de  fes  armes.  Il  y manquoit 
néantmoins  deux  pièces  rares  & pré- 
cieufes:  un  fourreau  d’épée,  qui  avoit 
coûté  quatre  cens  talens , & un  bonnet 
Royal  à laPerfienne  d’un  ouvrage  admi- 
rable. Ces  deux  pièces  furent  volées , la 
dernière  à la  follicitation  de  Fauflus 
Sylla,  qui  s’en  empara. 

Pharnace  envoya  auffi  à Pompée  un 
grand  nombre  d’otages  queMithridate 
avoit  exigés  de  différens  Princes  ou 
peuples  Grecs  & Barbares.  II  lui  livra  de 
plus  ceux  qui  ayoient  pris  M’.  Aquillius 
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à Mityléne,  afin  qu’il  en  fit  jufticc.  Enfin  An.  r> 
il  lui  demandoic  d’étre  rétabli  dans  le^29'. 
Royaume  de  Pont,  qui  avoit  appartenu^, 
à fes  ancêtres.,  ou  du  moins  confirrnéme _^u 
dans  la  pofltflion  du  Royaume  du  Bof-^0^10’ 
phore.  Pompée  lui  accorda  le  Bofphore  AppUn. 
avec  la  qualité  de  Roi  ami  & allié  du Mithrid. 
Peuple  Romain  : feulement  il  excepta 
du  nombre  de  fes  fujets , & érigea  en 
peuple  libre,  les  habitans  de  Phanago- 
rée,  dont  la  révolte  avoit  porté  le  der- 
nier coup  à Mithridate.  Caftor,  chef  de 
cette  révolte , reçut  le  titre  d’allié  & 
ami  du  Peuple  Romain,  & dans  la  fuite 
il  devint  gendre  du  Roi  Déjoratus. 

Plufieurs  Gouverneurs  de  châteaux  Dio,l. 
avoient  attendu  larrivée  de  Pompée****11- 
dans  le  pays,  pour  lui  remettre  leurs Tiaa*' 
places,  craignant  que  les  tréfors  qu’ellesf 
renfermoient  ne  fuflent  pillés,  & qu’on 
ne  leur  en  demandât  compte.  Pompée 
recueillit  ainfi  beaucoup  de  meubles 
précieux  & de  bijoux  rares,  dont  quel- 
ques-uns venoienr,  à ce  que  l’on  pré- 
tendoit , de  Darius  fils  d’Hyftafpe , au- 
' quel  les  Rois  de  Pont  faifoient  remon- 
ter leur  origine.  Avant  que  de  partir, 
il  diftribua  des  récompenfes  aux  petits 
Princes  qui  avoient  bien  mérité  de  la 
République  : il  bâtit  ou  répara  plufieurs 
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An.  R.  villes  dans  le  Pont  & les  pays  circon- 
^Sv9  j c voifins  : après  quoi , libre  d’affaires  > 
<jj.  il  continua  fa  route  , voyageant  plu- 
tôt avec  pompe,  qu’il  ne  marchoit  en 
guerrier. 

' m 

An.  R.  D.  JUNIUS  SlLANUS. 

Av'j.C.  L.  Licinius  Muræna. 

^Sonre-  Le  rendez  vous  général  des  troupes 

tour.  étoit  à Ephèfe,  où  devoir  Ce  faire  l’em- 
riut.  barquement.  Pompée,  en  attendant  la 
\ belle  faifon  , employa  fon  loifir  à vifiter. 
quelques  ifles  fameufcs.  . Il  vint  à Lef- 
bos , où  il  accorda  la  liberté  à la  ville 
de  Mityléne,  pour  honorer  Théophane,. 
fon  Hiftorien  , fon  ami , & fon  confi- 
dent,qui  en  étoit  natif.  Ce  fut  fansdoute 
«ne  grande  joie  pour  Théophane  d’effa- 
cer aux  yeux  des  Romains  la  tache  de 
perfidie  dont  fes  concitoyens  s’étoienc 
fouillés  en  livrant  M’.  Aquillius  à Mi- 
thridate;  & de  pouvoir  non- feulement 
relever  fa  patrie  des  maux  qu’elle  avoit 
fouffcrts , mais  encore  lui  rendre  tout 
fon  ancien  éclat.  Pompée  affilia  dans 
cette  meme  ville  aux  jeux  & aux  com- 
bats de  poëfie , pour  leiquels  il  y avoir 
des  prix  propofés , félon  l’ufage  de  la 
plupart  des  villes  Grecques  : & la  ma- 
tière de  toutes  les  pièces  qui  furent 
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récitées  devant  lui  n’étoit  autre  que  fes  An.  R. 
exploits  & Tes  vi&oires  , que  tous  les6^%  ^ 
beaux  efprits  s’efForçoient  de  chanter  àdz. 
l’envi.  Le  théâtre  de  Mityléne  lui  plut  : 

& il  en  fit  prendre  le  plan  , pour  en 
conftruire  un  dans  Rome  du  meme 
goût , mais  plus  grand  & plus  vafte. 

A Rhodes  il  écouta  tous  les  Philofo-  Çonjî- 
phes  , & leur  fit  préfent  à chacun  d'un^^-J.®" 
talent.  Maisfur-toutil  rendit  toute  forteliére 
d’honneurs  à Pofidonius  : * j • 1 fq  u es  - 1 à qu’il  té- 
qu’en  allant  lui  rendre  vifite , il  ne  vou-™01^^ 
lut  point  que  fes  Iideurs  frappaffent  dei0fophe 
leurs  baguettes,  comme  c’étoit  la  cou-  Pofîdo- 
tume,  à la  porte  du  Philofophe.  Ainfinius* 
le  vainqueur  de  l’Orient  & de  l’Occi- 
dent, fournit  en  quelque  façon  fa  gran- 
deur à la  gloire  des  Lettres. 

Pofidonius  avoit  la  goûte  : & Pom -c.c.Tufr, 
pée  , après  l’avoir  falué  très-obligeam-  II.  61. 
ment,  & en  termes  pleins  d’eftime  , 
témoigna  être  fiché  de  ce  qu’il  ne  pou- 
voir pas  avoir  la  fatisfadion  de  l’enten- 
dre. Vous  le  pouvez,  reprit  le  Philofo- 
phe  : & il  ne  fera  pas  dit  que  la  douleur 
fait  affcK.  puiffante  pour  faire  qu'un  aujji 
grand  homme  m'ait  rendu  vifite  inutile - ' 

P 5 ment. 


a Fores  percuti  de  mo- 
re à li&ore  vetuit  ; & 
fafces  liccewrum  januæ 


fubmifitis  cui  fe  Oiiens 
Occidenfque  fubmife- 
rat.  Pim.  VII.  30. 


Digitized  by  Google 


54 6 Junius  et  Licinius  Cons.' 

An.  R.m(,  Auflitôt  il  prit  une  Thèfe  de  mo- 
Av  T C ra^e  Stoïque  » & couché  dans  fon  lit  il 
ci,  commença  un  long  difcours  , où  il  fe 
propofoit  de  prouver  que  rien  ne  mé- 
rite le  nom  de  bien  que  la  vertu.  Pom- 
pée , de  qui  Cicéron  tenoit  tout  ce  ré- 
cit, ajoutoit  que  de  terris  en  tems  les; 
pointes  de  la  douleur  devenoient  fi  per- 
çantes , que  Pofidonius  étoit  obligé  de 
s’interrompre  ; & qu’il  répéta  fouvent  : 
Non  a',  douleur , tu  ri  y gagneras  rien . 
Quoique  tu  fois  incommode , je  ri  avouerai' 
jamais  que  tu  fois  un  mal.  On  doit  favoir 
bon  gré  à ce  Philofophe  d’avoir  eu  le 
courage , malgré  ce  qu’il  fouffroit , de 
difcuter  des  matières  de  raifonnemenc 
avec  une  forte  de  tranquillité.  Mais 
n’eft-ce  pas  une  fubtilité  puérile  , que 
de  refufer  d’appelJer  la  douleur  un  mal , 
pendantqu’elle  fait  jetter les  hauts  cris# 
Jppîa».  Suçja  fin  de  l’hiver  , Pompée  diftri- 
- bua  des  récompenfes  en  argent  à fes 
troupes  avec  une  magnificence  qui  a de 
quoi  nous  étonner.  Il  donna  quinze  cens 
dragmes  (Tept  cens  cinquante  livres)  à 
chaque  fantaflln  , & aux  centurions  Sc 
cavaliers  à proportion,  c’eft-à-dire,  fé- 
lon ce  que  nous  voyons  pratiqué  en  plu- 

fieurs 

a Nihil  agis,  dolor  : I nunquam  te  elfe  confi- 
quamyjs  fis  molcftijs , I tebor  raaliun. 
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fleurs. endroits  deTite-Live,  le  double  An.  R. 
aux  centurions , & le  triple  aux  cava-^°' 
liers.  La'fomme  à laquelle  fe  monta  g*,  * • 

cette  largeife,  eft  portée  par  Appien  à 
feize  mille  talens , ou  quarante- huit  mil- 
lions de  notre  monnoye. 

Pompée  croyoit  revenir  en  Italie  le  II  ap- 
plus  glorieux  des  hommes.  Maisunmal-Prcnci  !a 
heur  domeftique  l’attendoit  pour  l’affli-  îc^on^ 
gtr  & le  déshonorer.  Mucia  fa  femme,  duite  de 
de  laquelle  il  avoit  eu  trois  enfans,avoit^ 
tenu  en  fon  abfence  une  conduite  peu™^ 
digne  & du  nom  quelle  portoit,  & de  répudie, 
la  gloire  de  fon  époux.  Pompée  prit  le  Plu*- 
parti  de  lui  envoyer  fur  le  champ  des 
lettres  de  divorce.  Mais  le  chagrin  que 
lui  caufa  cette  avanture  ne  l’empêcha 
point  de  s’unir  très  étroitement  peu  de 
tems  après  avec  Céfar,  qui  pafloic  con- 
ftamment  pour  le  corrupteur  de  Mucia-S////.c*/; 
Et  cette  Dame,  malgré  fa  mauvaife  ré-”1  f°*  * 
putation , trouva  un  autre  mari  , qui 
fut  ce  même  Scaurus  Quefteur  de  Pora^ 
pée,  dont  j’ai  fait  mention  plus  d’une 
fois,  & qui  étoit  fils  du  fameux  Scauru^tf 
Prince  du  Sénat. 

Puifque  j’ai  eu  occafion  de  parler  deSes  ma- 
la  femme  de  Pompée,  je croi  pouvoirmScs* 
rendre  compte  ici  de  fes  différens  ma- 
riages, La  première  femme  qu’il  époufa 

P S., s fut 
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Am.  R.  fut  Antiftia , fille  d’Antiftius,  qui  étant 
l C Pr^tcur  Préfida  au  jugement  de  Pompée 
'accufé  pour  les  faits  de  fon  père,  comme 
Tor».x.)ç  l’ai  rapporté  ci-deffus.  La  fécondé  fut 
f»g. X07.  Emilie , fille  du  vieux  Scaurus,&de  Mé- 
tella.  Ce  fut  Sylla  qui  fit  ce  fécond  ma- 
riage de  Pompée.  Il  vouloir  l’attacher  à 
fa  famille;  & il  l’en  approchoit  de  très- 
près  en  lui  faifant  époufer  Emilie,  fille 
de  Métella  qui  étoit  devenue  fa  femme. 
Dans  cette  affaire  les  procédés  furent 
tyranniques , & plus  convenables  aux 
tems  de  Sylla,  qu’aux  mœurs  de  Pompée. 
Celui-ci  fut  obligé  de  répudier  Antiftia, 
dont  le  père  venoit  d’ètre  tué  à caufe  de 
lui  par  la  fadion  du  jeune  Marius:  & 
Emilie  fut  enlevéeà  Giabrion  fon  époux# 
étant  aduellement  greffe.  Ce  mariage 
ne  profpéra  point.  Emilie  mourut  en 
- couche  dans  la  maifon  de  Pompée.  Il 
époufa  une  troifiéme  femme,  qui  fut 
cette  Mucia  dont  je  viens  de  parler.  La 
quatrième  fera  Julie,  fille  de  Cefar. 
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Onjuration  de  Ca- 
tilina, avec  quelques  au- 
tres faits  qui  s’y  trou- 
vent entremêlés.  Ans  de 
Rome  687 689. 


fi.  I. 

Nobleffe  de  Catilina.  Valeur  héroïque  de 
Sergius  Silus  fon  bifayeul.  Caraftére  de 
Catilina.  Corruption  des  moeurs  des 
Romains.  Il  ejl  acculé  pour  caufe  d'in - 
cefte  avec  une  Ve  (laie , & abfous . 
Après  fa  prêture  il  gouverne  l'Afri- 
que , & de  retour  à Rome  il  e/l  accufé 
de  concuffon.  Première  conjuration  de 
Catilina.  Géfar  & Craffus  foupçonnés 
d'y  être  entrés . Les  confpirateurs  man- 
quent leur  coup.  Catilina  e/l  déchargé 
de  l'accufation  de  concuffon.  Céfar  étant 
Edile  donne  de  magnifiques  ffrcftaclcs 
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au  Peuple.  Il  place  dans  le  Capitole  des 
ftatues  de  Marius . Diverfité  de  fenti- 
mens  au  fujet  de  ce  coup  hardi.  Mot 
célébré  de  Catulus.  Cèfar  tente  inutile- 
ment de  fe  faire  envoyer  en  Egypte , 
Succeffion  des  Rois  d’Egypte  depuis  La- 
thyre.  Teflament  d’ Alexandre  111 . 
Craffus  & Catulus  Ccnfeurs  s'accor- 
dent mal  enfemble , & abdiquent.  Fer- 
meté de  Caton  à rejetter  la  foüicitation ■ 
de  Catulus.  Famille  de  Caton.  Son  en- 
fance. Sa  tendre  amitié  pour  fon  frère. 
Ardeur  de  Caton  pour  la  Pbilofopbie 
Stoïque.  Il  s'applique  à l'éloquence.  Il 
travaille  à fe  fortifier  & à s'endurcir 
le  corps.  Il  s accoutume  à boire  avec 
excès.  Il  prenait  plaifir  a contrequarrer 
le  goût  de  fon  ftécle.  Sa  confiance  fu - 
perbe.  Sa  jeunçffe  parfaitement  fage.  Il 
fe  marie.  Il  avoit  fervi  comme  volon- 
taire dans  la  guerre  de  Spartacus.  Il 
fert  comme  Tribun  des  foldats  en  Ma- 
cédoine. Sa  conduite  admirable  dans 
cet  emploi.  Caton  fait  le  voyage  d'Afie. 
Sa  fimplicité  & fa  douceur.  Pompée  lui 

fait  un  accueil  t qui  apprend  aux  peu- 
ples d'Afie  à le  refpetïer.  Déjotarus  ne 
peut  l'engager  à recevoir  de  lui  des  prè- 
fens.  Il  fe  prépare  à demander  la  Que f- 
ture.  Devenu  Quefieur  » il  range  & 

réduit 
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réduit  à la  foumijjion  les  greffiers.  Il  fe 
montre  jufle  pour  les  payemens  , atten- 
tif contre  les  fraudes  , dffidu  à toutes 
les  fonctions  de  fa  charge.  Sentimens  de 
fes  collègues  a fon  égard.  Trait  remar- 
quable de  fon  courage  par  - rapport  à 
l'un  d'entre  eux.  Sa  fidélité  à remplir 
les  devoirs  de  Sénateur.  Eclat  de  fa 
réputation.  Céfar  condamne  comme  cou- 
pables de  meurtres  ceux  qui  avoient 
tué  les  profcrits.  Catilina  efi  abfous. 
Il  demande  le  Confulat  avec  Cicéron , 
& cinq  autres  Candidats.  Catilina  tra- 
vaille à avancer  le  projet  de  fa  conjura- 
tion. Il  avait  attaché  à fa  performe  tous 
les  fcèlérats  de  la  ville.  Ses  artifices 
pour  féduire  la  jeuneffe.  Force  du  parti 
de  Catilina.  Il  en  affemble  les  chefs 
dans  fa  maifon.  Son  difcours  aux  con- 
jurés. On  peut  douter  s'il  efi  vrai  que 
Catilina  leur  ait  fait  boire  du  fang 
humain.  Le  fecret  de  la  conjuration  eft 
éventé.  Les  bruits  qui  s'en  répandent 
fervent  beaucoup  à porter  Cicéron  au 
Gonfulat.  Mot  de  Cicéron  fur  le  Cen- 
feur  Gotta. 
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COMMENCEMENS  DE  CATILINA. 

PEndant  que  Pompée  étoit  en 
Orient  , Rome  fut  étrangement 
agitée  , & cxpoféeaux  plus  grands  dan- 
gers. Peu  s’en  falut  que  Catilina  ne  la 
fit  périr  par  les  flammes  , & ne  la 
noyât  dans  le  fang  de  fes  habitans  : & 
Céfar , s’il  ne  peut  pas  être  regardé 
comme  complice  d’un  deflein  auflï  fu- 
nefte  , quoiqu’il  en  ait  été  foupçonné 
& accufé  , au  moins  avança-t-il  par 
plufieurs  démarches  hardies  & faéfcieu- 
fes  le  projet  qu’il  avoit  formé  de  fe  ren- 
dre maître  de  la  République.  Je  com- 
mence par  Catilina. 

Noblet  L.  Scrgius  Catilina  étoit  de  la  plus 
fe  de  haute  noblefle.  La  maifon  des  Sergius 

na  ^Va  Patr*c^cnne  » & av°ic  do°né  des 
leur  hé" Confuls  & des  Tribuns  militaires  à 
roïque  Rome  , prefque  dès  les  premiers  tems 
de  Ser-  de  la  liberté.  Entre  les  ancêtres  de  Ca- 

FùsVon  aucun  n e^  P^us  ihuftre , que  fon 
bifa-  bifayeul  M.  Sergius  Silus,  dont  la  va- 
yeul.  leur  tenoit  du  prodige.  A fa  fécondé 
Vif” ig  camPagne  >1  perdit  la  main  droite  : en 
‘deux  campagnes  il  fut  blefle  vingt-trois 
fois  : & quoique  fes  bleflures  le  miflfent 
prefque  hors  d’état  de  s’aider  ni  de  fes 
pieds  ni  de  fes  mains , il  ne  laifl'a  pas  en- 

* cors 
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corc  de  fervir  long-rems  & avec  beau- 
coup de  gloire.  Il  fe  faifoit  attacher  au 
bras  droit  une  main  de  fer,  & combat- 
tant le  mieux  qu’il  pouvoir  avec  la  gau- 
che feule , il  eut  en  differentes  occafions 
des  chevaux  tués  fous  lui.  Deux  fois  pris 
par  Annibal , ( car  ce  fut  à ce  redouta- 
ble ennemi  qu’il  eut  affaire , ) deux  fois 
il  fe  fauva  de  prifon,  y ayant  été  tenu 
vingt  mois  toujours  dans  les  fers.  Il  ne 
fe  diftingua  pas  feulement  par  fa  bra- 
voure comme  officier  fubalterne.  Il  eut 
des  commandemens  important,  dans 
lefqucls  il  fit  lever  le  fiége  de  Crémone, 
il  défendit  Plaifance , il  prit  dans  la 
Gaule  Cifalpine  douze  camps  des  enne- 
mis. Un  fi  brave  homme  étant  devenu 
Préteur,  fes  collègues  n’eurent  pas  honte 
de  vouloir  l’exclurre  de  leurs  Sacrifices, 
comme  eftropié.  Sergius  repouffa  cette 
injure  par  un  difeours  où  il  faifoit  tout 
le  détail  que  je  viens  de  rapporter,  & 
qui  nous  a été  confervé  par  Pline.  Cet 
Ecrivain  prend  un  ton  relevé  pour  louer 
la  vaillance  de  Sergius. ,,  Quels  a amas 
3,  de  couronnes,  s’écrie- t-il , n’auroit 
,,  pas  accumulés  ce  guerrier,  s’il  eut  eu 


a Quos  hic  corona- 
rum  acervos  confecu- 
turus  crat  hofte  muta- 
to?  Etenim  plurimum 


»»  â 

refert,  in  qux  cujufque 
virtus  teinpora  incide- 
nt. Qiias  Trebia,  Tici- 
nufve , aut  Trafy  menus 
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„ à combattre  contre  un  autre  ennemi 
qu’Annibal  ? Car  la  différence  des 
„ tems  influe  beaucoup  fur  la  manière 
,,  dont  la  bravoure  peut  fe  fignaler.  Les 
,,  combats  du  Téfin,  de  Trébie,  ou  de 
,,  Trafyméne,  ont-ils  pu  donner  matière 
,,  à des  couronnes  civiques  ? Quelle  ré- 
,,  compenfe  militaire  a été  acquife  dans 
,,  la  bataille  de  Cannes , d’où  le  com- 
,,  ble  du  mérite  étoit  d’avoir  fui^  Certes 
j,  les  autres  ont  vaincu  des  hommes  » 

,,  mais  Sergius  a vaincu  la  Fortune.  „ 
Cara&é-  Catilina , arriére-petit-fils  de  ce  Hè- 
re de  ros,  au  lieu  d’en  foutenir  la  gloire,  fut 
Catili.  l’opprobre  d’un  fi  beau  nom.  Ce  n’é- 

112»  Il  • | • • 

toient  pas  les  talens  qui  lui  manquoienr» 

Il  a avoit  une  grande  force  de  courage 
& un  corps  vigoureux,  mais  un  naturel 
malfaifant&  pervers.  Dès  fes  premières 
années  les  guerres  intcftines,  les  meur- 
tres , le  pillage , les  diffenfions  civiles 

firent 

civicas  dedere?  Quatllo  pravoque.  Huic  a b 
Cannis  corona  mérita?  ; adoleftentia  bella  ip- 
nnde  fugiffe  virtutis  , teftina,  czdes,  rapinx, 
fummum  opus  fuit.  | difcoidia  civilis  , grata 
.Ceteri  profe&o  viéfo-  [ fuere  : ibique  juven- 
res  hominum  fuere  -,  tutem  fuam  exercuit.  - 
Sergius  vicit  etiam  for-  ( Corpus  patîens  inediar, 
tunam.  Pli».  jalgoris,  vigiliat,  fupra 

a L.  Catilina , nobili  quàm  cuiquam  credi- 
genere  natus,  fuit  ma-  bile  eff.  Animus  au- 
gnâ  vi  8c  animi  8c  cor-  dax  , fubdoius,  varius,. 
poris,  fed  ingenio  ma-  cujuflibet  rei  fîmula- 
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firent  fa  joie  & fes  délices  : & ce  furent 
là  les  exercices  de  fa  jeuneffe.  Robufte 
de  corps,  il  fupportoit  la  faim,  le  froid, 
les  veilles,  au-delà  de  ce  qui  eft  conce- 
vable. Pour  ce  qui  regarde  refprir,  il 
étoit  audacieux,  fourbe,  fouple  à pren- 
dre toute  forte  déformés,  capable  de 
tout  feindre,  & de  tout  diffimuler, 
avide  du  bien  d’autrui , prodigue  du 
fien  , ardent  & extrême  dans  fes  défirs. 
Il  n’étoit  pas  deflitué  d’éloquence,  mais 
nulle  fagefle  dans  fa  conduite.  C’étoit  un 
efprit  vafte , qui  tendoit  toujours  à l’ex- 
cetfif,  à l’incroyable,  à ce  qui  s’élevoit 
au  defïus  de  fa  portée.  Depuis  la  domi- 
nation de  Sylla,  il  étoit  poflfédé  d’une 
violente  paflïon  de  s’emparer  de  la  Ré- 
publique : & il  ne  s’embarrafToit  en  au- 
cune 


tor  ac  diifimularor 
alieni  appetens , fui 
profufus  , ardens  in 
cupiditatibus.  Satis 
eîoquentix,  fapienrix 
parum.  Vaftus  animus 
immoderata , incredi- 
bilia,  nimis  alta  fem- 
per  cupiebat.  Hune, 
poft  dominationem  L. 
Su!lx,lubido  maxuma 
jnvaferat  reipublicx 
capiundx:  neque  id 
qoibus  modis  afleque- 
retur  dum  fibi  regnum 


pararet,  quidquam  ren- 
fi  habebac.  Agitabatur 
magis  magifque  in  dies 
animus  ferox  inopiâ 
rei  familiaris  , & con- 
feientia  feelerum  : qux 
utraque  his  artibus  au- 
xçrat,  quas  fuprà  me- 
moravi.  Incitabant 
prxterea  corrupti  civi- 
tatis  mores  •>  quns  par- 
fuma, ac  diverfa  inter 
fe  mala,  luxuria  atque 
avariciajvexabant.  Sal- 
luji.  Cat. 


35<>  Commence  mens 
cune  façon  des  moyens,  pourvu  qu’il 
réufsît  à fe  faire  Roi.  L’indigence  & les 
remords  de  fes  crimes,  double  fruit  des 
principes  par  lefquelsil  s’étoit  gouver-» 
né,  étoient  en  meme  tems  commedeux 
aiguillons,qui  échauffaient  &animoient 
de  plus  en  plus  chaque  jour  ce  courage 
féroce.  Ajoutez  l’efpérance  du  fuccès, 
fondée  fur  la  corruption  générale  des 
mœurs , qu’avoient  totalement  perver- 
ties deux  vices,  ce  femble,  oppofés, 
mais  également  funeftes,  le  luxe  & la 
débauche  d’une  part,  & de  1 autre  l’avi- 
dité pour  l’argent. 

Sallufte,  de  la  main  duquel  eft  ce 
portrait  de  Catilina,  y joint  un  tableau 
des  mœurs  des  Romains  : & il  commence 
par  l’expofé  des  vertus  des  anciens  tems, 
pour  mieux  contrafter  avec  les  vices  qui 
s’étoient  introduits  en  conféquence  de 
raggrandiffement  de  l’Empire.  Tout  ce 
morceau  eft  parfaitement  beau.  Mais  il 
meparoîtpeu  néceflaire  d’inférer  ici  l’é- 
loge des  mœurs  anciennes,  qui  doivent 
être  connues  par  toute  cette  hiftoire:  & 
' pour  ce  qui  eft  4e  l’autre  partie,  j’en 
extrairai  feulement  ce  qui  a un  rapport 
plus  direâ  avec  Catilina. 

Corrup-  Depuis  la  prife  de  Carthage  , la 

mœms  * vertu  ^es  R°mains  > comme  il  a été  re- 

mar- 
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marqué  ailleurs,  s’étoit  bien  démentie.  dcs.Ro 
L’ambition  & l’amour  de  l’argent  ame- mains* 
nérent  les  plus  horribles  défordres.  Mais 
la  viâoire  de  Sylla  eft  une  fécondé  épo- 
que funefte  aux  bonnes  mœurs.  „ De- 
,,  puis  * que  Sylla  , dit  Sallufte,  après 
» avoir  retiré  la  Républigue  des  mains 
,,  de  ceux  qui  l’opprimoient , eut  mal 
„ fini  ce  qu’il  avoit  très  bien  commencé, 

„ la  violence  & le  brigandage  devinrent 
,,  un  goût  univerfel  : l’un  défiroit  des 
„ maifons,  l’autre  des  terres  : les  vain- 
„ queurs  ne  connoifioient  ni  mefures,  . 

„ ni  modération,  & fe  portèrent  à tou- 
,,  tes  fortes  de  cruautés  contre  leurs  - 


,,  concitoyens.  Et  comment  les  foldats 
,,  de  Sylla,  corrompus  & gâtés  par  le 
,,  luxe  de  l’Afie,  fe  feroient-ils  modérés 
„ dans  la  vi&oire,  pendant  que  la  prof- 
„ périté  eft  une  féduâion  violente  même 
„ pour  les  fages  ? Les  richefles  com- 


a Poftquam  L.  Suite  , 
Republicâ  recepta,  bo- 
nis jnitiis  malos  even- 
tus  habuit , rapere  om. 
nés , trahere  : domum 
alius,  alius  agros  cupe- 
re  : neque  modum,  ne- 
que  modeftiam  vi&o- 
res  habere  5 fœda  cru- 
deliaque  in  civis  faci- 
nora  facere. . . Quippe 

fccuadxres  ftpientium 


,,  men- 

animos fatigant:  neil- 
li,  corruptis  moribus, 
vi&oriae  temperarent.  , 
Poftquam  divitiac  ho- 
nori  efle  cœperunt,  & 
eas  gloria,  imperium, 

Eotencia  fequebantur  i 
ebefcere  virtus , pau* 
pertas  probro  haberi , 
innocentia  pro  malivo- 
lentia  duci  cœpit.  Igi- 
cur  cxdivitiisjuvcncu- 
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,,  mencérent  donc  à être  tout-à-fait  en 
,,  honneur  : par  elles  on  parvenoit  à la 
,,  gloire,  au  commandement,  à la  puif- 
j,  fance.  Dès -lors  la  vertu  languit,  la 
„ pauvreté  devint  une  honte.,  & l’inté- 
„ grité  des  mœurs  paffa  pour  fingula- 
,,  rité  & mifanthropie.  La  jeuneffe  éle- 
,,  vée  dans  les  délices  fe  livra  à la  dé- 
„ bauche  , à l’eftime  de  l’argent,  à l’or- 
„ gueil.  Ils  pilloient  pour  dépenfer:  ils 
„ comptoient  pour  rien  ce  qu’ils  poffé- 
,,  doient,  & cherchoient  à envahir  ce 
„ qui  appartenoit  à autrui.  L’honneur , 
„ la  pureté  des  mœurs , toutes  les  cho- 
„ fes  divines  & humaines  leur  devinrent 
„ indifférentes:  ils  n’avoient  pour  objet 
„ unique , que  de  fatisfaire  leurs  défirs. 

,,  C’eft  une  chofe  curieufe , ajoute 
Sallufte,  „ de  confidérer  les  palais  & les 
3,  maifons  de  campagne  de  nos  contem- 
„ porains,  qui  égalent  des  villes  par  leur 


tem  luxuria  atque  ava- 
ritia  cu«i  fuberbia  in- 
.vaferc.  Rapere,  confu- 
mere  ; fua  parvi  pén- 
dere  , aliéna  cupere  ; 
pudorem , pudicitiam, 
divina  atque  humana 
promifeua,  nihil  penfi, 
ijcque  moderati  habe- 
j-e.  Opéras  pretium  eft, 
quum  domos  atque  vil- 
las cognQv«iÿ  in  ur- 


„ pro- 

bium  modum  exasdifi- 
catas  , vifere  templa 
deorum  , quas  nolhi 
majores  , religiofiffu- 
mi  mortales  , fecere. 
Verùm  illi  delubra  dee- 
rum  pietate  , domos 
fuas  glorià  decorabantj 
neque  viftis  quidquam, 
praster  injurias  licen- 
tiam  , eripiebant.  At 
.hicontrà,  ignaviffumi 
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„ prodigieafe  étendue , & de  les  com- 
,,  parer  avec  la  fimplicité  des  temples 
„ bâtis  en  l’honneur  des  Dieux  par  nos 
„ ancêtres,  les  plus  religieux  desmor- 
j,  tels.  Mais  ces  Héros  honoroient  les 
,,  temples  des  Dieux  par  leur  piété  , & 
„ leurs  maifons  par  la  gloire  de  leurs 
j,  exploits;  & ils  n’ôtoient  aux  peuples 
,,  vaincus  que  la  liberté  de  commettre 
„ l’injuftice.  Au  lieu  que  ceux  d’aujour- 
,,  d’hui,  gens  fans  cœur  & fans  aucun 
„ fentiment  , dépouillent,  par  un  crime 
,,  horrible,  les  alliés  de  la  République, 
» des  richcfTes  & des  chofes  précieufes, 
,,  que  la  modération  des  vainqueurs 
,,  avoit  laiflees  à des  ennemis  vaincus: 


^ comme  fi  être  injufte  impunément 
,,  c’étoit  ufer  de  l’empire.  Qu’eft-il  be- 
„ foin  que  je  cite  ici  ces  ouvrages  in- 
croyables  pour  quiconque  ne  les  a pas 
>,  vus:  des  montagnes  coupées  & ap- 
„ planies  par  des  particuliers,  las  mers 


mortales,  perfîimmum 
feelus  ,omnia  ea  fociis 
ademere,  quar  fortiffu- 
mi  viri  vi&orcs  hofti- 
bus  reliquerunt  : pro- 
inde  quafi  injuriait»  fa- 
cere,  id  demum  effet 
imperiouti.  Nam  quid 
ea  memorem,  quæ  nifî 
his  quividere,  nemini 
<ÿcdit>ilia  funt  ? à pri- 


» ref, 

vatis  compluribas  fub- 
verfos  montes,  maria 
conftrata  efTe:  quibus 
mihiludibrio  videntur 
fuiffe  divitiae.  Quippe, 
quas  honeftè  habere  li- 
cebat , per  turpitudi- 
nem  abuti  prnperabant. 
Sed  lubido  ftupri , ga- 
nex,  ceterique  culcus 
uon  miaor  incciferat. 


/ 
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„ refferrées  par  des  digues  qui  fervent 
,,  de  fondement  à de  faftueux  édifices  ? 
j,  Infenfés  ! qui  fe  jouent  des  richeffes, 
„ &qui  abufent,  à leur  honte,  de  ce  qui 
„ leur  feroit  honneur , s’ils  favoient  en 

r , faire  un  ufage  modéré. 

„ L’extin&ion  de  tout  fentiment  de 

s,  pudeur  eft  toujours  la  fuite  de  ce  luxe 
„ forcené.  La  chafteté  n’étoit  plus  con- 
„ nue  parmi  les  femmes  : les  hommes  fe 
,,  déshonoroient  par  des  débauches  di- 
„ gncs  d’horreur.  Lagourmandife  étoit 
s,  pouffée  au  point  que  les  terres  & les 
i,  mers  fuffifoient  à peine  pour  couvrir 
„ les  tables.  En  tout  régnoit  une  mol- 

leffe  , qui  prévenoit  tous  les  befoins 
,,  naturels,  qui  apprenoit  à fe  mettre  au 
„ lit  avant  que  de  fentir  la  néceflîté  du 
,,  fommeil,  à aller  au-devant  du  froid  & 
it  de  la  laftîtude,  à manger  & à boire 
s,  fans  attendre  la  faim  ni  la  foif.  La  jeu- 
3,  neffe  accoutumée  à ce  train  de  vie , 


Viri  pnti  muliebria  : 
mulieres  in  propatulo 
pudicitiam  habere  : 
vefcendi  causa , terra 
marique,  omniaexqui- 
rere  : dormire  priûs, 
quàm  fomni  cupido 
effet  : non  famem  aut 
litim,  neque  frigus,  aut 
lafïîtudinem  opperiri  ; 
fed  ea  omnia  luxu  antc- 


,,  lorf- 
capere.  Hxc  juventu- 
tenijubi  Familiares  opes 
defecerant,ad  facinora 
incendebant.  Animus 
imbutus  malis  artibus, 
haud  facile  lubidini- 
buscarebat:  eo  profu- 
fi ils  omnibus  modis 
uæflui  atque  fumïui 
editus  erat. 
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,,  lorfque l’argent  lui  manquoit,  fe  por- 
„ toit  aux  vols  & aux  meurtres.  Livrée 
,,  à fes  pallions,  il  lui  falloir  de  quoi  les 
„ contenter.  Les  rapines  & les  profu- 
„ fions  fe  donnoient  la  main,  & s’ai- 
„ doient  à croître  réciproquement.  „ 

Dans  une  ville  fi  remplie  de  défordres,  Vie  cri- 
Catilina  méritoit  par  fes  vices  & par  fes'™1)^? 
crimes  d ctre  a la  tete  de  tout  ce  qu  ellejinij 
contenoit  de  fcélérats.  J’ai  rapporté  fes 
cruautés  déteftables  dans  la  profeription, 
Sallufte  lui  reproche  d’avoir  paffé  fa  jeu- 
neflé  dans  toute  forte  d’infamies  ; d’avoir 
corrompu  une  jeune  fille  d’illuftre  naif- 
fance,  puis  une  Veftale.  Et  dans  la  fuite 
étant  épris  d’amour  pour  Aurélia  Oref- 
tilla,  qui  n’avoit  jamais  rien  eu  de  loua- 
ble que  la  beauté , comme  elle  faifoic 
difficulté  de  l’époufer,  pareequ’il  avoit 
d’un  autre  mariage  un  fils  déjà  grand  , 
on  regarde  comme  confiant  qu’il  fie 
lui-mème  mourir  fon  propre  fils  , pour 
lever  parce  crime  abominable l’obftacle 
qui  s’oppofoit  à fes  défirs.  Je  pafie  fous 
filence  d’autres  horreurs,  que  je  ne  puis 
me  réfoudre  à expofer  ici,  quoiqu’elles  c'c.  ;* 
lui  ayent  été  reprochées  en  plein  Sénat  T»g* 
par  Gicéron. 

L’incefie  commis  par  lui  avec  la  Ve-^  ^ 
ftale  Fabia  lui  attira  une  affaire  férieufe.poUC 
Tome  XI.  ÇL  li 
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craufe  i fjt  accufc  en  forme  , & pourfuivi  cri- 
te1  avec  minellement.  Mais  Fabiaécoitfœur delà 
uneVcf-  femme  de  Cicéron,  & Carilinalui-  meme 


taie,  & écoit  protégé  par  Catulus.  Le  crédit 
abious.  i*emp0rca  & |es  coupables  furent abfous. 
Or.  Ctc.  On  fera  peut-etre  étonné  que  Catu- 
bt  r^lus,  homme  de  bien,  & citoyen  ver- 
tueux,  s’inréretfac  pour  Catilina.  Mais 
j,  ’ c’ctoit  un  des  talens  de  ce  fourbe  de 
favoirenimpoferaux  honnêtes  gens,  qui 
fouvent  par  la  droiture  de  leur  cœur  font 
plus  aifésàdupcrqueles  autres.  Cicéron 
remarque  exprelfémentque  pendant  que 
Catilina  a éto.'c  lié  avec  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  méchant  dans  Rome,  il  fei- 
gnoit  d’être  dévoué  aux  bons  citoyens. 

Après  Catilina  fut  Préteur  vraifemblable- 
r'/e  Vl  ment:  en  l’année  6$ 4.  fous  les  Confuls 
couver-  CX  Métellus  & Marcius  Rex;  & après 
ne  l’A-  fa  Préture,  il  alla  gouverner  l’Afrique; 
&$e  re-  ceft‘a'dire  * *a  piller  , la  véxer  , la  tour- 
tojr  à menter.  Il  pouffa  les  chofes  fi  loin,  que 
Rome  les  Africains  envoyèrent  des  députés  à 
c ufé  3 ië  ^ome  Pour  fe  plaindre  au  Sénat  des  in- 
roneuf-  jnftices  & des  violences  de  leur  Préteur, 
fion.  Il  y eut  plufieurs  avis  très- rigoureux 
oie.  m COIÎtre  Uji  dans  le  Sénat.  Cela  ne  l’em- 

TbŒA  a f 

c*nd.  & pécha 


ïi  lAfcon. 


a Urebatur  homini- 
bus  impi  obis  mu'cis  ; 
& quidem  optimis  le 


viris  deditum  efle  fi- 
mulabat,  Cic.  J>re  Cul, 
n.  12. 
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pêcha  pas  de  revenir  tête  levée  à la  ville  Salufl. 
en  68(5  , fous  les  Confuls  Lépidus  & 
Volcatius,  pour  demander  le  Confulat. 

Mais  tout  en  arrivant  il  fut  accufé  de 
concuflion  par  Clodius  , qui  ne  valoit 
pas  mieux  que  lui.  Cette  accufation  l'em- 
pêcha de  fe  mettre  au  nombre  des  Can- 
didats. Il  faloit  qu’il  fe  purgeât  avant 
que  de  pouvoir  y être  reçu. 

L’éleftion  des  Confuls  excita  bien  duPremié- 

tumulte.  P.Sylla,  proche  parent  du  Die-  recoP~ 

. / r or,»  - juration 

tateur  de  meme  nom , & P.  Autronms , 

avoient  été  défïgnés.  Mais  deux  de  leurs  lina. 
compétireurs,  L.  Cotta  & L.  Torquatus, 
les  ayant  accufé  de  brigue  , les  firent 
condamner  , les  dépouillèrent  ainfi  de 
leur  charge , & furent  eux-  mêmes  nom- 
més en  leur  place. 

La  fureur  & le  défefpoir  s’emparè- 
rent de  l’efprrt  de  ces  deux  Confuls  dé- 
polfédés  ; au  moins  de  l’un  des  deux , 

P.  Aucronius.  Car  pour  ce  qui  tft  de 
P.  Sylla,  quoique  Suétone  & Dion  le  Suit. 
donnent  pour  complice  de  la  conjura- 
tion  dont  je  vais  parler  , Saüufte  ne  le 
charge  point  ; & l’affaire  ayant  été  por- 
tée en  juftice  quelques  années  après, 

Sylla  fut  défendu  par  Hortenflus  fur  cet 
article,  & abfous.  Quant  à ce  qui  regarde 
Autronius,  il  eft  certain  qu’il  fe  ligua  avec 

2 Cad- 
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Catilina,  qui  étoit  actuellement  accufé 
de  concufifion.  Uss’affociérentCn.Pifon, 
jeune  homme  de  naiiTance , mais  fac- 
tieux , & que  l’indigence  & l’ambition 
rendoient  capable  de  tout  ofer.  Leur 
plan  étoit  , félon  Sallufte,  de  tuer  les 
deux  Confuls,  Cotta  &Torquatus,  dans 
le  Capitole  même,  le  premier  Janvier  : 
après  quoi  Catilina  & Autronius  dé- 
voient s’emparer  des  faifeeaux  Confu- 
laires , & envoyer  Cn.  Pifon  en  Efpa- 
gne  avec  la  qualité  de  Préteur  & une 
bonne  armée. 


Céfar  Suétone  ajoute  des  circonftances  tout- 
& Craf-à-fait  importantes  , & change  même 
çonnèT"  que^9ue  dans  les  faits.  I!  dit  qu’on 
d'y  être  foupçonna  Céfar  d’être  entré  avec  Craf- 
entrés.  fus  dans  ce  noir  complot:  & qu’ils  pré- 
tendoient  , après  avoir  maflacré  les 
Confuls  & les  principaux  du  Sénat , 
Craflus  fe  faire  Dictateur,  Céfar  maître 


de  la  cavalerie,  & rendre  le  Confulac 


à Sylla  & à Autronius.  Je  l’ai  déjà  dit  ; 
j’ai  peine  à me  perfuader  , que  Céfar  * 
dont  le  cara&ére  a toujours  été  éloigné 
de  la  cruauté,  ait  trempé  dans  un  fi 
horrible  defTein.  J’en  dis  à peu  près  au- 
tant de  CrafTus.  Qu’ils  ayent  été  infor- 
més des  projets  de  Catilina , & que  lui 
laiflàm  l’odieux  du  crime  ils  ayent  peut- 

être 
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être  voulu  en  recueillir  le  fruit , c’eft 
ce  qui  ne  me  paroît  pas  impoflible. 

Pour  Catilina , Autronius,  & Pifon,  il  Lescon* 
n’eft  pas  douteux  qu’ils  n’ayent  projette  fpira- 
de  tuer  les  Confuls  le  premier  Janvier  ; ' 

& que  leur  coup  ayant  manqué»  parce  quent 
que  le  fecret  s’éventa,  & que  l’on  dontjaleur 
une  garde  aux  Confuls  , ils  n’ayent  re-couP* 
mis  au  cinq  Février  fuivant  l’exécution 
de  leur  complot.  Mais  il  y eut  un  mal- 
entendu entre  les  conjurés,  qui  fit  en- 
core échouer  cette  criminelle  entreprife. 

L.  Aurilius  Cotta.  An.  R. 

L.  Manlius  Torquatus.  187\  ~ 

Av.  J.C. 

On  ne  fit  point  de  recherche  fur  des6*’ 
faits  fi  graves  r & le  Sénat  ayant  voulu 
former  un  décret  contre  ceux  que  tout 
le  monde  regardoit  comme  coupables  » 
un  Tribun  du  peuple  s’y  oppofa.  Pifon 
fut  même  envoyé  en  Efpagne  par  le 
crédit  deCraflus,  qui  vouloit  fe  mé- 
nager un  appui  contre  la  puifïance  de 
Pompée  , dont  il  prenoit  beaucoup 
d’ombrage.  On  a prétendu  que  Céfar 
confpira  encore  avec  Pifon , & qu’il  fut 
convenu  entr’eux  qu’ils  travailleroient 
. à faire  foulever  l’un  l’Efpagne,  l’autre 
la  Gaule  Cifalpine.  Mais  tous  ces  projets 
furent  renverfés  par  la  mort  de  Pifon , 

Q j qui 


Digitized  by  Google 


3 66  Aurelius  et  Manlius  Cons. 
An.  R.  qui  fut  affafTi ne  prefque  en  arrivant  dans 
r fa  Province  , foie  que  les  Efpagnols  ne 
Âj.  ‘ ‘puflent  fouftnr  fa  dureté  & fen  arro- 
gance, foit  que  les  meurtriers  fulTent 
des  çliens  de  Pompée , qui  le  défirent 
d’un  adverfaire  qu’on  élevoit  contre  lui. 
Catilina  Catilina,  plus  coupable  que  Pifon, 
eft  dé-  étoit  d’ailleurs  pourfuivi  en  juftice  pour 
de  fac  *es  cr*mes  de  coneuflion  dont  il  étoit 
eufatton  prévenu.  Mais  quoique  chargé  de  la 
de  con-^aine  publique  pour  l’horrible  confpi- 
cuflîon.  ratjon  qU’u  venoit  de  tramer  , quoique 
convaincu  de  rapines  & de  brigandages 
exercés  dans  fa  Province  , il  fut  néant- 
moins  abfous.  Ce  qu’il  y a de  plus  fur- 
e>7.  pro  prenant,  c’eft  que  le  Conful  Torquatus, 
T.  Sylla,  qu’il  avoit  voulu  afiafliner,  s’intérefià 
»•  8r.  pour  lui,  & vint  affilier  à fa  caufe  pour 
folliciter  les  juges  en  fa  faveur.  Clodius, 
fon  accufateur , l’aida  beaucoup  à obte- 
de  nir  cette  abfolu-tion.  Gagné  par  argent, 
fi  nous  en  croyons  Cicéron , il  préva- 
riqua  honteufement , & par  une  collu- 
fion  indigne  il  fauva  un  criminel,  dont 
il  feignoit  de  pourfuivre  la  punition. 
Catilina  écfaapé  d’un  fi  grand  péril, 
n'en  fut  pas  plus  retenu;  au  contraire 
il'pouflâ  fon  projet  en  avant,  & groflit 
déplus  en  plus  fon  parti.  Mais  avant 
que  de  rendre  compte  de  la  fuite  de  ces 

mou- 
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mouvemens,  je  dois  phcer  ici  les  autres  An.  R. 
faits  qui  appartiennent  au  Confulat  de^8y7*.  c 
Gotta  & de  Torquatus  , & première- 
ment  ce  qui  regarde  l’Edilité  de  Céfar.  céfar. 
Nous  avons  vu  quels  foupçons  étoient^C3ric 
tombés  fur  Céfarà  l’occafion  des  entre-. 
prifes  de  Catilina.  Ces  foupçons  n’alté-  de  ma- 
rérent  point  fon  crédit  auprès  du  Peu-gnifi- 
ple,  & l’Edilité  lui  fournit  de  nouveaux 
moyens  de  l’augmenter.  Les  Ediles c]cs  au 
étoient  chargés  de  donner  des  jeux,  ou  Peuple, 
repréfentations  de  pièces  de  Théâtre. Suet  Cif' 
Céfar  s’acquitta  de  cette  fonction  avec 
une  magnificence  qui  furpaffa  tout  ceCif.  Die. 
que  l’on  avoit  vu  jufqu’alors.  Il  fit  exécu- 
ter aufTi  des cha<fes  de  bêtes  fauves  dans 
le  Cirque.  Parmi  ces  diftérens  fpe&acîes, 
il  y en  eut  dont  il  fit  la  dépenfe  en  com- 
mun avec  Bibuîus  fon  collègue,  & d’au- 
tres qu’il  donna  en  fon  propre  nom  : 
ce  qui  fit  qu’on  lui  atrribua  l’honneur 
du  tour.  I!  effaçoit  d’ailleurs  par  tant 
d’endroits  Bibuîus,  qu’il  n’efî:  pas  éton- 
nant qu’il  profitât  feu!  même  de  ce  qu’ils 
faifoientenfemble.  Bibuîus  fe  plaignoit 
de  fon  fort,  & difoit  allez  agréablement, 

,,  qu’il  lui  étoit  arrivé  la  même  choie 
,,  qu’à  PoIIux  , qui  avoit  moitié  dans  le 
,,  temple  bâti  fur  la  place  publique  en 
„ l’honneur  des  deux  frères  , & qui  ce- 
a 4 j>  pen- 
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An.  K. 

*?7- 
Av.  J.C. 

*5. 


„ pendant  étoit  oublié  univerfellemcnt* 
„ puifque  ce  temple  n’étoit  jamais  ap- 
„ pelle  que  le  temple  de  Caftor.  „Cette 
avanture , jointe  à la  différence  des  ca- 


raétéres  , produifit  entre  Céfar  & Bibu- 
lus  une  inimitié , qui  fut  pouflfée  dans 
la  fuite  aux  derniers  excès. 

Céfar  donna  encore  pendant  fon  Edi- 
lité , fous  prétexte  d’honorer  la  mé- 
moire de  fon  père , des  combats  de  gla- 
diateurs , jufqu’au  nonbre  de  trois  cens 
vingt  couples.  Encore  en  avoit-il  préparé 
bien  davantage.  Mais  l’allarme  s étant 
répandue  à ce  fujet  dans  la  ville , parce 
que  l’on  appréhendoit  qu’il  ne  fit  de  ces 
gladiateurs  un  autre  ufage  que  celui 
qu’il  annonçoit , il  fut  rendu  un  décret 
du  Sénat  pour  fixer  le  nombre  de  gla- 
diateurs qu’il  feroit  permis  de  faire  com- 
viin.  battre  dans  ces  jeux.  Pline  rapporte  que 
XXXIII.  dans  ces  mêmes  jeux  Céfar  donna  Je 
3*  premier  exemple  que  l’on  ait  vû  dans 
Rome,  de  faire  en  argent  toutes  les 
décorations  de  f Amphithéâtre. 

11  place  Toute  cette  magnificence  n’a  rien 
dans  le  abfolument  de  fingulier,  & qui  ne  fe  re- 
pPlt0*  marque  dans  d’autres.  Mais  voici  un 
ftatues  trait  qui  caraâerife  Cefar.  J ai  dit  que 
de  Ma-  fon  plan  fuivi  & confiant  étoit  défaire 
rius.  revivre  la  faétion  de  Marius.  Dans  cette 


vue  a 
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rue,  lorfqu’il  eut  échauffé  les  efprits  de  An.  R. 
• la  multitude  en  fa  faveur  par  les  jeux  ^7- 
& les  fpe&acles , il  faifit  ce  moment^,  ’ * 
pour  placer  dans  le  Capitole  pendant 
la  nuit  des  ftatues  de  Marius,  qu’il  avoit 
fait  faire  en  fecret,  avec  des  Vidoires 


ornées  de  trophées,  & des  infcriptions 
qui  célébroient  le  vainqueur  des  Cim- 
bres.  Au  point  du  jour , l’éclat  de  ces 
ftatues , qui  étoient  des  chefs-d’œuvre 
de  l’Art , & d’ailleurs  toutes  brillantes 


de  dorures,  attira  un  concours  infini  de 


fpe&ateurs  ; & il  n’y  eut  perfonne  qui 
n’admirât  un  coup  fi  hardi,  dont  l’au- 
teur fut  reconnu  dans  le  moment  de 


tout  le  monde.  Plufieurs  néantmoins  Diver- 
traitèrent  cette  démarche  d’attentat, qui 
faifoit  reparoître  aux  yeux  du  public  des  mçns  au 
honneurs  abolis  par  les  décrets  du  Sénat,  fujet  de 
C'ejl , difoient-ils , une  tentative  que  fait  cotlP' 
Céfar  pour  fe  frayer  le  chemin  à la  tyran - ar  ’ 
nie.  Il  veut  effayer  ce  que  nous  fornmes 
capables  de  foujjrir  en  patience  : & le  fuc- 
cès  de  l’entreprife  préfente  l'enhardira  à en 
former  de  nouvelles  plus  grandes  & plus 
danger  eufes.  Les  parti  fans  de  Marius  au 
contraire , encouragés  par  un  événe- 
ment fi  agréable  pour  eux  & fi  peu  at- 
tendu, accoururent  de  toutes  parts,  & 
étonnèrent  par  leur  nombre  ceux  qui 

^5  les 
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An.  R. les  croyoient  prefque  anéantis,  parce 
6^\  ç qu’ils  n’ofoientfe  montrerais  remplirent 
6y.’  * le  Capitole,  qu’ils  faifoient  retentir  de 
leurs  acclamations.  P.  ufieurs  meme  pleu- 
rèrent de  tendreffe  à la  vue  de  ces  fta- 
tues,  profcrites  depuis  la  Dictature  de 
Sylla  : & charmés  de  Céfar,  ils  s’écrioient 
qu’il  étoit  le  feul  qui  foutint  dignement 
l'honneur  d’être  allié  de  Marins. 

Mot  cé-  L’affaire  fut  portée  au  Sénat , & y 
lébre  défit  grand  bruit.  C’efl:  à cette  occafion 
-atu  us.qUe  Goulus  dit  ce  mot  célébré  : Il  efl 
tems , McJJieurs , de  petifer  à nous.  Car 
ce  nefi  plus  par  des  mines  & par  des 
fiuterrains , cefl  en  dreffant  ouvertement 
fis  batteries  , que  Céfar  attaque  la  Répu- 
blique. La  réflexion  étoit  jufte.  Le  gou- 
vernement étoit  alors  fondé  fur  les  loix 
& les  établiffemens  de  Sylla , & il  n’é- 
toit  pas  poffible  de  ranimer  le  parti  de 
Marius,  fans  produire  un  renverfement 
général  de  toutes  chofes.  Mais  Céfar, 
avec  cette  éloquence  forte  & perfuafive 
qu’il  favoit  fi  bien  manier , détruifit  les 
reproches  de  Catulus , & vint  à bout 
d’être  approuvé  même  dans  le  Sénat. 
Céfar  II  échoua  pourtant  dans  le  deffein 
tente  qu’il  forma  de  fe  faire  envoyer  en 
nient  de  %yPte  * * l’occafîon  des  troubles  qui 
fefaiie  s’écoient  élevés  dans  ce  Royaume,  & 

des 
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des  droits  que  la  République  , félon 
quelques-uns,  pouvoir  y prérendre.  ^v-Yc. 
C’efl  un  point  très-obfcur  dans  1’Hiftoi-rtf. 
re , fur  lequel  je  vais  propofer  brièvement  envoyer 
ce  qui  me  paroîc  plus  vraifemb'able.  ™ &ÎT 
Après  la  mort  de  Ptolémée  Lathyre,  Stiet. 
les  Egyptiens  mirent  fur  le  trône  Cléo-  r-uccef- 
patre  fa  fille.  Svila  alors  Dictateur,  & ulS 
qui  avoïc  auprès  de  lui  Prolemee  Ale-  Argyp- 
xandre,  fils  d’un  autre  Alexandre  frérc^  de- 
de  Lathyre,  & rr.ort  avant  lui,  envoya ;]‘us 
ce  Prince  en  Egypte  pour  y régner  con-  Tcffal 
jointement  avec  Cléopâtre.  Mais  Ale-  nient 
xandreauboutdedix-neufioursfit  maf-  u A 
facrer  Cléopâtre,  & fut  lui-même  tuém. 
par  les  Aléxandrins,  qu’une  fi  horrible  Porpbyr. 
cruauté  avoit  révoltés  contre  lui.  Je 
fuppofe  que  cet  Aléxandre  laifla  un  fils  a\- im. 
de  meme  nom , qui  avoit  des  préten-  MUhrid. 
tions  bien  fondées  fur  le  Royaume  d’E-  ^ 
gypte , pufque  fion  père  & fon  grand-  p{ut[ 
père  y avoient  régné  , & que  d’ailleurs  Crajfo. 
la  poftérité  légitime  de  Lathyre  étoit  9^Ja: 
éteinte  par  la  mort  de  Cléopâtre.  Ce- 
pendant  les  Egy  ptiens  reconnurent  pour 
Roi  Ptolémée  Auléte , fils  naturel  de 
Lathyre.  Je  fuppofe  encore  que  les 
brouiileries  qui  arrivèrent  en  Egypte 
pendant  que  Pompée  faifoit  la  guerre 
en  Afic,  & qui  attirèrent  des  ambaffades 
CLd  • d'Egyp- 
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An.  P.d’Egyptiens  à ce  Général , naiffoient  des 
c2 7.  prétentions  contraires  d’Aléxandre  III. 
Av. ]-C.^  d’Auléte.  Pompée  ne  voulut  point 
prendre  connoiflance  de  ce  différent. 
Ptolémée  Auléte  demeura  en  poflèlïion 
du  trône , & Aléxandre  réduit  à fe  retirer 
à Tyr,y  mourut  peu  de  tems  après.  * 

La  nouvelle  vint  à Rome  qu’Alcxan- 
dre  en  mourant  avoit  légué  au  Sénat  & 
au  Peuple  Romain  tous  fes  droits  fur 
la  fuccelfion  des  Lagides,  c’eft-à-dire , 
fur  l’Egypte  & fur  l’ifle  de  Chypre.  Si 
ce  Teftament  eft  vrai  ou  faux,  c’efl  ce 
qu’il  me  paroît  difficile  de  décider* 
jl^Cicéron  en  parle  dans  une  de  fes  ha- 
i»CRulL  rangues , mais  fans  vouloir  s’expliquer 
nettement.  Ce  qui  eft  confiant,  c’efl: 
que  le  Sénat  fit  aâe  d’héritier,  & en- 
voya des  Députés  à Tyr,  pour  s’empa- 
rer 


* Ufférius  & M Tr\- 
deaux,  fuivis  par  M.  Rol- 
lit  dans  fn  Hljloire  An- 
cienne , arrangent  autre 


méc  Aléxandre  > dont  je 
parle  ici.  C'e/l  un  dénoue  - 
ment  qui  m a paru  nécef- 
! faire  : & je  ne  vois  rien 


ment  la  fucrejTisn  À la\  de  p’us  propre  à concilier 

/J  Xtr'vhto  tôynntan al* c rnmhinet 


couronne  d’Egypte  depuis 
Lathyre:  mais  averti  par 
une  note  fur  M.  Prî- 


tes témoignages  combiné s 
de  Porphyre  , d Appien  , 
de  Suétone , de  Plutar. 


deaux,  j’ai  cru  voir  clai-  f que,  & fur -tout  de  Ci 
rement  que  le  fentiment  cér on -,  que  le  plan  que 


d‘ Ufférius  itoit  infoute 
nable.  Grivius  , dans 
une  note  fur  la  première 
Agraire  ce  Cicéron  , re- 
ton ne  ît  le  tro'fiéme  Pt  li- 


ft fuis.  Ce  fyftéme  lie 
enfemble  toutes  les  par « 
celles  détachées  qui  Je 
trouvent  dans  les  d'ffé*- 
rens  Auteurs, 
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rer  de  l’argent  qu’AIéxandre  y avoit  An.  R. 
mis  en  dépôt.  ‘av.’j.C 

Je  crois  donc  que  Céfar  vouloir  faire 
valoir  ce  teftament,  & fe  faire  donner 


en  conféquence  une  commifllon  pour 
réduire  l’Egypte  & l’ifle  de  Chypre  en 
province  Romaine.  Il  étoit  appuyé  dans 
ce  projet  par  Craflus , actuellement  Cen- 
feur,  avec  qui  il  paroit  avoir  été  alors 
intimement  lié.  Mais  il  trouva  des  ob- 


üacles  de  la  part  de  Catulus,  collègue 
de  Crafïus,  & de  la  part  de  plufieurs 
autres  des  premiers  de  la  ville,  qui  fou- 
tenoient  qu’il  n’exiftoit  point  de  tefta- 
ment, & que  d’ailleurs  il  n’étoit  pas 
de  l’honneur  du  Peuple  Romain  de  pa- 
roître  avide  de  la  fuccefïïon  des  Rois 


& de  vouloir  envahir  fous  les  Royau- 
mes. Ces  derniers  l’emportèrent,  & 
Céfar  manqua  fon  coup.  Cette  affaire 
aura  des  fuites , qui  m’ont  paru  deman- 
der l’éclairciffement  que  j’ai  tâché  de 
donner  ici. 


J’ai  dit  que  Craflus&  Catulus  étoient  Craflus 
Cenfeurs.  Ils  ne  firent  prefque  aucune 
fonction  de  leur  magiftrature.  Il  n’y  eut  feurs 
ni  dénombrement  de  Peuple,  ni  revue  s’accor- 
des Chevaliers,  ni  tableau  drelfé  des 
Sénateurs.  La  difcorde  s’étoit  mife  en-  femble", 

tre  eux,  tant  au  fujec  de  l’Egypte,  dont&  abdi- 

j^quent. 
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de  Ca- 
ton à re- 
jerter  la 
foili  cita- 
tion de 
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je  viens  de  parler,  que  par  rapport  aux 
peuples  de  la  Gaule  Tranfpadane , que 
Craflus,  foucenu  deCéfar,  prétendoit 
faire  citoyens  Romains  : ce  que  Catu- 
lus  ne  voulut  point  fouffrir.  II  ne  leur 
fut  pas  poflible  de  s’accorder,  finon  à 
abdiquer  leur  charge  , comme  ils  firent 
réellement. 

Catulus,  étant  encore  Cenfeur,  s’at- 
tira un  défagrément  de  la  part  de  Caton , 
qui  cette  meme  année  géroit  la  Quef- 
ture.  Caton  avoit  entrepris  de  réduire 
& de  réformer  le  corps  des  Greffiers» 
qui  fouvent  fous  fes  prédécelTeurs  s’er» 
étoient  fait  beaucoup  accroire  , & 
avoient  commis  bien  des  injuftices.  Il 
en  entreprit  un  en  particulier,  qui  avoit 
la  protection  de  Catulus,  & qui  enga- 
gea ce  grave  Magiftrat  à venir  à la  Cham- 
bre des  Quefteurs  folliciter  Caton  pour 
lui.  Catulus,  qui  étoit  Cenfeur  , très- 
refpe&é  perfonnellement  pour  fa  vertu» 
& ami  de  Caton,  en  conféquence  de 
la  conformité  des  fentimens  & de  la 
conduite,  compta  qu’il  obtiendroit  fans 
peine  ce  qu’il  fouhaitoit.  Mais  Caton 
lui  repréfenta , & lui  prouva  , que  celui 
pour  lequel  il  s’intéreffoit  étoit  coupa- 
ble. Catulus  n’ayant  rien  à répliquer,  ne 
laifla  pas  de  demander  qu’en  fa  confi- 

dé- 
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dération  on  fie  grâce  à ce  Greffi  :r.  Un  An-  R* 
tel  langage  , bien  éloigné  des  principes^7',  ç. 
de  Caton  , donna  lieu  a a jeune  Quef-  6y.  J 
teur  de  lui  faire  une  férieufe  remon- 
trance fur  ce  qu’il  ne  gardoit  pas  les 
bienféances  qu’exigeoient  fa  vertu  & fa 
dignité.  Mais  enfin,  comme  Catulus  ne 
fe  rendoit  point,  Caton  éleva  la  voix, 

& lui  dit  : Il  vous  feroit  honteux  , Catu- 
lus , Cenfeur  comme  vous  êtes , & chargé 
de  l'infpeftion  fur  nos  moeurs,  de  vous  faire 
cbaffer  d’ici  par  mes  huiffiers.  A ces  mots 
Catulus  troublé  & irrité  en  meme  tems, 
ouvrit  la  bouche  comme  pour  répon- 
dre ; & ne  trouvant  rien  de  raisonnable 
à dire,  il  fe  retira  très- confus.  Il  fit  ce- 
pendant fi  bien  que  le  Greffier  fut  ab- 
fous.  Mais  Caron  n’en  perfifta  pas  moins 
â ne  plus  fe  fervir  du  miniftére  de  cet 
officier,  & il  lui  retrancha  meme  fes 
gages. 

Caton  efi:  un  perfonnagefiintéreflant, 
qu’à  l’occafion  de  fon  entrée  dans  les 
charges  publiques,  je  crois  faire  plaffir 
au  Leéteur  de  lui  tracer  ici  d’après  Plu- 
tarque un  portrait  des  premières  années 
de  ce  rigide  partifan  de  la  vertu.  Ce 
fera  une  efpéce  de  foulagemenc  & de 
confolation  , au  milieu  des  vices  qui 
inondent  l’Hiftoire  des  tems  que  je  dé- 
cris, Caton, 
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An.  R.  Caton , connu  parmi  nous  fous  le 
Av.l.C.nom  Caton  d’Utique,  étoic  arriére - 
6i'  'petit-fils  de  Caton  leCenfeur,  & def- 
Famillecendoit  d’un  fils  que  ce  premier  des 
ton  3*  datons  av°it  eu  dans  fa  vieillefle,  ayant 
contradé  un  fécond  mariage  avec  la 
fille  d un  de  fes  cliens.  Notre  Caton 
avoit  une  fœur  de  père  & de  mère, 
qui  fe  nommoit  Porcia.  Sa  mère  avoit 
eu  d’un  premier  mariage  d’autres  en- 
fans,  favoir  un  fils,  dont  le  nom  ètoit 
Servilius  Cépion,  & plufieurs  filles, 
dont  la  plus  connue  cft  la  mère  de  Bru- 
tus.  Tous  ces  enfans  fe  trouvèrent  or- 
phelins étant  encore  fort  jeunes,  & fu- 
rent élevés  dans  la  maifon  du  célèbre 
Tribun  Drufus  leur  oncle  maternel. 

Son  en.  Dès  fa  plus  tendre  enfance  Caton 
ance'  montra  ce  qu’il  feroit  un  jour*  Son  air 
de  vifage,  fon  ton  de  voix , fon  regard  r 
& la  façon  même  dont  il  fe  comportoit 
dans  les  jeux  & les  amufemens  de  fon 
âge,  tout  annonçoit  en  lui  un  cara&ére 
férieux,  folide,  & confiant.  Ses  volon- 
tés étoient  fermes  & vtgoureufes.  Dur 
& inaccelïible  à la  flatterie,  il  étoit  en- 
core moins  capable  de  fe  laifler  vaincre 
T.  IX./.  par  la  crainte*  J’ai  rapporté  ailleurs  fa 
5 $4-  réfiftance  opiniâtre  à toutes  les  voies  de 

terreur  & de  menaces  mifes  en  œuvre 

par 
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par  Pompédius  Silo  pour  l’ébranler  : & An. 
ce  traie  fingulier  de  l’enfance  de  Caton^v7\  ç 
prouve  bien  quelle  étoit  dès-lors  fon  in-g,-.' 
trépidité.  Il  rioit  peu  & rarement.  Il 
n’étoit  point  fujetà  ces  petites  colères, 
qui  partent  aufïi  promptement  dans  les 
enfans  qu’elles  s’excitent.  Mais  quand 
il  faifoit  tant  que  de  fe  fâcher , c’étoit 
tout  de  bon  : & il  n’étoit  pas  aifé  de  le 
ramener.  Du  refte  doux  & docile,  il 
obéifloit  volontiers  à fes  maîtres  ; mais 
il  demandoit  raifon  de  tout  ; & 3 fon 
Précepteur  , homme  fachant  vivre  , & 
qui  aimoit  mieux  faire  ufage  avec  fon 
difciple  de  la  raifon  que  des  coups , ne 
manquoit  pas  de  fatisfaire  la  curiofité 
de  cet  enfant. 

Ce  caradére  fî  ferme  n’etoit  rien  Sl  f en- 
moins  que  farouche  & infenfible.  Il^éjout 
aima  tendrement  fon  frère  : & dans  fes  fon  fiV 
premières  années,  comme  un  jour  quef-rc* 
qu’un  lui  demanda,  qui  il  aimoit  plus 
que  tout  autre,  il  répondit  que  c’étoit 
fon  frère.  On  infifta,  & l’on  voulut  fa- 
voir  à qui  il  accordoit  le  fécond  rang 
dans  fon  amitié  : il  répondit  que  c^toit 
à fon  frère  j & prefle  de  nouveau  , il 

ne 

a Ht'  X/xpiet s ô 7Tou-  I yov  i^oiv  rît  itwiïù A* 
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An.  R.  ne  donna  point  d’autre  réponfe,  jufqu’à  ' 
^7-  ce  que  celui  qui  lui  faifoit  ces  queftions 
' Te  rebuta.  Cette  amitié  crut  avec  l’âge  : 

& lorfque  Caton  eut  vingt  ans,  il  ne 
foupa  jamais  , il  ne  fit  aucun  voyage, 
il  ne  parut  jamais  dans  la  place  publi- 
que , qu’avec  Ton  frère.  Il  fe  diftinguoic 
néantmoins  de  lui  en  ce  qu’il  n’ufoit 
point  de  parfums  : & dans  tout  le  rcfle 
de  fa  conduite  il  étoit  exaéfc  & févére. 

Ai  Hi  Cépicn,  lorfqu’il  s’entendoit  louer 
fur  fa  retenue  & fà  fagefTe,  diioit  que 
comparé  aux  autres  il  pouvoit  bien  mé- 
riter quelque  éloge:  mais , ajoutoit-il, 
quand  je  me  regarde  vis-à-vis  de  Caton  , 
je  me  trouve  un  * Api  dus. 

Afin  de  réunir  ici  tout  ce  qui  regarde 
la  tendreffe  de  Caton  pour  fon  frère , 
je  dirai  que  Cépion  étant  Tribun  des- 
foldats  dans  la  guerre  de.Spartacus  fous 
les  Confuls  Gellius  & Lentulus,  Caton 
alla  fervir  dans  la  meme  armée.  Quel- 
ques années  après  Caton  lui- meme  fut 
Tribun  des  foldats  dans  l’armée  de  Ma- 
cédoine: & fon  frère,  qui  l’avoit  ac- 
compagné , mais  qui  fans  doute  n’avoit 

pas 

* Le  texte  Crée  porte  celui  cC  A piciuS,  fameux 
un  Sippins  > nem  incon-  gourmand  comme  tout 
nu,  & qui  peut  être  a-fé-  i*  monde  fait, 
ment  une  corruption  de 
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pas  d’emploi  , ayant  voulu  faire  un  An.  R. 
voyage  en  Afie,  tomba  malade  à Enus^J'.  ç 
en  Thrace.  Des  que  Caton  en  fçut  la^y, 
nouvelle,  quoiqu’il  fit  ungrostems, 
il  voulut  partir  de  Theffalonique,  ou 
il  étoir;  & ne  pouvant  avoir  de  grand 
vaifîeau , il  fe . jetta  dans  une  petite  bar- 
que avec  deux  amis  & trois  efclaves.  Il 
courut  un  très-grand  péril,  tk  n’échapa 
à la  tempête  que  par  un  bonheur  inef- 
péré.  En  arrivant  à Enus , il  trouva 
ion  frère  mort.  La  douleur  parut  triom- 
pher de  toute  fa  philofophie.  Non  feu- 
lement il  verfa  des  larmes  , il  embrafla 
le  mort,  il  tomba  dans  une  noire  trif- 
teffe;  mais  il  fit  de  grandes  dépenfes 
pour  lafépulture  de  fon  frère  -,  en  par- 
fums, en  étoffes  précieufes  qui  furent 
brûlées  avec  lui.  Enfin  il  lui  ht  ériger 
dans  la  place  publique  d’Enus  un  mo- 
nument du  marbre  le  plus  précieux  , 
qui  lui  coûta  huit  * talens.  Ce  n’étoit 
néantmoins  qu’un  cénotaphe,  ou  tom 
beau  vuide,  comme  il  paroitra  par  la^e£ 
fuite. 

Ce?  dépenfes  donnèrent  lieu  aux  in- 
juftes  repro.hes  de  quelques-uns,  qui 
prétendoient  qu’elles  ne  convenoient 
pas  à la  modeftie  & à la  (implicite  dont 
Caton  faifoic  d’ailleurs  profetfion.  Mais 

ils 
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■An.  R.  ils  ne  a fa  voient  pas,  dit  Plutarque  r 
^8V7’  quel  fonds  de  douceur  & de  tendreami- 
6y’  tié  il  y avoit  dans  ce  courage  d’ailleurs 
fi  fier;  & combien  étoit  acceflible  aux 
fencimensce  même  homme  qui  femain- 
tenoit  invincible  foie  aux  voluptés , foit 
aux  terreurs  & aux  périls,  foit  aux  de- 
mandes contraires  à la  juftice. 

Il  ne  montra  pas  en  cette  occafion 
moins  de  générofité  que  de  bon  cœur. 
Les  villes  & les  Princes  des  environs 
loi  envoyèrent  de  grands  préfens  pour 
honorer  la  mémoire  de  Cépion.  Il  ne 
reçut  point  l’argent,  & fit  ufage  des 
parfums  & autres  chofes  femblables 
mais  ayant  attention  à en  faire  honneur 
à ceux  de  qui  il  les  tenoit.  La  fucceflion 
de  fon  frère  devoit  fe  partager  ( je  ne 
fai  pas  pourquoi)  entre  lui  & une  fille 
en  bas  âge,  que  Iaifloit  Cépion.  Dans 
le  partage  Caton  ne  redemanda  rien 
de  la  dépenfe  qu’il  avoit  faite  pour  le 
tombeau. 

C’eft  donc  bien  à tort  que  b Céfarl’ac- 

eufa 
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b Ce  far  riejl  point  nom - 
Nié  dans  le  texte  de  Plu » 

! turque , tel  que  nous  l’m- 
i vont.  Mais  tout  altéré 
qu'efl  ce  texte  , Céfary  e/l 
fufffamment  déjiglft*. 
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cufa  long-tems  après,  ( fans  doute  dans  An.  R. 
Tes  Anci- Gâtons)  d’avoir  tamifé  les687. 
cendres  de  fon  frère  pour  y chercher^' J'C* 
ce  qui  pourroit  s’y  trouver  de  poudre 
d’or , à caufe  des  riches  broderies  qui 
avoient  été  brûlées  avec  le  corps  de 
Cépion.  Ce  reproche , félon  que  i’ob- 
ferve  Plutarque,  ptouve  feulement  que 
Céfar  croyoit  tout  permis  à fa  plume, 
comme  à fon  épée. 

Enfin,  lorfque  Caton,  après  le  voyage 
d’Afie  dont  je  parlerai  plus  bas  , s’em- 
barqua pour  retourner  à Rome , fes 
amis  lui  confeillérent  de  mettre  l’urne 
où  étoient  renfermées  les  cendres  de 
fon  frère  , dans  un  autre  bâtiment  que 
celui  qu’il  montoit.  Caton  le  refufa,  & 
déclara  qu’on  lui  arracheroit  plutôt  la 
vie  , que  ces  cendres  qui  lui  étoient  fi 
chères  & fi  précicufes  ; & qu’il  ne  fe 
repoferoit  fur  perfonne  du  foin  de  les 
reporter  en  Italie. 

Je  reviens  aux  études  de  Caton.  La  Ardeur 
Philofophie  Stoïque  avoit  trop  de  ref-^c  Ca" 
fcmblance  avec  fon  caraétére  , pour  nej°i>hjür 
pas  l’attirer  puilfamment.  Il  en  étudia  les  lofophie 
principes  fous  Antipatre  de  Tyr,  & s’ySt01(lue* 
appliqua  1 avec  une  forte  d’avidité;  non 

pas 

aHxc  Catoarrjpuit:  | ita  vivendi.  de.  fre 
neque  difpurandi  eau-  j Mur . »,  61. 
fa , ut  magna  pars , fed  | 
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Am.  R.  pas  pour  apprendre  à en  difcourir, 
comme  faifoient  la  plupart , mais  pour 
y conformer  fa  conduite.  Plein  d’une ef- 
pécc  d’enthoufiafme  pour  tout  ce  qui 
appartient  à la  vertu  , il  n’en  négligea 
aucune  partie.  Il  avoit  néantmoins  une 
prédilection  pour  la  fermeté  dans  ladé- 
fenfe  de  la  juftice  * & pour  cette  roi- 
deur  inflexible , qui  ne  fe  laifle  amollie 
ni  par  la  faveur,  ni  par  aucune  confi- 
dération  des  perfonnes. 

Son  zélé  pour  le  Stoïcifme  croit  fi 
grand  , que  pendant  qu’il  ctoit  en  Ma- 
cédoine Tribun  des  foldats  , ayant  en- 
tendu parler  d’un  Stoïcien  célébré , qui 
fe  nommoit  Achénodore , & qui  retiré 
auprès  de  Pergame,  & déjà  avancé  en 
âge  , avoit  rélifié  conftamment  à toutes 
les  follicitations  de  plusieurs  Princes  & 
Rois  , fans  fe  laiffer  jamais  perfuader 
d’abandonner  fa  retraite,  iiréfolut,  à 
quelque  prix  que  ce  pût  être,  de  fe  l’at- 
tacher. Il  comptoir  afl'ez  fur  fa  vertu  , 
pour  ne  pas  défelpérer  de  réuffir  où  tant 
d’autres  avoient  échoué.  Mais  il  ne  crut 
pas  néantmoins  que  ce  fût  une  affaire 
à traiter  par  lettres.  Il  profita  d’un  congé 
de  deux  mois,  qui  étoit  de  régie,  pour 
fe  tranfporter  à Pergame  : & ayant 
triomphé  de  laréfiftance  d’Athénodore, 

il 
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il  Tcmmena,  & revint  avec  lui  au  camp.  An.  R. 
plus  fier  & plus  glorieux  de  fa  conquête,^7- 
que  Pompée  & Lucullus  ne  l’étoient  d’a-  <5y.  ’ 
voirfubjuguc  des  Nations  &des  Royau- 


mes. 

Caton  cultiva  l’cloquence,  comme  II  s’ap- 

une  arme  néceflaire  pour  détendre  les?:1$.u,e 
. • , , . n « . , . a 1 eio- 

droits  de  la  jultice  , & pour  taire  valoir  qUenCe, 

les  bonnes  raifons.  Il  femble  néant- 
moins  qu’il  s’en  cachât.  Car  il  nes’exer- 
çoit  point  avec  d’autres  jeunes  gens  de 
fon  âge  , & perfonne  ne  l’entendit  ja- 
mais déclamer.  Il  ne  cherchoit  point  non 
plus  l’occalion  de  fe  produire:  enforte 
qu’un  de  Tes  amis  lui  dit  un  jour:  On 
blâme  votre  filence.  A 1 1 bonne  heure  , 
répondit  Caton  , pourvu  qu'on  ne  trouve 
rien  à blâmer  dans  ma  conduite.  Je  com- 
mencerai à parler  lorfque  je  ferai  en  état 
de  le  faire  de  façon  à ne  pas  mériter  d'être 
condamné  au  filence , 

Il  fe  crut  néanrmqins  obligé  de  dé- 
fendre par  une  action  publique  un  mo- 
nument de  fa  famille  & de  fon  nom. 

Les  Tribuns  du  peuple  avoientcoutume 
de  donner  leurs  audiences  dans  la  Bali- 
lique  Porcienne,  ouvrage  de  Caton  le 
Cenfeur;  & comme  il  y avoit  une  co- 
lonne qui  embarrafloit  leurs  fiéges , ils 
entreprirent  de  l’ôcer,  ou- de  la  rranf- 

..  por.tcr 
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An.  R.  porter  ailleurs.  Le  jeune  Caton  s’y  op- 

Av  T C P°^a  * & a ce  fuîet  un  difcours  » 

donna  une  idée  très-avantageufc  & de 
fon  éloquence  & de  la  nobleffe  de  Tes 
fentimens.  Son  ftyîe  n’avoit  rien  qui  fc 
reflentît  du  goût  ordinaire  à Ton  âge, 
nulles  fleurs,  nulle  élégance  recherchée  : 
il  étoit  (impie  & uni , plein  de  chofes, 
& ferme  jufqu’à  la  févérité.  Du  refte  la 
brièveté  du  tour  qu’il  donnoit  à fes  pen- 
fées  ne  lai  (Toit  pas  d’avoir  de  quoi  plaire  j 
& la  gravité  qui  faifoit  le  fonds  de  fon 
caraftére , fe  trouvoit  ici  tempérée  par 
la  nature  de  la  caufe  qu’il  défendoit,  & 
qui  lui  donnoit  moyen  de  fe  gagner  les 
coeurs.  On  étoit  charmé  de  voir  un  jeune 
homme  prendre  un  intérêt  vif  & tendre 
à la  mémoire  du  plus  illuftre  de  fes  an- 
cêtres. Sa  voix  étoit  forte  , & capable 
de  fe  faire  entendre  d’un  fi  grand  peu- 
ple ; & de  plus  elle  fe  foutenoit  avec 
une  vigueur,  quejiulle  fatigue  ne  pou- 
voir vaincre.  Souvent  il  eft  arrivé  à Ca- 
ton de  parler  une  journée  entière  fans 
éprouver  ni  épuifement  ni  laflitude.  Il 
eut  le  fuccès  qu’il  fouhaitoit  dans  fon 
affaire  contre  les  Tribuns  : après  quoi 
il  rentra  dans  le  filence,  & fe  livra  de 
nouveau  à fes  exercices. 

vaille*  à 11  nc  cult*va  Pas  uniquement  fon 

^ efprit  ; 
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efprit  : il  travailla  auffi  à fortifier  & à A».  R. 
endurcir  fon  corps  d’une  façon  utile  n 
& qui  put  etre  de  pratique.  Ainfi  il  s ac-*ç. 
coutumoit  à fouffrir  le  chaud  & lefc  forti- 
froid , à recevoir  fur  fa  tète  nûe  & le^ £en& 
foleil  & la  neige,  à marcher  à pied durcirle 
non  feulement  dans  des  promenades , corps, 
mais  dans  des  voyages,  & cela  en  toute 
laifon.  Ses  amis  qui  l’accompagnoient, 
croient  à cheval  ; & Caton  à pied  fe 
joignoit  tantôt  à l’un,  tantôt  à l’autre, 
pour  faire  la  converfation  tout  en  voya- 
geant. Quand  il  étoit  malade,  il  ne  con- 
noiffoit  d’autre  remède  que  la  patience 
& la  diète.  Il  s’enfermoit,  & ne  voyoic 
perfonne,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fentit  guéri. 

Dans  fes  repas  il  ne  fouffroit  aucune  us*aC. 
diftin&ion  entre  lui  & ceux  qu’il  ad-coutu- 
mettoit  à fa  table.  Et  pendant  long-jj^* 
tems  il  y fut  très-fobre , buvant  feule-avec  cx„ 
ment  un  coup  après  le  repas , enfuitecès. 
de  quoi  il  fe  retiroir.  Mais  il  s’accou- 
tuma infeniîblementà  boire  beaucoup, 

& à tenir  table  fouvenc  jufqu’au  matin. 

Ses  amis  l’excufôient,  fur  ce  A qu’occupé 
tout  le  jour  aux  affaires  de  la  Républi- 
que fans  prendre  aucun  relâche,  il  n’a- 
voit  que  les  nuits  pour  jouir  du  plaifir 
Tome  XL  R de 

a Cato  vino  laxabat  I cis  fatigatmn.  Sen.  de 
animum , curis  publi- 1 Tranj.  n.  i j. 
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An.  R.  je  la  converfation  avec  des  gens  de  Iet- 
^bv7‘.  c très  & des  Philofophes.  Aufli  un  cer- 
tain  Memmius  ayanc  voulu  dans  une 
aflTeinblée  faire  un  reproche  à Caton  de 
cecte  pratique  où  il  étoit,  & ayant  dit 
qu'il  paffoit  les  nuits  entières  à boire  / 
Cicéron  prit  fa  défenfe,  & dit  à ce 
cenfeur  : Mais  vous  ne  lui  reprocherez, 
pas  au  moins  de  pajfer  les  jours  entiers  à 
jouer  aux  dés.  C’efl:  ce  qui  pou  voit  fe 
dire  de  mieux  pour  fauver  l’honneur 
de  Caton. 

Après  tout , cette  apologie  , affez 
foib'e  en  elle-même  , devient  abfolu- 
ment  infuffifante,  s’il  eft  vrai,  comme 
PI'm.  ~Ef.  Céfar  Pen  accufoit , qu’il  poufsât  les 
lü.  ix.  chofes  jufqu’à  s’enyvrer.  Je  ne  fai  fi  fur 
la  foi  d’un  ennemi  nous  devons  croire 
l’avanture  dont  je  vais  parler.  Mais  Cé- 
far racontoit  que  Caton  avoit  été  trouvé 
- yvre  au  coin  d’une  rue  par  une  troupe 
de  gens  du  peuple  , qui  alloient  de 
graad  matin  félon  l’ufage  au  lever  de 
quelque  Seigneur;  que  lorfqu’ils  l’eu- 
rent reconnu  en  lui  découvrant  le  vifage, 
ils  rougirent  de  honte.  Vous  a eu/fiez. 
crut  ajoutoit-il , non  qu'ils  avaient  pris 
Caton  en  faute , mais  que  c' étoit  Caton 

qui 

a Putares , non  ab  illis  Catonem , fçd  illos  à 
Catonc  deprehenfos. 
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qui  les  y trouvoit.  kPline  a raifon  de  re-  An.  R. 
marquer  que  par  cette  réflexion  Céfar  , q 
loue  a Ton  ennemi  en  même  teins  qu’il 
le  blâme.  Mais  il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  que  le  vice  de  l’yvrognerie , qui  eft 
celui  des  portefaix  & de  la  plus  vile 
canailie,  dépareroic  beaucoup  la  gra- 
vité d’un  perfonnage  tel  que  Caton. 

C’eft  une  perifée  non  feulement  ab- 
furde,  mais  deftruâive  de  toute  mo- 
rale , que  celle  de  b Sénéque,  fon  outré 
panégyrifte  & prefque  fon  adorateur, 
qui  oie  avancer  qu’il  eft  plus  aifé  de 
rendre  l’yvrognerie  honnête,  que  Ca- 
ton; vicieux. 

C’étoit  un  homme  fingulier,  & enril  pre. 
qui  il  s’en  faut  bien  que  tout  foit  imi-n°i.c 
table.  Je  compte , par  exemple,  pour  un  contre* 
travers  , quoiqu’en  une  matière  beau-  quarrer 
coup  moins  grave,  le  plan  qu’il  s’étoitle  gode 
fait  de  contrequarrer  le  goût  de  fon  fié-  fjc[°n 
cle  dans  des  chofes  indifférentes.  Ainfi 
parce  qu’il  voyoit  que  la  pourpre  d’une 
couleur  vive  & éclatante  étoitàla  mode, 
il  la  choififfoit  fombre  & foncée.  Sou- 


vent il  paroiffoit  en  public  au  milieu 
du  jour  fans  tunique  & en  pantoufles. 


K 2 Piu- 


a Ita  reprehenditlut 
laudet. 

b Catoni  eb>-ietas 
obje&a  eft.  Fuciliils 


efficiet  quifquis  obje- 
cérit,  hoc  cr  men  ho- 
neftum,  quàm  turpem 
Catonem.  Stn.ibltl* 


$.88  Aurf.lïus  et  Manltus  Cons. 

An.  R.  Plutarque  a beau  remarquer  que  Caton 
j.c. ne  tiro^c  point  de  gloire  de  ces  fingu- 
6 y.  larités  , mais  vouloit  s’accoutumer  à 
n’avoirhonte  que  de  ce  qui  eft  vraiment 
honteux.  L’homme  fage  & judicieux  , 
qui  fent  qu’il  fe  fingularife  allez  par  la 
pratique  des  vertus  nécefTaires,  évite 
de  contredire  le  goût  public  dans  des 
bagatelles.  Les  ufages  univerfels , lorf- 
qu’ils  font  innocens,  raflujettiflent  & 
le  fubjuguenr. 

Sacon-  La  grandeur  d’ame  & la  confiance 
ftance  de  Caton  font  aflurément  admirables, 
iuperbe.  j^ajs  jj  y joignoit  quelquefois  une  hau- 
teur & un  mépris  pour  les  autres,  que 
Sénéque  peut  bien  prendre  pour  une 
matière  d’éloges,  mais  que  ne  loueront 
jamais  ceux  qui  ont  appris  à diftinguer 
l’orgueil  de  la  vertu.  ,,  Caton,  dit  a Sé- 
néque , ,,  ayant  reçu  un  coup  au  vifage , 
„ ne  fe  fâcha  point,  ne  fe  vengea  point  : 
,,  il  ne  pardonna  pas  meme  l’offenfe , 
,,  mais  nia  qu’il  l’eût  reçue.,,  Et  fapen- 
fée,  félon  fon  interprète,  étoit  que  fa 
verru  l’élevoit  fi  haut,  que  l’injure  ne 
pouvoit  parvenir  jufqu’à  lui.  „ Il  prouva 
„ plus  de  grandeur  d’ame,  au  jugement 


/ 


a C 'to . quum  illi  os 
percuffum  ellet , non 
excanduit  , non  vin- 
dicavit  injuriam 


ne 


remilît  guidem  , fedjp.  14 


faéhm  negavit.  Ma- 
jore animo  non  agno- 
vit , quàm  ignoviflet. 
Sert,  de  Confiant,  Saf. 
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de  Sénéque  , ,,  en  ne  rcconnoiffant  An.  R. 
„ point  qu’il  eût  été  oflfenfé  , que  s’il^87*.  c 
„ eût  pardonné  l’offenfe.  C’eft  a,  ajoute-  * 
t-il  ailleurs  , ,,  l’efpéce  de  vengeance  la 
„ plus  infultante  , de  ne  pas  trouver 
,,  l’offenfeurdigne  de  fa  colère.  Plufieurs 
„ rendent  plus  profonde  une  plaie,  lé- 
„ gère  en  foi , en  voulant  fe  venger. 

»,  Celui-là  eft  vraiment  grand,  qui  fem- 
„ blable  au  lion  , écoute  fans  daigner 
„ y faire  attention  les  inutiles  aboye- 
„ mens  des  petits  chiens.,,  Une  confian- 
ce fi  fuperbe,  mais  fi  conformeaux prin- 
cipes de  l’école  Stoïque,  eft  une  preuve 
. manifefte  , que  la  Philofophie  humaine 
ne  corrige  un  vice  que  par  un  autre. 

Ces  taches  fur  la  vie  de  Caton  n’em-  s.i  jeu- 
pèchent  pas  qu’il  ne  doive  être  regardé nefte 
comme  l’un  des  plus  vertueux  payens^ar^.Ite* 
qui  ayent  jamais ete.  Ainfi,par  exemple,  fage.  m 
c eft  une  chofe  bien  louable  que  dansfemaric. 
une  ville  corrompue,  & fous  une  reli- 
gion licentieufe,  il  aitpafle  une  jeunefie 
parfaitement  fage  , & n’ait  connu  que 
l’amour  légitime  pour  fa  femme.  Il  re- 
R 3 cher- 

aUltioniscontumelio-  vindicant.  Illemagnus 
fiflimum genus  eft,  non  & nobilis  eft,  qui,  mo- 
efle  vifum  dignum  ex  re  magnæ  fera»,  latratus 
quo  peteretur  ultio.  minutorum  canum  fe- 
Mulri  leves  injurias  al-  curus  exaudit,  id,  de 
tiùsfîbideiniferejdunî!/^,  /.  II.  ».  31. 
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An.  R.  chercha  d’abord  Lépida  , qui  avoit  été 
Av  IC  Promifc  à Métellus  Scipion:  mais  le  ma- 
6s.  riagc  s’étoit  rompu  ; cependant,  lors- 
que celui  de  Caton  alloit  fe  conclure  , 
Scipion  fe  ravifa , & fut  préféré.  Cet 
. affront  piqua  vivement  notre  Philofo- 
phe.  Il  voulut  faire  un  procès  à Scipion  : 
& fes  amis  lui  ayant  fait  fentir  le  ridi- 
cule d’un  tel  projet , il  fallut  au  moins 
qu’il  fe  vengeât  par  des  ïimbes  , dans 
lefquels  il  imita  l’aigreur  d’Archiloque, 
mais  non  fa  licence  & fes  obfcénités. 
Quand  ce  feu  fe  fut  rallenti , il  époufa 
Atilia,  fille  de  Serranus.  Mais,  moins 
heureux  que  Lélius  , l’ami  du  fécond 
Scipion  l’Africain , il  ne  fut  pas  en  fon 
. pouvoir  de  faire  enforte  que  ce  premier 
engagement  fut  aufli  lefeul  : & fa  femme 
s’étant  trouvée  moins  fageque  lui,  il  fut 
obligé  de  la  répudier , après  en  avoir 
eu  deux  enfans. 

Il  avoit  II  étoit  déjà  marié  , lorfqn’il  alla  en 
fervi  Macédoine  avec  le  titre  de  Tribun  des 
voLon*-6  foldats.  J’ai  dit  qu’il  avoit  fervi  aupâra- 
taire  vant  comme  volontaire  fous  le  Conful 
dans  la  Geliius  dans  la  guerre  de  Spartacus  : & 
Kar.dès  lors  il  s’étoit  fait  & des  admirateurs 
tacus.  & des  envieux.  Le  luxe  & la  mauvaife 
difcipline  régnoient  dans  l’armée  Ro- 
maine. Caton  attira  fur  lui  tous  les  yeux 

par 
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par  fa  fimplicité  & fa  modeftie,  foute-  An.  R. 
nues  de  tout  le  courage  néceflàire  dans^J',  c 
les  occa fions  péril leufes,  & de  preuves^, 
fréquentes  d’un  efprir  fupérieur.  Le  re- 
fus qu’il  fit  des  dons  militaires , que  lui 
offroit  Gellius  , & qu’il  prêtendoit  n’a- 
voir pas  mérités,  fembla  fort  extraor- 
dinaire; enforte  que  ceux- memes  qui 
l’admiroient  fe  trouvoient  incommodés 
d’un  exemple , qui  leur  paroifioit  beau 
& grand,  mais  au-deffus  de  l’imitation. 

Quand  il  partit  pour  la  Macédoine,  Il  fert 
il  mena  avec  lui  quinze  efclaves,  deux 
affranchis , & quatre  amis.  Sur  toute  la  ^ 
route , tant  qu’il  eut  à voyager  par  terre,  dats  en 
il  marcha , fuivant  fon  ufage , à pied  , ^ce- 
pendant que  fes  amis  étoient  à cheval,  s^con- 
Arrivé  à l’armée,  &„  chargé»  par  fonduitcad- 
„ Général  Rubrius  de  laconduite d’une  mirable 
„ légion  ,’il  crut  qu’en  qualité  d’officier  emploi? 
,,  revêtu  d’un  commandement  impor- 
„ tant,  c’étoit  peu  pour  lui  de  fe  montrer 
,,  perfonnellement  vertueux,  mais  qu’il 
,,s’agiffoitdefairedeceuxqu’ilavoitfous 
» fes  ordres  des  hommes  qui  lui  reffem- 
R 4 „blaf- 


a Èrot  TcïyttxTOi  ctf- 
%WI>  CCTTûé' VTl'c  T2f 

Ç’pxTfjyg,  t>js  'dites 
ecçnys  (mxs  sans , (m- 
Hf'ev  tgyov  >jy  mo  h}  i 


CocoiXinev , rijv  #7r/(frt- 

£lV.  XVI ÙJ  <Jl  Ttoi’jl/M  Tÿ{ 

cnfâe/AfPÿS  c/tchss  /- 
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f(Cei>  KfttXfV  ris  iis* 
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Am.  R.  „ blaflent.  Pour  y parvenir,  il  n anéantit 
am  c „ point  la  terreur  du  commandement, 
«j.  mais  il  y joignit  la  raifon  & la  dou- 
,,  ceur,  procédant  toujours  par  voie  de 
„ perfuafion  , & inftruifant  Toit  les  offi- 
,,  ciers  fubalternes.  Toit  les  foldats,  des 
„ motifs  de  tout  ce  qu’il  leur  comman- 
„ doit:  à quoi  il  ajoutoit  les  peines  & 
„ les  récompenfes  félon  la  conduite  que 
„ chacun  a voit  tenue.  Ce  plan  lui  réunit 
„ à merveille;  & il  feroit  difficile  de 
>,  dire  s’il  rendit  fes  foldats  pl  us  amateurs 
„ de  la  paix,  ou  plus  guerriers;  plus 
„ ardens  à agir,  ou  plus  retenus  parle 
,,  refpeâ  des  loix  de  la  juftice.  Ilsétoienc 
„ redoutables  aux  ennemis , doux  & 
„ aimables  aux  Alliés;  timides  pour  le 
„ mal , & pleins  de  feu  pour  mériter  les 
„ louanges.  „ Quel  modèle  pour  de 
jeunes  Colonels  ? & pourquoi  Faut-il  que 
de  tels  exemples  foient  fi  rares  ? 

„ Caton , fans  avoir  agi  par  aucun 

motif 
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„ motif  d’intérêt  propre,  recueillit  né-  ^n.  R. 
a,  antmoins  le  fruit  de  fa  bonne  condui-  Av.  J.ç 
,,  te.  On  ne  pouvoit  rien  ajouter  auxôy. 

„ fentimens  d’eftime,de reconnoiflance, 
y,  de  refped,  & de  rendreffe,  que  fes  fol- 
,,  dats  avoient  pour  lui.  Ils  le  voyoient 
y,  faire  volontairement  tout  ce  qu’il 
y,  commandoit  aux  autres;  fe  rendre  plus 
y,  femblable  aux  fimples  foldats  qu’aux 
y,  officiers  pour  les  habillemens,  pour 
„ les  équipages,  pour  la  manière  dont 
„ il  faifoit  les  marches;  & s’élever  par 
yy  la  dignité  de  fes  mœurs,  par  la  no- 
„ bleffe  de  fes  fentimens , & par  la  fupé- 
>,  riorité  de  fes  vues,  au-deffus  de  tous 
y,  ceux  qui  portoient  les  titres  de  Gé- 
y,  néraux  & de  Proconfuls.  Caton  en 
>,  tout  cela  ne  fe  propofoit  que  de  leur 
,,  infpirer  l’amour  de  la  vertu,  & il  leur 
„ infpiroir,  fans  le  vouloir  & fans  y pen- 
y,  fer,  l’amour  de  fa  perfonne.  Car  l’a- 
y,  mour  fincére  de  la  vertu  n’entre  point 

R s „ dans  • 
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An.  R.„  dans  lame,  fans  l’affe&ion  & le  ref. 

Av.  J C ” Pe<^  Pour  ceux  de  cîui  on  en  reçoit 
<s-  »>les  enfeignemens.  Ceux  qui  fe  con- 
„ tentent  de  louer  les  gens  de  bien  Tans 
„ les  aimer  , rendent  hommage  à leur 
„ gloire,  mais  ils  ne  font  ni  admirateurs 
„~ni  imitateurs  de  leur  vertu.  „ C’eft 
pendant  que  Caton  étoit  Tribun  des 
foldats  en  Macédoine,  que  fon  frère  Cé- 
pion  mourut. 

Quand  le  tems  de  fon  emploi  fut 
fini , il  fut  reconduit  en  partant,  non 
au  milieu  des  vœux  & des  acclamations  » 
comme  il  arrivoità  plufieurs,  mais  avec 
des  démonftrations  de  douleur  & de 
refpeâ,  que  Ton  peut  regarder  comme 
uniques.  Tout  le  monde  étoit  en  pleurs  i 
on  le  tenoit  embrafle  iâns  pouvoir  le 
quitter , on  lui  baifoit  les  mains  : les 
foldats  & les  peuples  étendoient  leurs 
habits  fur  les  chemins  par  où  il  devoit 
paifer.  Eft-il  une  joie  plus  douce,  une 
• gloire  plus  folide , que  de  fe  voir  ainfî 
l’objet  d’une  tendreffe  & d’une  eflime 
univerfelle?  Que  l’on  compare  avec  cette 
grandeur , toute  fondée  fur  la  vertu  , 

le 
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le  vain  éclat  que  l’on  eft  fouvent  eu-  An.  R. 
rieux  de  fe  procurer  par  des  équipages  ç 
magnifiques*  & par  une  table délicieufe.gç. 
Quelle  différence  ! 

Caton  , avant  que  de  retourner  à Caton 
Rome,  voulut  voyager  en  Afie,  pourrit  le 
vifiter  ce  beau  pajrs,  connoître  les  mœurs 
des  habitans , & s’inftruirc  par  lui-  même  s 1 fim- 
des  forces  des  peuples  & des  provinces.plicité 
Il  avoit  encore  un  autre  motif.  Le  Roi 
Déjotarus  le  prioit  inftamment  de  le^^ 
venir  voir:  & comme  ce  Prince  étoit 
un  ancien  ami  de  fa  famille , il  ne  vou- 
lutpaslui  refufer  cette  fatisfaâion.Voici 
de  quelle  façon  il  voyageoit.  Loin  d’i- 
miter le  faftedes  autres  Sénateurs  , qui 
exigeoient  des  réceptions  magnifiques, 

& qui  mettoient  prefque  à contribution  » 

toutes  les  villes  par  où  ils  paffoient, 
pour  lui  il  évitoit  foigneufement  d’être 
à charge  à perfonne.  II  faifoit  partir  de 
grand  matin  fon  cuifinier  & fon  bou- 
langer, afin  qu’ils  arrivaient  de  bonne 
heure  au  lieu  où  il  devoit  coucher.  Ils 
entroient  modeftement  & fans  bruit 
dans  la  ville  ; & fi  Caton  n’y  avoit  point 
de  connoiiances,  ils  alloient  tout  uni- 
ment à l’hôtellerie,  & y préparoient 
le  repas  de  leur  maître.  S’il  n’y  avoit 
point  d’hôtellerie,  alors  ils  s’adreffoient 

R 6 au  . 
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An.  R.  auMagiftrat  de  la  ville  ,lui  demandoient 
Av  1 C un^°gement»  contenaient  de  celui 
Cf,*'  ‘qui  leur  étoit  afligné.  Souvent  on  ne 
tenoit  aucun  compte  d’eux,  parce  qu’ils 
ne  faifoient  ni  fracas  ni  menaces;  8c 
Caton  lorfqu’il  arrivoit  ne  trouvoit  rien 
de  prêt.  On  n’étoit  pas  fort  porté  à le 
refpe&er  quand  on  le  voyoit  lui-même  ? 
aflïs  en  filence  Fur  fes  bagages , on  le 
prenoic  pour  un  homme  obfcur&  timi- 
de. Quelquefois  néantmoins  il  parloit 
d’un  ton  convenable  à fon  rang  , & 
mandant  les  Magiflrats,  il  leur  difoit: 
Miférables , corrige*.- vous  de  cette  dureté  » 
& de  cette  indifférence  pour  les  devoirs  de 
l'hofpitalité.  Tous  ceux  qui  viendront  dans 
vos  villes  ne  feront  pas  des  Catons.  Ils  ne 
demandent  pour  la  plupart  quun  prétexte 
pour  ufer  de  violence , comme  ayant  été 
négligés.  Aile*,  au  devant  de  leur  mauvaife 
volonté  par  vos  politeffes  &par  vos  refpc&s * 
On  peut  fe  fouvenir  de  l’avanture  qui 
lui  arriva  aux  portes  d’Antioche. 
Pompée  Mais  Pompée  corrigea  bien  par  fon 
lui  fait  exemple  l’inattention  de  ceux  qui  mé- 
connoifloient  Caton , & ne  lui  rendoienc 
pas  ce  qui  lui  étoit  dû.  Car  ce  Géné- 
ral dans  le  teins  quil  étoit  à * Ephèfe, 

voyant 

* Ce  fait  ne  peut  point  I Pompé*  vînt  À Ephéjà 
ft  reporter  au  tims  oit  | après  avoir  pacifie  têtu 


un  ac- 
cueil » 
qui  ap- 
prend 
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voyant  venir  à lui  Caton  qui  vouloit  le  An.  R* 
faluer,  fembla  oublier  la  fupériorité  que^r7\  c 
lui  donnoient  & Tes  dignités,  & fes  vic-eç. 
toires,  & le  commandement  de  la  plusau*peu- 
belle  armée  qui  fût  alors  dans  l’EmpirejljJj 
Romain.  Il  fe  leva,  courut  au-devantà  le  ref- 
de  lui,  le  combla  d'éloges  en  fa  pré-pcétcr» 
fcnce,  & encore  plus  après  qu’il  le  fût 
retiré:  enforte  que  tout  le  monde  com- 
mença à tourner  les  yeux  vers  Caton  ; 

&l’on  admira  en  lui  précifément  ce  qui 
lui  avoit  attiré  le  mépris,  la  fimplicité; 
fa  modeftie,  & cette  grandeur  d’ame 
par  laquelle  il  s’élevoit  au-deflus  de  tout 
le  faûe  extérieur..  Ce  qui  étonna  fur- 
tout,  c’eft  qu’on  remarquoit  dans  les 
manières  de  Pompée  à fon  égard  plus 
de  refpeét  que  d’amitié:  on  fentoit  qu’il 
l’admiroit  préfent,  & fouhaitoit  fon 
abfence.  Car  auJieu  qu’il  avoit  retenu 
auprès  de  lui  tous  les  autres  jeunes  Ro- 
mains qui  étoient  venus  le  làluer,  & les 
avoit  engagés  à faire  quelque  féjour , il 
ne  fit  point  de  pareille  propofition  à 
Caton , comme  fi  un  tel  témoin  l’eût 
gêné»  & que  vis-à-vis  de  lui  il  ne  fe 

fût 


î Orient. Pômpieér  Caton  ! 
ne  peuvent  s'être  rencen- 
tris  À Ephèfe  , que  dans 
le  tems  de  la  gturre  des 
XirstUi  oh  dans  l'inter-* 


valle  entre  la  conclkfion 
de  cette  guerre , fr  le  dé » 
part  de  Pompée  pour  mur* 
cher  (entre  Mit  brida  te. 


Bigitized  by  Google 


/ 


598  Aurbltus  et  Manlius  Cons. 

An.  R.  fût  pas  cru  Magiftrat  fupréme  & indé- 
6.^7,t  ^ pendant.  Caton  fut  aufii  prefque  le  feul 
5j,  de  ceux  qui  alloient  a Rome , a qui 
Pon  pée  recommanda  fa  femme  & fes 
enfans,  dont  véritablement  il  étoit  pa- 
rent. Depuis  ce  jour,  ce  fut  à qui  fe- 
roit  fa  cour  à Caton:  les  villes  & les 
particuliers  lui  rendoient  à l’envi  des 
refpeâs,  chacun  vouloit  le  loger  chez 
foi , chacun  l’invitoit  à des  repas.  Mais 
ni  ces  honneurs,  ni  les  délices  de  l’Afie 
ne  le  corrompirent , & il  reporta  à Rome 
toute  l’auftérité  de  fa  vertu. 

Déjota-  J’ai  dit  que  le  Roi  Déjotarus  l’avoit 
tams  ne  prjé  de Thonorer  d’une  vifite.  Ledeflein 

îenga-  CC  Pr,nce  * étoit  ^ ,icr  P*us 
ger à re- étroitement  avec  lui,  & d’afïurer  un 
cevoir  puiffant  prote&eur  à fa  famille  & à fes 
dewé  en^ans*  Caton  fe  rendit  à fes  défirs  & 
fens!5'6"  vint  le  voir.  Mais  Déjotarus  ayant  voulu 
lui  offrir  despréfens,&  lui  ayant  fait» 
pour  l’engager  à les  recevoir,  de  trop 
vives  inftances»  le  févére  Romain  s’en 
tint  fi  fort  offenfé,  qu’étant  arrivé  fur 
le  foir,  il  ne  paffaque  la  nuit  chez  fon 
hôte,  & repartit  le  lendemain  à la  tror- 

fiéme 


* Plutarque  dit  qua- 
lors  Ttijotarm  étoit  déjà 
« vieux  , ce  qui  ne  peut  être 
vrai  que»  le  comparant 
m Caton.  Car  puifqut 


ce  Prince  a-  encore  vécu 
au  moins  vingt  - cinq- 
ans  , il  ne  pouvoit  pM 
encore  être  fort  avance 
en  âge. 
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fiéme  heure  du  jour.  Dijorarus  ne  fe  An.  R. 
rebuta  pas  ; & Caton  en  arrivant  à Pef- ^v7\  c 
finonte  trouva  de  nouveaux  préfens, 
une  lettre  du  Prince,  qui  leconjuroic, 
ou  de  les  recevoir,  ou  du  moins  de 
permettre  à fes  amis  de  les  partager  en- 
tre eux.  Vos  amis , lui  difoit-il  dans  fa 
lettre,  méritent  de  fe  reffentir  de  l'honneur 
qu'ils  ont  de  vous  être  attachés  : & votre 
fortune  ne  fl  pas  affcz, „ grande  pour  les  ré - 
comp enfer  dignement.  Les  amis  de  Caton 
fe  laiffoient  tenter  : mais  pour  lui  il  de- 
meura inflexible  , & renvoya  les  pré- 
fens, difant  qu’on  ne  manquoit  jamais 
de  prétextes  pour  s’autorifer  à accepter 
les  dons  qui  contentent  la  cupidité;  & 
qu’il  feroit  part  à fes  amis  de  ce  qu’il 
pofféderoit  ou  auroit  acquis  par  des 
voies  légitimes  & honorables. 

Après  avoir  vificé  toute  l’Afle  & lall  fe  pré- 
Syrie,  Caton  revint  a Rome,  & d*abordJ]are  * 
partagea  fon  tems  entre  l’étude  du  cabi-^J^k 
net  avec  le  Stoïcien  Athénodorc,  & lestiueT 
affaires  de  fes  amis  dans  la  place  publi- 
que, jufqu’à  ce  qu’il  fongeâc  à deman- 
der la  Quefture.  Nous  avons  vû  quel 
exemple  Caton  Tribun  des  foldats  a 
donné  aux  jeunes  officiers  t le  voici  qui 
va  paroître  le  modèle  des  jeunes  Ma- 
giftrats.  Avant  que  de  fe  mettre  fur  les 

rangs 
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An.  R.  rangs  pour  être  nommé  Quefteur  , i! 
A v i r étudia  à fond  les  devoirs  & les  droits 
,yj,’  ' de  la  charge  à laquelle  il  afpiroit.  Il  lut 
les  loix  qui  y avoient  rapport.  Il  con- 
fulta  ceux  qui  avoient  en  ce  genre  des 
lumières  & de  l’expérience.  En  un  mot, 
il  prit  une  connoiffance  exade  de  tout 
ce  qui  appartenoit  à cette  Magiftrature. 
Auffi  dès  qu’il  y entra , il  fit  un  grand 
changement  parmi  les  fubalternes  qui 
occupoient  le  bureau  de  la  Quefture, 
& en  particulier  parmi  les  Greffiers. 
Devenu  Ces  Officiers,  qui  étoient  à vie,  & 
Qyff-.j  par  les  mains  defquels  pafloient  fans 
range  & cc^e  ^es  regîtres  publics  & toutes  les  af- 
réduit  à faires , ayant  à travailler  fous  de  jeunes 
la  fou-  Maeiflrats  , qui  ordinairement  par  leur 
lcs  Gref  mexpenence  & leur  ignorance  avoient 
fiers.  encore  befoin  de  maîtres  & de  précep- 
teurs , faifoient  les  importans  ; & au 
lieu  d’être  fournis  comme  ils  le  dévoient 
aux  ordres  des  Quefteurs,  ils  préten- 
doient  les  gouverner,  & être  eux-  mêmes 
en  quelque  façon  les  Magiftrats.  Caton» 
qui  n’apportoit  pas  à cette  charge  feule- 
ment le  nom  & le  titre,  mais  la  capa- 
cité & les  lumières,  apprit  à ces  orgueil- 
leux Greffiers  leur  devoir,  & les  rédui- 
lït  aux  fondions  de  fimples  officiers» 
qui  dévoient  exécuter  les  ordres  de  leurs 

(upd- 
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fupérieurs.  Ils  prétendirent  réfifter , & An.  R. 
faifant  leur  cour  aux  autres  Quefteur-s,^7*  c 
ils  fe  liguèrent  tous  contre  le  feul  Caton.  '*  * 
Mais  lui,  découvrant  les  friponneries 
des  uns,  convainquant  les  autres  d’igno- 
rance , il  les  obligea  tous  de  plier.  Ii  fit 
même  un  ou  deux  exemples  fur  ceux 
qui  s’étoient  rendus  coupables  de  mal- 
verfations  : & fa  fermeté , dont  j’ai 
rapporte  le  trait  qui  regarde  Catulus, 
fitcomprendre  qu’il  n’y  avoir  nul  quar- 
tier à attendre  de  lui.  Ainfi  Caton  réta- 
blit l’ordre  , & fe  remit  lui  & fes  collè- 
gues en  pleine  pofi'eflion  de  tous  les 
droits  qui  appartenoientàleurs  charges. 

Après  cette  réforme,  il  rendit  le  Bureau 
de  la  Qgefture  plus  augufte  que  le  Sénat 
même,  & l’on  difoit  tout  communé- 
ment que  Caton  avoit  élevé  la  Queûure 
à la  dignité  du  Confulat. 

Les  Quefteurs  avoient  la  garde  du  Contre 
Tréfor,  &le  maniementdes  deniers  pu-jufte 
blics.  Caton  reconnut  qu’il  reftoit  dePour  Ie* 
vieilles  dettes  non  acquitées,  foit  de  laj^j 
République  envers  les  particuliers,  foitartentif 
des  particuliers  envers  la  République,  contre 
Il  fit  ceflfer  ce  défordre  : il  ne  voulut  jes/ 
point  que  l’Etat  ni  fit  injuftice,  ni  lafiduà 
fouffrît  : il  exigea  rigoureufement  déroutes 
ceux  qui  dévoient  ; il  paya  promptement^^!1* 
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An.  R.  & volontiers  ce  qui  étoit  dû  : enforte 
^8v7*i  c que  tout  le  peuple  fut  frappé  d’étonne- 
ment  & de  refpeéè  pour  un  Magiftrat 
de  fa  qUi  réprimoit  la  fraude , & ne  fayoît  ce 
charge.  qUe  c’étoit  que  de  la  commettre;  qui 
forçoit  à rendre  ceux  qui  s’étoient  flat- 
tés de  retenir , & rendoit  à ceux  qui 
n’efpéroient  plus  de  recevoir. 

C’étoit  furies  ordonnances  des  Con- 
jfuls  & du  Sénat  que  les  Quefteurs  vui- 
doient  leurs  mains.  Il  s’y  glifïoit  fou- 
vent  bien  des  fourberies,  fur  lefquelles 
fes  prédécelfeurs,  gagnés  par  foiiicita- 
tions  & par  intrigues , fermoient  les 
yeux.  Caton  ne  fouffrit  rien  de  tel:  & 
il  porta  fi  loin  le  fcrupule,  qu’un  jour 
qu’on  lui  préfentoit  un  décret  fur  lequel 
il  avoit  quelque  doute,  quoique  plu- 
fieurs  témoins  lui  en  atteftaflent  la  vé- 
rité, il  ne  voulut  point  le  coucher  fur 
fon  regître,  que  les  Confuls  eux- mêmes 
ne  fuflent  venus  le  reconnoître , & le 
certifier  avec  ferment. 

Une  chofe  qui  plut  extrêmement  au 
peuple,  c’efl:  qu’il  fit  rendre  gorge  à ces 
infâmes  alfaflins,  à qui  Sylla  avoit  donné 
des  gratifications  confidérables  fur  le 
Tréfor  pour  le  meurtre  des  profcrits. 
Tout  le  monde  les  déteftoit.  Caton  feul 
ofa  les  attaquer  , & leur  arracha  le  cruel 

falaire 
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falaire  qu’ils  avoient  reçu  , en  leur  re-  An*  R» 
prochant  en  meme  tems  toute  l’horreur  AvÏj.ç. 
& toute  l’indignité  de  leur  crime.  6y. 

11  s’attira  encore  de  grands  applau- 
diflemens  par  fon  affiduité  infatigable  * 

& par  fon  exadirude  pat  faite  à tout  ce 
qui  intéreffoit  les  fondions  de  fa  charge. 

Jamais  aucun  de  fes  collègues  n’arriva 
avant  lui  au  Bureau,  ni  n’en  fortit  après 
lui.  II  ne  manquoit  aucune  affetr.blce 

4 

foit  du  Sénat  ioit  du  peuple,  pour  tenir 
en  refped  ceux  qui  par  une  facilité  mal- 
entendue  faifoient  largeffe  des  deniers 
publics,  & qui  accordoient  fouvent  à la 
faveur,  ou  des  gratifications  , ou  des 
remifes  de  ce  qui  étoit  dû  à l’Etat.  Par 
une  conduite  fi  bien  foutenue  , Caton 
écartant  d’une  part  les  Sycophantes,  & 
ceux  qui  font  fnétier  de  véxer  les  ci- 
toyens par  des  avanies  & des  chicanes 
au  profit  du  fife;  & de  l’autre  remplif- 
fant  d’argent  les  coffres  de  la  Républi- 
que , fit  voir  que  l’Etat  pouvoit  être 
riche  fans  faire  d’injuftice  aux  particu- 
liers. 

Dans  les  commencemens  fon  aufié-  Senti, 
rité  & fa  roideur  déplaifoient  à fes  col-  |^sc^e 
lègues.  Mais  enfuire  ils  furent  charmés  lègues  4 
d’avoir  fon  nom  à oppofer  à toutes  lésion 
follicitations  injuftes,  dont  ils  auroient  cSar<1* 

eu 
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An.  R.  eu  peine  à fe  défendre.  Caton  leur  fer* 
^8V7'»  c voit  d’excufe  : & il  prenoit  fur  lui  fans 
ey.’  ’ ' peine  tout  l’odieux  des  refus. 

Trait  Le  dernier  jour  de  (à  Magiftrature, 
remar-  après  avoir  été  reconduit  chez  lui  pref- 

le  fon  9ue  Par  tous  ^es  c^°yens>  il  apprit  que 
courage  Marcellus  fon  collègue , qui  étoit  refté  . 
par  rap-au  Bureau  de  la  Quefture,  y étoit  comme 
Fun  a a^§^  Par  un  gran£l  nombre  de  pér- 
il encre  fonnes  puiffantes  , qui  vouloient  obte- 
«ux.  nir  ou  plutôt  extorquer  de  lui  une  gra- 
tification déraisonnable  & injufte.  Mar- 
cellus étoit  ami  de  Caton  dès  l’enfance, 

& bien  intentionné  , mais  foible  , & 
peu  capable  de  réfifter  aux  prières  & 
aux  importunités.  Caton  revient  au  Bu- 
reau , & trouvant  la  chofe  faite  , & 
l’a&e  déjà  dreflé  & figné  , il  demande 
cetaéie,  & l’efface  en  préfence  de  Mar- 
cellus , fans  que  celui-ci  dît  un  feul 
mor.  Il  f emmène  enfuite , & le  remet 
à fon  logis  : & Marcellus  fentit  fi  bien 
que  Caton  avoitraifon  , qu’il  ne  lui  fit 
jamais  de  plaintes  ni  de  reproches  â ce 
fujet , & n’en  demeura  pas  moins  fon 
ami. 

Sorti  de  la  Quefture , il  ne  devint 
pas  pour  cela  indifférent  à ce  qui  tou- 
choit  le  Bureau  des  Quefteurs.  II  avoit 
des  efdaves  chargés  de  lui  tenir  un 

jour- 
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journal  de  toutes  les  affaires  qui  s’y  An.  R. 
traitoient.  Et  lui- même,  il  acheta  cinq  ^y7] 
talens  * des  rcgîcres  qui  contenoient  ôg  J 
toute  l’adminiftration  des  Finances  de- 
puis  Sylla  jufqu’à  fa  Quefture:  & il 
feuilletoit  fans  ceffie,  pour  fe  mettre 
parfaitement  au  fait. 

Sa  fidélité  à remplir  les  devoirs  de  Safidé- 
Sénateur,  efi:  quelque  chofe  d’admira-lhé  à 
b!e.  Il  entroit  le  premier  au  Sénat, 
en  fortoit  le  dernier.  Et  comme  il  feVoirs  de 
paffoit  fouvent  un  efpace  de  tems  con-  Séna- 
fidérable  avant  que  la  Compagnie  fùttcuc# 
affemblée,  il  apportoit  un  livre,  & li- 
foit  en  attendant  que  la  délibération 
commençât.  Jamais  il  ne  s’éloigna  de 
la  ville  aux  jours  où  le  Sénat  devoit  fe 
tenir.  Pompée  dans  la  fuite  le  trouvant 
toujours  en  fon  chemin,  lui  fit  tendre 
des  pièges,  & l’engagea  dans  différen- 
tes affaires  qui  l’obligeoient  quelque- 
fois de  s’abfenter.  Caton  fentit  bientôt 
la  rufe,  & prit  fon  parti  de  préférer 
l’afliduité  au  Sénat  à toute  autre  occupa- 
tion. Car3  comme  ce  n’étoit  ni  l’amour 

de 
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>An.R.  je  ja  gloire,  ni  Tintéréc,  ni  une  efpéce 
Av.J.C.  hazar^  » ainfi  qu’il  arrive  à bien 
d’autres,  qui  l’avoic  jetté  dans  le  ma- 
niement des  affaires  publiques , mais 
qu’il  s’y  étoit  attaché  par  principe,  & 
parce  qu’il  étoit  perfuadé  qu’un  citoyen 
fe  doit  à fa  patrie;  il  fe  croyoit  tenu  de 
travailler  au  bien  de  l’Etat  avec  plus 
d’exa&itude  qu’une  abeille  ne  travaille 
à fa  ruche.  Non  content  des  objets  & 
des  affaires  qu’il  avoit  fous  les  yeux,  il 
étendoit  fes  foins  & fa  vigilance  fur  les 
provinces.  Il  fe  faifoit  infîruire  de  tout 
ce  qui  s’y  paffoit;  décrets,  jugemens, 
événemens  importans&  qui  pouvoient 
avoir  des  fuites,  tout  lui  étoit  mandé 
par  les  hôtes  & les  amis  qu’il  avoit  en 
différens  endroits  de  l’Empire. 

Eclat  de  Une  conduite  fi  parfaite  dans  toutes 

re!u-  fes  parties  lui  fit  une  réputation  éton- 
tation.  r » , . v . , 

nante.  Son  nom  etoitprefque  cite  com- 
me le  nom  de  la  vertu  meme.  Un  Avocat 
en  plaidant  dit  un  jour,  ,,  qu'un  feul 
,,  témoin,  quand  ce  feroit  Caton,  ne 
„ fuffifoit  pas  pour  appuyer  un  juge- 
,i  ment.,.  Et  dans  le  Sénat  un  homme 
vicieux  & débauché  s’étant  avifé  de  faire 
l’éloge  de  la  fimplicité  & de  la  tempé- 
rance, quelqu’un  lui  dit:  J£ui  peut  vous 
[apporter , vous  qui  êtes  riche  comme 
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CraJJus  , qui  vivez,  comme  Lucullus  , & An.  R. 
qui  parlez,  comme  Caton  ? t ^Ay  ] C. 

La  fcvérité  avec  laquelle  Caton  avoit^j. 
fait  rendre  aux  meurtriers  des  profcrits 
les  fommes  qu’ils  avoient  reçues  du 
Tréfor,  fraya  le  chemin  à Céfar  pour 
parvenir  à les  condamner  comme  cou- 
pables de  meurtre.  C’eft  peut-.étre  la 
feule  occafion  d’affaire  publique , où 
Caton  & Céfar  fe  foient  trouvés  réunis 
de  fentiment.  Ces  condamnations  ap- 
partiennent à l’année  où  furent  Con- 
fuls  L.  Céfar  & Figulus. 

Celle  du  Confulat  de  Torquatus  & 
de  Corta  eft  remarquable  par  la  naif- 
fance  du  Poète  Horace. 


L.  Julius  Cæsar.  An.  R. 

L.  Marcius  Figulus. 

Céfar,  qui  fortoit  del’Edilité,  prit , g^f3r 
lorfqu’il  fut  devenu  particulier,unecom-con- 

miflion  pour  juger  les  caufes  de  meur- damne, 
très.  Il  fut  donc  ce  que  les  Romains  ap-£°^™e 
pclloient  judex  qu&flionis , c’eft- à-dire , blés  de 
commiffaire  délégué  pour  préfider  enmeur- 
la  place  d’un  Préteur  au  jugement  desj.^5  * ^ 
caufes  qui  tomboient  dans  un  certain av0jent 
"département.  Il  fe  ménagea  vraifembla-tué  les 
blement  cet  emploi  pour  avoir  lieu  d’en-Pr?f- 
veloper  dans  le  cas  & dans  la  peine  c^/4 

des xxxriu 
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An.  R des  meurtriers  ceux  qui  avoient  tué  les 
A v l C profcri ts  » quoiqu’ils  fuflent  exceptés 
g*'  ' nommément  par  les  loix  de  Sylla.  Il 
Suet.cif  les  trouvoit  déjà  condamnés  eri  quelque 
e‘  î1-.  manière  par  Caton  ; & lorsqu’on  les 
tn  conduifoit  à Ton  tribunal , il  donnoic  au 
cànd.  é-peuple  la  fatisfa&ion  de  voir  ces  fcélé- 
ibidfctn.v3L ts  punis  pour  les  crimes  donc  ils 
avoient  été  auparavant  récompenfés. 
C’étoit  une  joie  publique  que  la  cata- 
ftrophe  de  ces  miférables.  On  regardoit 
leur  condamnation  comme  effaçant  en- 
tièrement les  vertiges  de  la  tyrannie , 
& comme  une  vengeance  que  l’on  pre- 
noit  de  Sylla  en  la  perfonne  des  mi- 
niftres  de  fes  cruautés. 

Parmi  ceux  qui  furent  condamnés  , 
on  remarque  un  Centurion,  qui  fe  nom- 
moit  L.  Lufcius,  & qui  s’étoit  tellement 
enrichi  par  la  vidoire  de  Sylla,  que 
* nyo.fon  bien  fe  montoit  à dix  * millions  de 
mille  U-  fefterces.  Belliénus,  oncle  de  Catilina, 
qui  avoit  tué  Lucrétius  a Ofella,  fut 
Catilinaaufli  condamné.  Mais  Catilina  , plus 
fou/k"  c“m*ne^  qu’aucun,  fut  accule  & abfous. 
L’Hiftoire  ne  nous  apprend  point  la 
raifon  de  cette  inégalité  des  juges  dans 
des  caufes  fi  femblables.  On  peut  con^ 

jcdurer 


a Te  fuis  ici  Afconiuu  1 tifu  Ofella  fut  lui  par 
Plutarque  dit  que  Lucre-  I Centurie». 


un 
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jeâurer,  que  Céfar  étoit  trop  bon  ami  An.  R* 
de  Cacilina  , pour  vouloir  le  perdre.  ^'c 
Au  moyen  de  ce  jugement  Catilina , <54.  ' 
homme  couvert  de  crimes , coupable 
d’une  horrib'e  confpiration,  trois  fois 


accufé  fur  les  objets  les  plus  graves,  & 
toujours  abfous  fans  cefler  d’être  regar- 
dé comme  criminel , fe  trouva  à portée 
d’afpirer  au  Confulat. 


Cicéron , qui  s’arrangeoit  dès  l’année  eu.  ai 
précédente  pour  demander  pendant  Att'  L r* 
celle-ci  cette  même  charge  , lorfqu’il 
vit  Catilina  accufé  de  concufïion,  avoit 


dit  ,,  qu’il  l’auroit  certainement  pour 
„ compétiteur , fi  l’on  jugeoit  qu’il  ne 
s,  fit  pas  jour  en  plein  midi.  „ On  le 
jugea  : Catilina  fut  abfous  ; & même  fe 
voyant  enfuite  accufé  de  nouveau  , foit 
qu’il  s’agît  dans  cette  dernière  occafion 
de  l’incefie  avec  la  Veftale  Fabia , ou 


plus  vraifembUblement  du  meurtre  des 
proferits,  il  s’adreflaà  Cicéron  lui-même 
pour  le  prier  d’être  fon  défenfeur.  On  Afcm. 
ne  fait  pas  avec  certitude  fi  Cicéron 
plaida  une  fi  mauvaife  caufe.  Ce  qui  eft 
certain,  c’eft  qu’il  ne  s’en  éloignoit  pas, 

& faifoit  ce  raifonnement  : Ou  j'obtien - eu.  ai 
drai  quil  foit  abfous , & en  ce  cas  je  pour- Att-  h a* 
rai  compter  fur  un  plus  grand  concert  entre 
lui  & moi  pour  la  demande  du  ConfuUt  s 
Tome  XI.  S ou 
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A k . R.  ç-ji  n j~era  condamné  , & je  m'en  confo- 
A\.  J.C.  ^cra^m 

r,4.  Cicéron  & Catilina  étoient  les  plus 
Il  de-  apparens  des  Candidats;  le  premier  par 

îc  Con-  ^on  m^r,te»  •>autre  par  fa  naifîance  fou- 
fulat  tenue  d’un  efpric  intriguant  & auda- 
avec  Ci-cieux.  Ils  avoient  cinq  compétiteurs,  ' 
(ti-on.  Galba,  patricien  & honnête  homme, 
autres  mais  avec  Peu  de  talens  : C.  Antonius, 
Candi-  fils  de  l’Orateur  Marc-  Antoine  ; L.  Caf- 
dats.  fins,  qUi  confpira  l’année  fuivante  avec 
'^on-  Catilina,  & deux  autres,  dont  les  noms 
ne  font  pas  fort  céiébres  dans  l’Hiftoire. 
Bientôt  il  parut  que  l’éleéHon  ne  pouvoir 
gué  res  rouler  qu’entre  Cicéron , Cati- 
lina, & Antoine  :&  ces  deux  derniers 
appuyés  de  Cratfus  & de  Céfar , fe  li- 
guèrent enfemb'e  & unirent  leurs  fac- 
tions pour  donner  l’exclufion  à un  con- 
current redoutable,  & pour  s’aflfurer  à 
eux- mêmes  le  Confulat.La  b igue  s’exer- 
çoit  par  eux  avec  tant  de  hauteur  & 
d’impudence,  que  tout  ce  qu’il  y avoir 
d’honnêtes  gens  dans  la  ville  en  étoient 
indignés.  Le  Sénat  fouhaitoit  une  nou- 
velle loi  contre  la  brigue , & vouloit 
augmenter  la  rigueur  des  peines  portées 
par  les  loix  précédentes.  Mais  un  Tri- 
bun, qui  fe  nommoit  Q.  Mucius,  s’y 
oppofa.  Au  milieu  de  l’indignation  que 

cette 
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cette  oppofition  caufa  à tous  les  Séna-  An.  R, 
teurs,  Cicéron  fe  leva , & fit  une  invec- \ q 
tive  fanglante  contre  Catilina  & contre^.' 
Antoine.  Nous  n’avons  point  ce  difcours 
en  entier.  Il  ne  nous  en  reftc  que  quel- 
ques fragmens , qui  nous  ont  été  con- 
fervés  par  Afconius  Pédianus. 

Cependant  Catilina  travai'.loit  four-  Catilina 
dement  a avancer  le  projet  de  fa  conju-  ^ avan- 
ration.  L’occafion  lui  paroifloit  tout-à-  cer  le 
fait  favorable.  Pompée  étoit  en  Orient  Proiet 
avec  les  principales  forces  de  l’Empire,  ^omura- 
U n’y  avoit  en  Italie  aucune  armée  con-  tion. 
(idérable  fur  pied.  S’il  pouvoit  donc  de- 
venir  Conful  avec  Antoine  , comme  il  Flut,Ctc' 
s’en  flattoit,  il  coinptoit  être  maître  ab- 
folu  de  la  République.  Car  Antoine, 
fans  être  défefpérément  méchant,  étoic 
un  de  ces  hommes  qui  par  foibleffe  font 
capables  d’être  amenés  aux  plus  grands 
crimes.  Indifferent  par  lui-mêmeau  vice 
& à la  vertu  , & fait  pour  être  gouver- 
né , fa  conduite  bonne  ou  mauvaife  dé- 
pendoit  de  ceux  qui  favoient  s’emparer 
de  lui.  Ainfi  Catilina  fe  promettoit  avec 
raifon  de  trouver  dans  un  tel  collègue 
un  inftrument  fouple  à tous  fes  deffeins. 

La  difpofition  générale  des  affaires 
de  Rome  & d’Italie  ne  lui  donnoit  pas 
de  moindtes  efpérances.  La  corruption 

S 2 uni- 


/ 


Digitized  by  Google 


412  Julius  et  Marcius  Cons. 

An.  R.  univerfelle  des  mœurs , que  j’ai  décrite 
*8vs\  c d’après  Sallufte,  avoit  produit  unepro- 
64.  digieufe  quantité  de  dettes.  Les  pre- 
miers citoyens  étoient  abymés  par  de 
folles  dépenfes  , conftruétions  de  théâ- 
tres magnifiques,  repas  donnés  au  peu- 
ple, largeffes  pour  acheter  les  fuffrages  : 
& tout  l’argent  étoit  paffé  dans  des 
mains  ignobles , & incapables  d’un  zélé 
généreux  pour  le  fervice  de  l’Etat.  Les 
foldats  de  Sylla  , qui  avoient  diflîpé 
avec  prodigalité  ce  qu’ils  avoient  acquis 
par  la  violence , défiroient  une  nouvelle 
cie.  pro  guerre  civile.  Une  autre  efpéce  d’hom- 
Ainr.  n.  mes  dans  un  cas  totalement  différent , 
*>9‘  je  veux  dire  , ceux  qui  avoient  éré  rui- 
nés par  la  viétoire  de  Sylla , ne  fou- 
haitoient  pas  moins  un  changement  , 
qui  pût  rétablir  leur  fortune.  Le  con- 
cours de  tant  de  circonftances  fembloit 
inviter  Catilina  à mettre  en  a&ion  les 
refforts  qu’il  avoit  préparés  de  longue 
main. 


Car  depuis  long-tems  il  avoit  pris 
foin  de  raffembler  autour  de  lui  tous 
les  fcélérats  de  la  ville  : & nous  avons 
; vu  combien  le  nombre  en  étoit  grand. 
Tous  ceux  qui  par  les  défordres  les  plus 
honteux  avoient  entièrement  diflîpé 
leurs  biens  ; tous  ceux  qui  avoient  con- 
trat 
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traâé  des  dettes  confidérables  pour  fe  An-  R- 
racheter  de  la  févérité  des  juges  ; les*^’,  c 
parricides  , les  facriléges  ; ceux  qui^.* 
avoient  été  condamnés  pour  crimes , ou 
qui  méritoient  de  l’être  ; ceux  qui  ne 
fubfiftoient  que  par  les  meurtres  & les 
parjures  ; enfin  tous  ceux  que  la  débau- 
che , la  mifére  , ou  les  remords  trou- 
bloient  fans  ceflfe  & rendoient  ennemis 
du  repos  ; voilà  ce  qui  compofoit  le 
cortège  de  Catilina  : il  s’étoit  étudié  à 
en  faire  fes  amis  & fes  corfidens. 

S’il  arrivoit  meme  que  quelqu’un  ap-  Ses  ar- 
portât  à fon  amitié  des  mœurs  exemtestlfices  * 
de  crimes  , bientôt  par  le  commerce!]”-1^ 
journalier  avec  tant  de  fcélérats , & parjeunciTe. 
la  force  de  la  fédu&ion  , il  devenoic 
femblable  aux  autres.  Catilina  a cher- 
choit  furtout  à s’attacher  les  jeunes  gens, 
dont  les  efprits  encore  foibles , & fuf- 
ceptibîes  par  l’âge  de  toute  forte  d’im- 
preflions,  fe  laiflbient  aifément  prendre 
à fes  pièges.  Car  félon  le  goût  & l’in- 
clination qu’il  connoififoit  à chacun  , il 
aidoit  les  uns  dans  leurs  infâmes  plaifirs, 
il  achetoit  aux  autres  des  chiens  & des 
chevaux:  en  un  mot,  argent , pudeur, 

S 3 il 
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molles , & artnre  fluxi , 
dolis  haud  difficulter 
capiebantur. 
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An.  R.il  prodiguoit  tout , pour  les  rendre  do- 
^ ciles  à Tes  volontés , & fidèles  à Tes  in- 
<î4.  terets. 

Après  qu’il  les  avoic  ainfi  amorcés  > 
il  les  drefloit  aux  crimes  les  plus  atro- 
ces. Il  les  employoit  à fervir  fes  amis 
comme  faux  remoins  , ou  en  forgeant 
de  faux  aétes.  Il  leur  apprenoit  à comp- 
ter pour  rien  l’honneur  , les  loix  , leur 
réputation , leur  fortune  , & à n’être 
retenus  par  U crainte  d’aucun  danger. 
Enfuite  procédant  par  degrés,  lorfqu’il 
les  avoir  affermis  & endurcis  dans  le 
mal , il  couronnoic  cette  funefte  édu- 
cation en  les  accoutumant  à verfer  le 
fang  : & s’il  n’y  avoit  perfonne  dans  le 
moment  à qui  il  en  voulût,  il  leur  fai- 
foit  tuer  indiftinftement  ceux  qu’il  ju- 
geoit  à propos,  fans  examiner  s’il  avoit 
des  raifons  de  les  haïr  ou  non,  précifé- 
ment  pour  tuer , & afin  que  leurs  bras 
& leur  audace  ne  s’engourdifTent  pomt 
faute  d’exercice. 

Je  fuis  entré  dans  ce  détail , qui  fait 
horreur , parce  que  je  ne  connois  point 
d’exemple  plus  propre  à apprendre  à la 
jeuneffe  , combien  elle  doit  fe  précau- 
tionner contre  les  mauvaifes  compa- 
gnies; & comment  l’attrait  du  plaifir, 
quifemble  fi  doux,  conduit  bientôt  ceux 

qui 


Digitized  by  Goôgle 


Julius  et  Marcius  Cons.  41? 
qui  s’y  livrent  aux  excès  les  plus  affreux.  An.  R. 

Par  ces  manœuvres  Catilina  avoit^' 
corrompu  la  plus  grande  partie  de  la  64. 
jeuneffe  de  Rome,  & furtout  ceux  qui 
étoient d’une  naiffance  illuftre.  Prefque 
tous  favorifoient  Tes  entreprifes:  & par 
un  enforcélement  déplorable , pendant 
qu’il  leur  étoit  aifé  à la  faveur  de  la  tran- 
quillité publique  de  vivre  dans  la  magni- 
ficence & dans  les  plaifirs,  ils  préféroienc 
l’incertain  au  certain,  la  guerre  à la  paix. 

Il  réfulte  de  tout  ce  qui  vient  d’é'tre  Force  di 
rapporté , que  le  parti  de  Catilina  étoit 
formidable.  11  y avoit  engagé  des  Séna-  n3‘. 
teurs,  des  Chcva’iers  Romains  , plu- 
fieurs  des  plus  ilîuftres  habitans  des  co- 
lonies & des  villes  municipales  d’Italie. 

Outre  ce  grand  nombre  de  partifans  dé- 
clarés, il  en  avoit  de  fecrets , donc  !e 
motif  étoit  non  pas  tant  le  mauvais  état  ® 
de  leurs  affaires  & l’indigence  , que  le 
défir  de  dominer.  Ce  font  les  termes  de 
Sallufte,  qui  pourroienc  bien  défigner 
Céfar.  Le  même  Auteur  cbferve  que 
plufieurs  crûrent  que  Craffus  étoit  in- 
ftruit  du  complot;  que  la  jaloufie  & la 
crainte  qu’il  avoit  de  Pompée,  le  por- 
toient  à défirer  d’avoir  à lui  oppofer  un 
puiffant  adverfaire , quel  qu’il  pût  être; 

& qu’il  s’étoit  flatté  que,  fi  la  conjura- 
S 4 tion 


Digitized  by  Google 


4 T Julius  et  Marcius  Cons. 
R-tion  réufïlfïv^ic , il  ne  lui  /eroitpas  diffi- 
r cile  dé  s’emparer  du  premier  rang  dans 
ce  parti. 

Cat'lina  comptoit  encore  fur  les  for- 
ces de  l’Etrurie,  qui  ayant  été  horri- 
b'ement  maltraitée  parSylla,  n’atten- 
doit  que  l’occafionde  fe  révolter.  Il  en- 
tretenoit  auflî  des  intelligences  avec 
Cn.  Pifon  en  Efpagne,  & avec  un  cer- 
tain Sittius  , qui  ayant  été  pourfuivi 
pour  crime  à Rome,  s’étoit  enfui  en 
Afrique  , & y avoit  raifemblé  un  corps 
de  troupes  afléz  confidérable.  Pifon  lui 
manqua , ayant  été  tué  dans  fa  province  » 
comme  je  l’ai  dit  ci  deifus.  Pour  ce  qui 
eft  de  Sittius,  la  diftance  des  lieux,  & 
la  promte  ruine  de  Catilina,  l’empéché- 
' rent  fans  doute  de  fe  manifefter. 

Tous  ces  appuis  reEauifoient  le  cou- 
rage de  Catilina,  & lui  infpirôient  le 
défir  de  hâter  l’exécution  de  fes  def- 
feins.  Sallufte  ajoute  un  dernier  motif: 
c’eft  le  trouble  d’une  confcience  agitée 
parlefouvenir  de  fes  crimes.  Cet  a hom- 
me abominable,  ennemi  des  Dieux  & 
des  hommes,  dit  l’Hiftorien,  ne  trou- 


a Animus  impurus , 
diis  hominibufque  in- 
fcllus  , neque  vigiliis  , 
neque  quietibus  fedari 
pocerat:  ica  confeientia 
mentem  excicam  vexa- 


bat.  Igiturcoloseiex- 
fanguis , fœdi  oeuli  , 
citus  modo, modo  tar- 
das incelïus.-prorfus  in 
facie  vultuque  vecor- 
dia  inerac. 
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voit  de  tranquillité  ni  dans  l’aCtion  , ni^N.  R* 
dans  le  repos;  ni  dans  la  veille  , ni  dans  Xv.’j.C. 
Je  fommeil  : tant  il  étoit  tourmenté  par 64. 
fes  remords.  Le  trouble  de  Ton  am&pa- 
roifloit  fur  fon  vifage  & dans  tout  fon 
extérieur.  Sa  pâleur,  fes  yeux  hagards , 
fa  démarche  tantôt  précipitée,  tantôt 
pefante  & tardive,  tout  annonçoit  en 
lui  laphrénéfie&  la  fureur.  S’étant  donc  g en  af- 
réfolu  de  mettre  la  main  à l’œuvre,  d^chefs 
convoqua  chez  lui  vers  les  commence- dans  fa 
mens  de  Juin  les  colonnes  de  fon  parti , maifoa. 
c’eft-à-dire,  ceux  qui  étoient  en  même 
tems  & les  plus  miférables  & les  plus 
audacieux.  Sallufte  en  nomme  onze, 
qui  étoient,  ou  avoient  été  Sénateurs, 

& dont  les  plus  célébrés  font  Lentulus 
Sura,  Conful  en  l’année  681,  & qui 
enfuite  ayant  été  chafle  du  Sénat  par  les 
Cenfeurs,  demandoit  actuellement  la 
Préture  pour  y rentrer;  P.  Autronius, 
chef  avec  Catilina  de  la  conjuration  de 
l’année  précédente;  deux  Sylla  freres, 
dont  l’un  eft  le  compagnon  de  fortune 
d’Autronius,  mais  innocente  par  Cicé- 
ron, comme  je  l’ai  dit;  L.  Caflius,  qui 
demandoit  actuellement  le  Confulat; 
Céthégus  a , homme  de  la  plus  haute 
S 5 naif- 

• z II  a été  parlé  plus  le  Conful.it  Je  Lucullus , 
haut dr  nçvwuntnt  fous  J un  Céthégus,  h»mmt 
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Ak.  R.  naiflance,  & forti  d’une  branche  illuftrc 
Av.  j e.  *a  mâ>fon  CornéÜa;  enfin  QjCurius, 
64.  qui  fut  celui  par  lequel  Cicéron  eut  les 
premières  & les  plus  grandes  lumières 
touchant  les  deflfeins  de  Catilina.  Tels 
étoient  les  principaux  membres  de  cette 
criminelle  aflfeuiblée.  Voici  maintenant 
le  difcours  queSalîufte  met  dans  la  bou>- 
che  de  leur  chef. 

Son  dif-  Après  leur  avoir  donné  des  éloges,, 
aux  cor.  ôanslefquels  il  érige  le  vice  en  vertu,  oa 
jurés,  plutôt  il  déguife  l’odieux  du  crime  par 
des  termes  qui  n’annoncent  rien  que 
d’honorable  & de  vertueux;  après  leur 
avoir  peint  avec  les  couleurs  les  plus 
vives  , d’une  part  la  puiflance&  les  ri- 
chefles  de  ceux  qui  font  à la  tête  de  la 
République,  & de  l’autre  la  mifére  & 
l’ignominie  à laquelle  ils  font  eux-mêt 
mes  réduits  , il  ajoute  avec  une  élo- 
quence digne  d’une  meilleure  caufe  ; 
ÿufquà  a quand , braves  & généreux  ci- 
toyens , jufquà  quand  fouffrire^-  vous  de 


très  vicieux , & extrê- 
mement accrédité  parmi 
le  Peuple.  Si  celui-ci  efl 
le  meme , je  m'étonne  cjue 
C'éron  & Sallujle  ne  lui 
fajfent  aucun  reproche 
fur  fa  conduite  pajfée. 

a Qu*  quoufque  tan- 
dem pjtiemini , fortif- 
fiuni  viri  ? Nonne  emo- 


ri  per  virtutem  prxftat, 
quàm  vitam  miferam 
atque  inhoneftam , ufci 
alien*  fupeibix  ludi- 
brio  fueris  , per  dede- 
1 eus  amittere  ? Verum 
I enimvero  , pro  deîlm 
: arque  hominumfidem! 

1 vi&oria  in  manu  nobis 
\ eft*  Viget  xtas,  aninau* 
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telles  indignités  ? Ne  vaut-  il  pas  mieux,  mou-  ^ 
r/r  avec  courage  j que  d'ctre  le  jouet  de  l’or-  Àv!j.C. 
gueil  de  vos  égaux , & de  traîner  dans  l'op-  64. 
probre  une  vie  malbeureufe , pour  la  perdre 
enfin  dans  les  fupplices?  Mais  , départons 
les  dieux  , un  fort  plus  heureux  nous  attend „ 

La  viffoire  e/l  à nous.  Nous  avons  de  notre 
côté  la  vigueur  de  l'âge  , une  audate  in- 
trépide : au  contraire  ceux  que  nous  atta- 
quons , affaiblis  par  la  caducité , énervés 
par  les  dtlices  , font  tombés  dans  une  lan- 
gueur univerfelle.  Il  ne  s'agit  que  de  com- 
mencer : tout  le  refie  s'applanira  de  foi- 
même.  £>uoi  de  plus  puiffant , que  les  motifs 
qui  vous  animent  ? Quel  efl  l'homme  , fi 
du  moins  il  en  mérite  le  nom  , & s'il  en 
a les  fentimens  , quel  efl  l'homme  qui  puiffe 
fupportcr  i que  nos  adverfaires  regorgent 
'de  richeffes  , dont  ils  font  des  profitons 
énormes  , rafant  les  montagnes  , rejferrant 
la  mer  par  des  digues , fur  lefquelles  ils  élé- 
vent  de  magnifiques  bâtimens  „•  & que  nous 
n ayons  pas  de  quoi  fuffire  au  nécejfaire  le 

S 6 plus 

valet:  contra  illis,  an- 
nis  atque  divitiis , oni- 

aia  confenuere.Tantum 

modo  incepto  opus  eft: 
cetera  res  expediet.  Eté* 

- nim  quis  mortalium,cui 
virile  ingenium  inelt , 
telerare  poteft,  illis  di- 
liûas  fuperarc  , quas 


profundant in  exftruen- 
do  mari  & coacquandis 
moniibus  y nobis  rem 
familiarem  etiam  ad  ne- 
ce  iTari  a deefle  ? i 1 1 os  bi- 
nas, autampliiis , do- 
mos  continuare;  nobis 
larem  familiarem  nuf- 
quam  ullum  efle?Quum 
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Ak.  "R. plus  étroit  ? qu'ils  réunifient  deux  & trois 

Av.'].Cmaif°ns  enfemble  P°“r  fi  faire  des  palais 
o$.  fuperbe s ; & qu'il  nous  manque , à nous  , 

un  abri  meme  où  nous  pui fiions  nous  reti- 
rer * Ils  achètent  des  tableaux , des  jtutuer, 
& des  vafes  de  grand  prix  : ils  dètrui- 
fent  ce  qu'ils  viennent  de  bâtir  , & élè- 
vent enfuite  de  nouveaux  édifices  : en  un 
mot , il  fcmble  qu'ils  prennent  à tâche  de 
lutter  contre  leurs  richeffes , & que  par  des 
efforts  redoublés  ils  ayent  entrepris  de  les 
anéantir  ; & néanmoins  ils  ont  beaufatis- 
faire  tous  leurs  caprices  , ils  ne  peuvent 
réujfir  à vaincre  ni  à épuifer  leurs  tréfors  : 
& nous  y au  dedans  de  nos  maifons  nous 
ne  trouvons  que  miféres  , au  dehors  des 
créanciers  qui  nous  perfécutcnt  ; une  fitua- 
tion  trifie  pour  le  préfent , & un  avenir 
encore  plus  affreux.  £uel  bien  nous  refle - 
, ftnon  une  vie  malheureufe  & d'efefi. 
perce  ! Reveille donc  vos  ejprits  & vos 
courages.  La  voilà  y cette  liberté  tant  dé- 
ftrée  y la  voilà  qui  fe  préfente  à vous  9 


tabulasj  ligna  toreuma- 
ta  emunr;novadiruuntj 
alia  xdificant  ; poltre- 
nib  omnibus  modis  pe- 
cuniam  trahunt , ve- 
xant;  tamen  fumma  lu- 1 
bidinc  divitias  Tuas  vin- 
cerenequeunt.  At  no- 
ms eit  domi  inopia,  fo- 
ass  alienum  : mala 


tes,  fpes  multo  afpe- 
rior  : denique  quid  re- 
liai habemus , prarter 
miferam  animami’Qum 
îFitur  expergifeimini  ? 
En  ilia , ilia  quam  fxpc 
optaftis  , libertas/pra»- 
terea  divitix , decus, 
gloria  , in  oculis  fita 
funt.  Fortuna  ea  omnia 
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accompagnée  des  richeffes , de  la  gloire  , & 
des  honneurs  : prix  glorieux  de  la  viftoire  ! 
La  fortune  pouvoit-elle  vous  en  propofer 
de  plus  grands  ? Ne  confidérez.  point  ici 
mes  difcours  : ce  font  les  chofes  mêmes  , 
les  cirçoufiances  , les  dangers  que  vous 
courez.  , /> indigence  que  vous  fouffrcz les 
dépouilles  magnifiques  que  la  guerre  vous 
offre  , ce  font  là  les  aiguillons  qui  doivent 
agir  fur  vos  cosurs.  Vous  trouverez, „ en  moi 
un  Général , ou  un  foldat , à votre  choix. 
Mon  corps  & mon  ame , toute  ma  per - 
fonne  efl  à vous.  Bientôt,  comme  je  l'efpére, 
revêtu  de  la  dignité  de  Conful , j'exécuterai 
avec  vous  les  projets  dont  je  vous  entre- 
tiens : à moins  que  je  ne  me  trompe  dans 
mon  attente  , & que  vous  ne  préfériez , 
la  fervitude  à l'empire. 

Ce  difcours  fut  reçu  avec  de  grands 
applaudiffemens.  Néantmoins  comme  il 
ne  contenoit  que  des  chofes  vagues,  la 
plupart  demandèrent  à ‘Catilina  une 
explication  plus  détaillée  de  fes  projets, 
& de  ce  que  chacun  pouvoir  s’en  pro- 
mettre. 


R. 


An 
688. 

Av.  J. G 

64* 


vi&oribus  prxmia  po- 
fuit.  Res , tempus,  bel* 
li  pericula  , egeftas  , 
belli  fpolia  magnifica  , 
magis  quàm  oratio 
mea  , vos  hortentur. 
Vcl  imperatore,vel  mi- 
lite me  uceminfNeque 


animus,ncque  corpus  à 
vobisaberit.  Hæc  ipfa, 
ut  fperoj  vobifeum  unà 
Conful  agaminifi  forcé 
meanimus  fal!it,&  vos 
fervire  magis  quàm  im« 
perare  parati  eilis. 


Digitized  by  Google 


422  Julius  et  Marcius  Cons. 

An.  R. mettre.  Il  les  fatisfit , & leur  annonça 
«88.  une  abolition  générale  de  toutes  les 
'""dettes,  la  profcription  des  riches  , les 
magifiratures  > les  facerdoces,  le  pilla- 
ge, & en  un  mot  tous  les  fruits  que 
peut  procurer  la  guerre  à des  vainqueurs, 
qui  ne  contioiflent  d’autre  loi  que  leur 
volonté  & leur  caprice.  Il  leur  fie  envi- 
fager  en  même  tems  la  facilité  de  l’exé- 
cution, s’il  avoir  Antoine  pour  collègue 
dans  le  Confulat.  Il  les  renvoya  ainfi 
pleins  de  bonnes  efpérances,  en  leur  re- 
commandant d’employer  tout  leur  zèle 
& tous  leurs  foins  pour  l’élever  avec 
Antoine  à cette  fuprême  dignité. 

On  peut  II  courut  un  bruit , que  Catilina  dans 
douter  cette  affemblée  avoit  exigé  de  fes  com- 
vrai  que  pl*ces  un  ferment  horrible  , après  leur 
Catilina  avoir  fait  boire  du  fang  humain  mêlé 
kurait  avec  vjn  dans  une  coupe.  Sallufte 
redu  n’afliire  point  le  fait.  Les  écrivains  plus 
fang  éloignés  de  la  fource  ont  été  , comme 
humain.  c’eft  afiez  l’ordinaire  , plus  affirmatifs. 
Plutarque  , Florus  r & quelques  autres 
rapportent  la  chofe  comme  confiante. 
Quoiqu’il  n’y  ait  rien  d’incroyable  de  la 
part  de  tels  fcélérats  , la  fage  circonf- 
peétion  de  Sallufie , qui  d’ailleurs  ne 
ménage  point  Catilina  & fes  partifans, 
me  paroïc  une  raifon  de  douter  , à la- 
quelle 
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quelle  ne  peut  fe  refufer  un  Le&eur  An.  R, 
judicieux.  ÿv8'. 

Le  fecret,  fi  néceflaire  dans  de  telles  <y4.  ‘ 
entreprifes  , & fi  rarement  gardé  , fut  Le  fe- 
éventé  par  une  voie  qui  en  a découvert 
bien  d’autres,  je  veux  dire  l’amour  & îajur3tjorv 
débauche.  Curius,  que  j’ai  nommé eftéven*- 
parmi  ceux  qui  fe  trouvèrent  à PaflTem*.1*- 
• blée  de  Catilina,  & qui  s’étant  décrié 
de  bonne  heure  par  fa  mauvaife  con- 
duite &par  fa  pafiîon  pour  le  jeu,  avoit 
été  en  conféquence  chafie  du  Sénat  par 
les  Cenfeurs,  écoit  depuis  long-tems 
en  mauvais  commerce  avec  Fulvie  fem- 
me de  condition.  Cet  homme  n’avoit 
pas  moins  de  légéreté  dans  le  cara&ére , 
que  d’audace:  incapable  de  taire  ce  qu’il 
favoit , & de  cacher  même  fes  propres 
crimes,  il  ne  connoiffoit  pas  plus  de 
régie  pour  fes  difcours,  que  pour  fes 
avions.  Se  voyant  donc  méprifé  de  celle-  - 
qu’il  aimoit,  parce  que  le  dérangement 
de  fes  affaires  ne  lui  permettoit  pas  de 
donner  autant  qu’elle  eût  fouhaité,. 
tout  d’un  coup  il  change  de  ftyle,  fe 
vante,  lui  fait  de  magnifiques  promefles*. 
quelquefois  ufe  de  menaces  ; en  un  mot 
parle  avec  une  fierté  & une  hauteur  qui 
ne  lui  étoient  point  ordinaires.  Fulvie 
icmarqua  ce  changement  : & en  ayant 
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An. R.  facilement  tiré  de  lui  lacaufe,  quoique 
femme  fans  mœurs  , eile  n’agit  pas 
néantmoins  en  mauvaife  citoyenne  : elle 
fut  fenfible  au  danger  de  la  République, 
& raconta  exprès  à un  grand  nombre  de 
pcrfonnes  tout  ce  qu’elle  favoit,  fuppri- 
mant  feulement  le  nom  de  celui  par 
qui  elle  en  avoit  été  inftruite. 
les  Ces  bruits  répandus  dans  la  ville  fu- 
bruits  rent  très-utiles  à Cicéron  pour  lui  ap- 
répan-0  p'amr  ^es  voies  du  Confuîat.  Tout  fon 
dent , mérite  avoit  peine  à triompher  des  ob- 
servent Racles  que  lui  attiroit  la  nouveauté  de 
coup*  fon  origine.  L’envie2  poignardoitpref- 
à porter  que  tous  les  Nobles:  il  leur  fembloic 
Cicéron  que  c’étoit  fouiller  le  Confuîat,  que  d’y 
fula?°n*  ^a‘^er  parvenir  un  homme  fans  naififance, 
quelque  recommandablequ’il  fût  d’ail- 
leurs. Mais  dans  un  danger  aufïi  preffant, 
l’envie  & l’orgueil  cédèrent  à la  crainte  r 
&c’eft  ainfi  que  Cicéron  b força,  comme 
il  s’en  glorifie,  les  barrières  que  la  No-r 
bleflelui  avoit  d’abord  oppofées.  Quoi- 
que depuis  un  efpace  de  tems  confidé- 
rable  aucun  homme  nouveau  n’eût  été 


a Pleraque  Nobilitas 
invidiâ  xlïuabat  -,  & 
quafi  pol'ui  confula- 
tum  credebant,fi  eum , 
quamvis  egregius,  ho- 
mo  novus  adeptus  fo- 
ret. Scd  ub.:  pcriculum 


mis 

1 advenif, invidia  atque 
: fupeibiapoftfuere.l^. 
i b Quum  ego  tanto 
1 intervallo  clauftra  ilia 
Nobilitarisrefregiflêm, 
tkc.  Cie.  pro  Mur.  n.  17* 
vid.  &lt-  in  Rail.  #.$, 
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mis  à la  tête  de  la  République,  Cicéron  An.  R. 
fur  nommé  Conful  le  premier  ,&  par q 
le  fufFrage  unanime  de  toutes  les  centu-6*. 
ries,  ou  plutôt  par  une  efpéce  d’accla- 
mation générale,  qui  réunit  en  fa  faveur 
toutes  les  voix  du  peuple  Romain.  Ca- . Afçon. 
tiüna  ne  laiffa  pas  d’obtenir  un  affez 
grand  nombre  de  fufïrages.  Cependant 
Antoine  l’emporta  fur  lui  de  peu  de 
voix,  s’étant  préfenté  avec  un  cortège 
un  peu  plus  honorable , dont  il  avoit 
l’obligation , non  à fon  mérite,  mais  à 
la  mémoire  de  fon  père. 

Cet  événement  déconcerta  beaucoup 
les  partifans  de  Catilina.  Mais  leur  chef, 
toujours  audacieux  , & irrité  par  les 
mauvais fuccès,  ne  fe  rebuta  point,  juf- 
qu’à  ce  que  fes  fureurs  poufft.es  à l’ex- 
trême le  firent  enfin  périr  avec  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  s’étoient 
attachés  à lui. 

Comme  les  Cenfeurs  de  l’année  pré-  Cen- 
cédçnte,  Catulus  & Craffus,  avoient^f^ 
abdiqué,  fans  que  la  République  eûtXXXvxû 
tiré  d’eux  aucun  fcrvice,  on  jugea  à 
propos  d’en  créer  de  nouveaux  cette 
année.  Il  efl  vrai  que  jamais  on  n’avoit 
eu  tant  dc  'befoin  de  la  févérité  de  la 
Cenfure.  Mais  les  mêmes  vices  qui  la 
rendoient  néceffaire,  en  empêchèrent 

l’e  ffcc* 


-Dkjitized  by  Google 


42 6 Julius  et  Marcius  Cors. 

An.  R. l’effet.  Les  Tribuns  du  Peuple,  appré- 
Av^  I c ^eni^ant  d’étre  rayés  du  catalogue  des 
64.  Sénateurs , s’oppoférent  à la  confeéiion 
du  tableau.  Ainfi  cette  Cenfure  fe  rédui- 
fît  à rien,  & elle  eft  demeurée  fi  obf-  • 
cure  , que  l’un  * des  deux  Cenfeurs 
n’eft  point  connu  avec  certitude , & que 
l’on  n’efl:  affuré  de  l’autre  que  par  un 
mot  de  Cicéron  qui  le  regarde. 

Mot  de  H fe  nommoit  L.  Cotta  , & aimoit 
f?rCîe°n  beaucoup  le  vin.  Cicéron,  qui  deman- 
Cenfeurdoit  leConfulat,  s’étant  fort  échauffé, 
Cotta.  fe  fît  apporter  un  verre  d’eau  dans  la 
Tlut.Cic.  piace;  & pendant  qu’il  buvoit,  fes  amis 
s’étant  mis  autour  de  lui , Vcus  faites 
bien  de  me  cacher , leur  dit-il  : car  IcCen- 
feur  ne  me  le  pardonneroit  pas , s'il  me 
voyait  bçire  de  l'eau. 

$.  II. 

Idée  du  Confulat  de  Cicéron.  Loi  Agraire 
de  Rullus.  Cicéron  empêche  quelle  ne 
f oit  autorifée  par  le  Peuple.  Il  appaife 
le  foulévcment  du  Peuple  contre  Rof- 
cius.  Il  défend  Rabirius  accufe  d'avoir 
< tué  Saturnin.  Il  s' oppofe  aux  en  fans  des 
proferits , qui  voulaient  être  admis  aux 
charges.  Il  gagne  fon  Collègue , en  lui 

cédant 

* Les  Savant  devi-  | 6^  Métellus  Pi  us , ou 
»tnt  que  et  ponvoit  être  j P.  Strvilius  ifattrictti. 
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cédant  le  gouvernement  de  la  Macé- 
doine. Triomphe  de  Lucullus.  Luxe  de 
Lucullus.  Ses  maisons:  [es  jardins.  Dé - 
penfe  énorme  de  fa  table.  Sa  bibliothè- 
que ; noble  ufage  qu'il  en  fait.  Naijfance 
d' Augufic.  Catilina  ranime  fon  parti. 
Plufieurs  femmes  de  qualité  entrent 
dans  la  conjuration.  Caraftére  de  Sem- 
pronia.  Catilina  fe  remet  fur  les  rangs 
pour  demander  le  Confulat.  Ses  compé- 
titeurs. Cicéron  éclaire  toutes  fcs  démar- 
ches. Il  l'apojlrophe  en  plein  Sénat , & 
le  force  à fe  démafqucr.  Catilina  veut 
faire  affajfiner  le  Cotiful  dans  le  champ 
de  Mars.  Il  manque  le  Confulat.  Il  prend 
le  parti  de  faire  ouvertement  la  guerre. 
Avis  donné  à Cicéron  par  Craffus. 
Décret  pour  charger  les  Confuls  de 
veiller  au  falut  de  la  République.  Trou- 
ble & inquiétude  dans  Rome.  Mallius 
prend  les  armes.  Catilina  tâche  inuti- 
lement de  faire  ajfajfmer  Cicéron  dans 
fa  maifon.  Il  vient  au  Sénat.  Cicéron 
l'apojlrophe  , & l'attaque  en  face  : pre- 
mière Catilinaire.  Réponfe  de  Catilina. 
Il  fort  de  Rome.  Harangue  de  Cicéron 
devant  le  Peuple  au  fujet  du  départ  de 
Catilina  : fécondé  Catilinaire.  Cicéron 
défend  Murèna  , Conful  déftgné  , ac - 
eufé  de  brigue.  Franchife  des  procédés 

de 
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de  Caton  accusateur  de  Muréna.  Plai- 
doyer de  Cicéron.  Habileté  avec  la- 
quelle il  manie  ce  qui  regarde  Caton. 
Muréna  e/l  abfous.  Catilina  fe  rend 
dans  le  camp  de  Mallius.  Ils  font  tous 
deux  déclarés  par  le  Sénat  ennemis  de 
la  patrie.  Obfiination  des  partifans  de 
Catilina.  La  multitude  le  favorife.  Len- 
tulus veut  gagner  a fon  parti  les  Allo- 
broges. Ceux-ci  donnent  avis  de  tout  à 
Cicéron.  Plan  des  conjurés  pour  brûler 
Rome.  Les  Allobroges  tirent  de  Lentulus 
& des  autres  chefs  de  la  conjuration  un 
écrit.  Cicéron  , de  concert  avec  eux, 
les  fait  arrêter  avec  leurs  papiers.  Len- 
tulus , & quatre  de  fes  principaux  com- 
plices font  arrêtés.  Ils  font  convaincus 
en  plein  Sénat.  On  les  di/lribue  dans  des 
maifons  particulières  pour  y être  gardés. 
Honneur  unique  rendu  par  le  Sénat  à 
Cicéron.  Cicéron  rend  compte  au  Peu- 
ple de  ce  qui  vient  de  fe  paffer  dam  le 
Sénat  : troiftéme  Catilinaire.  La  mul- 
titude change  de  difpofitions  à ï égard  de 
Catilina  , & commence  à le  détefler. 
Craffus  e/l  dénoncé  comme  ayant  part  à 
la  conjuration.  Le  dénonciateur  eft  mis 
en  prifon.  Quelle  part  on  peut  croire  que 
Craffus  & Céfar  ont  eue  aux  de/feins 
de  Catilina . Inquiétudes  de  Cicéron.  Il 

e/l 
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ejl  encouragé  par  fa  femme  & par  fon 
frère . Il  ajfemble  le  Sénat  pour  décider 
du  fort  des  prifonniers.  Silanus  opine 
à la  mort.  Cèfar  ouvre  un  avis  contraire, 
& veut  que  l’on  fe  contente  d'une  pri- 
fon  perpétuelle.  Cicéron  interrompt  la 
délibération  par  un  difeours  , dans  le- 
quel il  fait  fentir  qu'il  incline  pour  le 
parti  de  la  vigueur  : quatrième  Catili- 
naire.  Caton  réfute  le  difeours  de  Céfar  , 
& entraîne  tout  le  Sénat.  Supplice  de 
Lentulus , & de  ceux  qui  avaient  été 
arrêtés  avec  lui.  Témoignages  de  l'efiime 
& de  la  reconnoiffance  publique  envers 
Cicéron.  Catilina  efl  vaincu  par  An- 
toine , & fe  fait  tuer  dans  le  combat.  Un 
Tribun  empêche  Cicéron  de  haranguer 
le  Peuple  en  fortant  du  Confulat.  Ser- 
ment du  Conful.  Plan  abrégé  du  Con- 
fulat de  Cicéron.  Il  avait  tâché  de  pré- 
venir les  maux  futurs  , en  attachant 
l'Ordre  des  Chevaliers  au  Sénat.  Le 
Confulat  de  Cicéron  efl  le  plus  haut 
point  de  fa  gloire,  ffeux  magnifiques 
donnés  par  Lentulus  Spintber . 


4$o  Tullius  et  Antonius  Cons. 


An. R. 
6b9. 

Av.  J.C. 
6\. 


Idée  du 
Confu- 
lat  de 
Cicé- 
ron. 


/ 


M.  Tullius  Cicero. 

C.  Antonius. 

LE  Confulat  de  Cicéron  a de  quoi 
nous  attacher  infiniment.  Les  évé- 
nemens  en  font  importans  par  eux-mê- 
mes. M*iis  la  perfonne  du  Conful  en 
augmente  encore  beaucoup  l'intérêt. 
Nous  verrons  ce  nom  fi  célébré  s’illuf- 
trer  par  la  fage  & heureufe  adminifira-» 
tion  des  affaires  , & le  grand  Orateur 
fe  montrer  grand  homme  d’Etat.  Son 
éloquence,  jufques-là  employée prefque 
uniquement  en  faveur  des  particuliers, 
va  maintenant  avoir  pour  objet  le  falut 
public.  Cicéron  placé  fur  le  plus  beau 
théâtre  de  l’Univers  , & à la  tête  d un 
Empire  qui  avoit  englouti  tous  les  au- 
tres, aura  lieu  de  déployer  tous  fes  ta- 
lens  & toutes  fes  vertus.  Partagé  entre 
une  multitude  étonnante  de  foins  & 
d’objets  différens,  il  fuffira  à tout  par 
fon  ardeur  infatigable , & par  l’étendue 
de  fon  efprit.  Nous  admirerons  fon 
zélé  pour  tout  ce  qui  intérefle  la  tran- 
quillité de  l’Etat , fa  pénétration  à dé- 
couvrir de  noires  & fccrétes intrigues, 

fa  fermeté  à les  punir  ; & nous  aurons 
de  quoi  nous  convaincre  par  fon  exem- 
ple qu’il  peut  fe  former  dans  le  fein  des 

Mufes 
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Mufes  un  genre  de  mérite  aufli  brillant.  An.  R. 
mais  plus  aimable,  que  celui  des  guer-  ^8V9‘.  c 
riers.  6$.’ 

Le  plus  grand  exploit  du  Confulat  de 
Cicéron  efi  fans  doute  la  conjuration 
de  Catilina  étouffée  : mais  ce  n’eft  pas 
le  feul.  Avant  que  de  fauver*  toute  la 
République  d’un  dmger  commun  , il 
la  défendit  contre  les  efforts  de  ceux  qui 
l’attaquoient  par  parties. 

Le  premier  adverfaire  qu’il  eut  à Loi 
combattre  fut  P.  Serviüus  Rullus  Tri- Agraire 
bun  du  Peuple,  qui  avoit  propofé  unefuesRu^ 
nouvelle  loi  Agraire,  même  avant  que  C)c.  in 
Cicéron  entrât  en  charge.  Car  les  Tri-  RjiU, 
buns  prenoient  pofUffron  de  leur  Ma- 
giftrature  dès  le  dix  Décembre.  Cette 
loi,  plus  ample,  ou  pour  mieux  dire 
plus  exorbitante  que  toutes  celles  du 
même  genre  qui  euffent  jamais  été  por- 
tées, livroit  à un  petit  nombre  de  ci- 
toyens , fous  prétexte  du  foulagemenc 
des  pauvres,  prefque  tous  les  revenus 
de  la  République.  En  voici  les  princi- 
paux articles'.  Elle  ordonnoit  que  l’on 
vendit  l’ancien  domaine  des  Rois  de 
Macédoine,  le  territoire  de  Corinthe, 
les  terres  voifines  de  Carthagéne  en 
Efpagne,  l’ancienne  Carthage  en  Afri- 
que , & de  plus  les  terres , les  édifices , 

ou 
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An.  R. ou  toute  autre  chofe  qui  pourroit  ap- 
^ partenir  à l’Etat  hors  de  l’Italie,  & donc 
Tacquifition  auroit  été  faite  depuis  le 
premier  Confulat  de  Sylla.  Elle  faifoit 
vendre  aufîî  tout  ce  que  la  République 
poflédoit  en  Italie, terres,  vignes, bois, 
prairies,  aufli  bien  que  les  fonds  dont 
elle  jouifloitcn  Sicile.  La  loi  affujettiffoic 
tous  les  Généraux,  excepté  le  feul  Pom- 
pée , à rapporter  tout  le  butin  & tout 
l’argent  qu’ils  avoient  pris  ou  reçu  dans 
la  guerre,  & qui  n’étoit  point  entré  au 
Tréfor  public,  ou  n’avoit  point  été  em- 
ployé en  quelque  monument.  Pour  pré- 
fider  à toutes  ces  opérations , elle  or- 
donnoic  que  dix  CommifTaires  fuflfent 
choifis  par  la  plus  petite  moitié  du  peu- 
ple , c’eft  à-dire  , par  dix-fept  Tribus 
tirées  au  fort  ; & que  l’on  revêtit  ces 
Commilfaires  de  tous  les  pouvoirs  dont 
ils  auroient  befoin  pour  vendre,  aliéner, 
faire  rendre  compte,  juger  quelles  ter- 
res appartenoient  à la  République  ou 
aux  particuliers , en  un  mot  faire  tout 
ce  qui  étoit  compris  dans  l’étendue  de 
leur  commilTîon,  & cela  fans  appel, 
pendant  l’efpace  de  cinq  ans.  Après  qu’ils 
auroient  recueilli  par  les  différentes  voies 
qui  viennent  d’êtres  marquées  des  fom- 
mes  que  l’on  conçoit  bien  devenir 

immenfes , 
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immenfes  , iis  dévoient  en  acheter  des  An.  R. 
terres  en  Italie , pour  y établir  de  pau- ^ c 
vres  citoyens.  Us  avoient  pouvoir  de 53. 
fonder  des  colonies  nouvelles,  & de  re- 
nouveler les  anciennes.  Enfin  la  ville 
& le  territoire  de  Capoue , qui  avoient 
été  confifqués  en  punition  de  la  révolte 
des  Campaniens  près  de  cent  cinquante 
ans  auparavant,  & qui  faifoient  un  des 
plus  beaux  revenus  de  la  République, 
dévoient  être  diftribués  par  les  mêmes 
Commiffairesà  cinq  mille  citoyens  Ro- 
mains. 

■Ce  fimple  expofé  peut  fuffire  pour  Cicéron 
faire  comprendre  que  Cicéron  n’exaggé-  emP^c 
roit  point , lorfqu’il  difoit  que  Rullus  , *0ft 
fous  prétexte  d’une  loi  Agraire  , éta-  autori- 
biiffoit  dix  Rois,  dix  maîtres  abfolus  du  fée  par 
Tréfor  public,  des  revenus  de  l’Etat,  de^çPcu" 
toutes  les  Provinces,  de  tout  l’Empire,  V cL  II. 
& prefque  de  l’Univers.  Et  le  Conful  *»  &■*#• 
Antoine  favorifoit  & appuyoit  la  propo-  1 J* 
fition  du  Tribun,  efpérant  d’être  l’un  .. 
des  dix  Commiffaires.  Ainfi  Cicéron  fe 
trouvoit  feul  chargé  du  poids  d’une  af- 
faire fi  grande  & fi  délicate.  Il  n’enffut 
point  effrayé , & réfolut  de  s’oppofer  à 
la  loi  de  toutes  fes  forces,  mais  avec 
fageffe  néantmoins  , & en  évitant  foi- 
gneufement  d’effaroucher  la  multitude. 

Tom.  XI.  T 11 
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An-  Il  s’y  étoit  pris  de  bonne  heure.  N’é- 
^v9  j c tant  encore  que  défigné  ConfuI  il  enten- 
63.  dit  dire  que  les  Tribuns  du  peuple  dé- 
fignés  préparoient  une  loi  Agraire.  f}e 
il.  iiid.  croyois , dit-il , que  puifqucux  & moi  nous 
11.  u.i i- devions  être  en  charge  pendant  la  même 
année  y la  République  elle-même  nous  invi- 
toit  à nous  unir  & à agir  de  concert . fjc 
fis  donc  des  avances  vers  eux.  ffe  leur  té- 
moignai que  fi  la  loi  étoit  vraiment  utile 
au  peuple  y je  l'appuyerois  de  toute  l'auto- 
rité de  ma  mngifiraturc.  Mes  offres  furent 
mal  reçues  : on  fe  cachoit  de  moi  : on  affec- 
tait des  airs  myfiérieux.  fjc  cejfai  de  m’offrir » 
de  peur  de  parcître  curieux  & importun . 

Enfin  les  Tribuns  entrèrent  en  char- 
ge: & aufïi-tôt  Rullus  fit  une  harangue 
au  Peuple  pour  annoncer  Ton  projet. 
Cicéron  fe  moque  fort  agréablement  de 
l’obfcurité  qui  régnoit  dans  cette  haran- 
gue. Rullus 1 , dit-il , déploya  toute  fon  élo- 
quence. Il  fit  un  difeours  long  , & en  bons 
termes.  Une  chofe  feulement  my  parut  vi- 
cie ufe  : cefl  que  fur  un  fi  grand  nombre 
d'auditeurs  il  ne  s’en  trouva  pas  un  feul, 
qui  pût  comprendre  de  quoi  l'Orateur  avoit 
voulu  parler.  f}e  ne  fai  pas  fi  ce  fi  par  rufey 


a Explicat  oraciorRm 
fané  longam , 8c  verbis 
valde bonis.  Unumerat 
quod  mihi  vjtiofumvi-  ’ 
debatur,  quùd  tanta  ex  ■ 


freqnentia  nemo  inve- 
niri  potuit , qui  intelli- 
gerc  pofiet . qilid  dice- 
ret.  Hocüle  utrùmin- 
fidiarum  caula  fccedt , 
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ou  par goûty  qu  il  affcéie  ce  fiyle.  Il  faut  An.  R. 
avouer  néanmoins  que  ceux  qui  avoient  plus  c 

de  pénétration  que  les  autres , foupçonnoient  63. 
qu'il  avoit  prétendu  jetter  quelques  propos 
qui  pouvoient  regarder  une  loi  Agraire.  ' 

Peu  de  jours  après,  la  loi  fut  affichée 
félon  l’ufage  ; & Cicéron  s’en  étant  fait 
apporter  des  copies  , prit  fur  le  champ 
fon  parti.  Dès  le  premier  Janvier  , en 
entrant  en  charge , il  fit  dans  le  Sénat 
un  difcours  contre  cette  loi  , dont  il 
prouva  l’abus  & le  danger. 

Il  avoit  beau  champ  , & un  audi- 
toire favorable.  Le  difficile  étoit  de  trai- 
ter cette  affaire  devant  le  Peuple.  Il  l’en- 
treprit , & mania  fon  fujet  avec  une 
- adreffe  que  l’on  ne  peut  affez  louer. 

Rien  n’efl:  plus  infinuant  que  l’exorde 
du  difcours  qu’il  fit  au  Peuple  fur  cette 
matière  dans  les  premiers  jours  de  fon 
Confulat.  „ Il  commence  par  desadions 
,t  de  grâces  pour  le  bienfait  dontil  vient 
„ d’être  honoré  par  fa  promotion  à la 
3>  première  charge  de  la  République  : 

>,  & il  relève  toutes  les  circonftances  de 
>,  ce  bienfait,  qui  le  lui  rendent  plus 
„ cher  & plus  précieux,  & qui  exigent 

T 2 „ par 

an  hocgcnereeloquen-  de  lege  Agraria  nefcio 
tiæ  deleétetur , nefcio.  quid  voluiffe  eum  di- 
Tamen  fi  qui  acutiores  cere  fufpicabantur.  n. 
in  concionc  lleterant  j 13. 
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j,  par  conféquent  de  lui  une  plus  vive& 
,,  plus  parfaite  reconnoifïance.  Il  en  con- 
„ dut  qu’il  n’eft  rien  qu’il  ne  doive  faire 
t,  pour  juftifier  leur  choix , & pour  fe 
„ montrer  digne  des  diftindions  uni- 
,,  ques  qu’ils  lui  ont  accordées.  Il  va 
,,  plus  loin,  & il  ajoute  que  fon  plan 
,,  n’eft  pas  d’imiter  la  plupart  de  fes  pré- 
„ décefîeurs  , qui  n’ont  paru  que  rare- 
,,  ment  devant  le  Peuple , & le  moins 
„ qu’il  leur  a été  poflible  ; que  pour 
,,  lui , élevé  au  faîte  des  dignités  , non 
,,  parla  recommandation  defa  naiflànce, 
,,  non  par  le  crédit  de  quelques  parti- 
,,  culiers  , mais  par  la  faveur  & l’eftime 
„ de  tout  le  Peuple , il  fe  fait  un  devoir 
,,  d’être  un  Conful  populaire  ; & que 
„ non  feulement  il  le  leur  protefte  à 
„ eux-mêmes,  mais  qu’il  l’a  déclaré  en 
„ plein  Sénat.  “ Quelle  entrée  plus  fla- 
teufe  pour  la  multitude  ! Jamais  Tribun 
du  Peuple  a-t-il  tenu  un  langage  plus 
agréable?  Mais  Cicéron  fait  bientôt  re- 
prendre le  ton  de  Conful , fans  néant- 
moins  retrader  ce  qu’il  vient  de  dire. 

Il  s’explique  , & prétend  „ que  le 
M terme  de  populaire  eft  fujet  à équi- 
,,  voque  , & fouvent  mal  interprété. 
„ Selon  lui , être  populaire  , c’eft  foute- 
f)  nir  les  vrais  intérêts  du  Peuple , qui 

j,  con- 
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>,  confirtent  dans  la  paix,  la  liberté , la  Am.  R. 
„ tranquillité  au  dedans  de  l’Etat  : s 

j»  comme  ces  trois  objets  font  ceux^V’ 

3,  qu  il  fe  propofe  d’avoir  uniquement 
„ en  vue  dans  fon  Confulat,  il  peut 
33  dire  avec  vérité  qu’il  fera  un  Conful 
» populaire  dans  le  fens  le  plus  exaft  & 

3,  le  plus  littéral.  Au  lieu  qu’une  !ar- 
„ gefie  qui  épuife  le  tréfor  public  , ne 
3)  peut  point  merirer  d’étre  appellée  po- 
33  pulaire y puifqu’clle  nuit  au  Peuple. ,, 

C eft  ainfi  que  Cicéron  s’approche  in-  • 
fcnfiblement  de  fon  fujet , & qu’il  com- 
mence à montrer  le  defifein  d’attaquer 
la  loi  de  Rullus.  II  ne  le  fait  néant- 
moins  d abord  qu’avec  beaucoup  de 
ménagement.  II  protefte,,  que  les  loix 
n Agraires  en  foi  n’ont  rien  qui  lui  pa- 
33  roifie  blâmable.  Il  loue  les  Gracques 
»3  a pleine  bouche.  Il  allure  que  lorf- 
j,  qu’il  a lu  pour  la  première  fois  le  pro- 
33  fet  de  loi  de  Rullus,  ç’a  été  avec  la 
33  refolution  de  l’appuyer,  s’il  trouvoit 
3 > qu’il  fût  utile  au  Peuple.  Mais  l’exa- 
33  men  défintérefTé  qu’il  en  a fait , ne 
33  le  lui  a pas  permis  : & il  entreprend 
33  de  a prouver,  que  cette  loi  Agraire, 

33  que  l’on  veut  faire  valoir  par  un  air 

T 3 . » de 

a Sic  confirmo  , Qui- lpulchra  atquc  populari, 
rites,  hac  lege  Agraiia,  ' dari  yobis  nihil,  con- 
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An.  R.,,  de  popularité,  ne  donne  rien  aux  gens 
,,  du  Peuple,  & accorde  tout  à un  cer- 
tain  nombre  de  perfonnes  ; quelle 
„ préfente  au  Peuple  Romain  des  éta- 
„ blilfemens  en  idée,  & lui  ôte  réelle- 
„ ment  la  liberté;  qu’elle  augmente  les 
,,  richefles  des  particuliers , & épuife 
„ celles  de  l’Etat;  en  un  mot,  ce  qui 
,,  eft  le  comble  de  l’indignité  , que  par 
„ cette  loi  un  Tribun , qui  eft  le  dé- 
„ fenfeur  né  de  la  liberté , établit  des 
„ Rois  dans  la  République.,, 

Tel  eft  le  plan  que  Cicéron  remplit 
dans  toute  la  fuite  du  difcours.  Je  ne  le 
fuivrai  pas  dans  le  détail  de  fes  preu- 
ves , qui  nous  méneroit  trop  loin.  Je 
me  contenterai  d’obferver  que  fachant 
combien  Pompée  étoit  chéri  du  Peuple, 
il  fe  fert  fort  habilement  de  fon  nom 
z$. 14.  pour  rendre  la  loi  odieufe.  Il  remarque 
que  Rullusa  eu  foin  d’exclure  Pompée 
du  nombre  des  dix  Commiftaires,  en 
éxigeant  que  ceux  qui  feroient  nommés 
fulTent  préfens  à Rome , & demandaf- 
fcnt  en  perfonne.  Or  Pompée  étoit  alors 

en 


dormi  certis  homini- 
bus  omnia  ; ofientari 
populo  Remano  agros , 
eripi  eciam  Iiberratem; 
privatorum  pecunias 
augerijpublicas  exhau- 
ririjdcBique,  quod  eft 


indignifiîmum,per  tri- 
bunuin  plebis  , quern 
majores  prsrfidem  li- 
bertatis  euftodemque 
elfe  voluerunt  , reges 
in  civitate  coaftitui.  II. 
in  Rull.  15. 
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en  Orient.  De  plus  il  exaggére  Hindi-  An- 
gnité  du  pouvoir  que  Rullus  s’arrogera  ^ c , 
fur  les  conquêtes  de  Pompée.  Pour63. 
rendre  la  chofe  olus  fenfib’c  , il  drefïe 
lui  -même  au  Tribun  une  lettre  , où  il 
le  fait  parler  infolemmenr.  I!  fuppofe  çj. 
que Rullus  arrivé  en  Afie,  écrira  à Pom- 
pée en  ces  termes:  Rullus,  Tribun 
bu  Peuple  , Commissaire  du  nomere 
dhs  Dix  , a Pompe’e.  ( ffe  ne  crois  pas , 
dit  Cicéron  , qu'il  ajoute  le  furnom  de 
Grand.  Ce  furnom  ne  conviendrait  pas 
dans  la  bouche  de  celui  qui  ne  cherche  qu'à 
le  rabaiffer.  ) Je  compte  Qu’ a us  si- tôt 

APRES  LA  PRESENTE  REÇUE  VOUS  VOUS 
RENDREZ  A SlNOPE  , ET  M*Y  AMENEREZ  • 

DES  FORCES  , AFIN  QUE  JE  PUISSE  VENDRE 
EN  VERTU  DE  MA  LOI  , LES  TERRES  QUE 
VOUS  AVEZ  CONQUISES  PAR  VOS  ARMES. 

On  fent  aflez  combien  tout  ceci  éroit 
capable  de  révolter  une  multitude  qui 
adoroit  Pompée. 

Voici  un  autre  trait  , où  profitant 
d’un  mot  indiferer , qui  avoit  échapé 
à Rullus  , il  prend  en  même  rems  fes 
auditeurs  par  l’endroit  qui  leur  étoit  le 
plus  fenfible.  Le  Tribun  a , dit  Cicéron,  70.71. 
a avancé  dans  le  Sénat , que  la  multitude 
N - T 4 * des 

a Ht  nimirum  ifind  eft,  j plebis  diétum  eft  in  Sc- 
quod  ab  hoc  Tribuno  jnatUjUrbanamp^ebem 


* 
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An.  R des  citoyens  de  la  ville  avoit  trop  de  pou- 
c voir  dans  la  République  ; qu'il  falloit  en 
6j.  décharger  Rome.  Cefl  le  terme  dont  il  s' e/l 
fervi  > comme  s'il  eût  parlé  d'une  fentine 
qu'il  s'agit  de  vuider  , & non  pas  d'un  or- 
dre de  citoyens  très  cjlimables.  Eh  ! Mef- 
fteurs , fi  vous  m'en  croyez.,  confervez.  vous 
dans  la  poffeffion  du  crédit  , de  la  liberté  , 
de  l'exercice  de  votre  droit  de  fuffrage  , 
de  la  fplendeur  dont  vous  jouïjfez.  dans 
cette  ville  & dans  la  place  publique , de 
tous  les  agrémens  que  vous  y procurent  les 
jeux  & les  fêtes , & toutes  les  commodi- 
tés imaginables  : a moins  que  vous  n'aimiez* 
mieux , en  renonçant  à tous  ces  avantages , 
& à l'éclat  qui  vous  environne  dans  le 
centre  de  la  République , aller  vous  établir 
fous  la  conduite  de  Rulius  , dans  le  terrain 
aride  de  Siponte  * , ou  dans  le  pays  mal 
• fain  de  Salapie. 

L’éloquence  du  Conful  eut  fon  effet”.. 


nimiüm  in  Republia 
pofie;  (xbauriendum  ef- 
fe  : hoc  enim  verbo  eft 
ufus , quafi  de  a’iqua 
fentina,  acnon  de  op- 
timorum  civium  géné- 
ré loqueretur.  Vos  ve- 
ro , fi  meaudire  vultis, 
retinete  iftam  pofief- 
fionem  gtatiæ,  liberta- 
tis,fuffragiorurn,digni- 
tatis,  urbisj  fori , lu- 


• Les 

dorum . feftorum  diè- 
rum  > ceterorum  om- 
nium commodorum 
nifi  forte*  mavultis , re- 
liais his  rebus  atquê 
hac  luce  Reipublicar  » 
in  Sipontina  ficcitate , 
auc  in  Salapinorum  pe- 
ftilentiæ  finibus,  Rullo 
duce,  collocari. 
*S!ponte  & Sa  U pie  et  oient 
des  villes  de  U Fouille . 
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Les  Tribus  entrèrent  fi  bien  dans  les  An.  R. 
fencimens  que  Cicéron  avoit  entrepris ç> 
de  leur  infpirer  , qu’elles  fe  dégoûtèrent  53/ 
de  ce  qui  leur  avoit  paru  d’abord  fi 
avantageux  , & n’eirrent  que  du  mépris 
pour  une  loi  qui  leur  affuroit  des  terres 
& des  étabüffemens , & qui  reffem- 
bloit  à plufieurs  pour  lefquelles  la  mul- 
titude s’étoit  fouvent  paftionnée  juf- 
qu’à  la  fureur.  Rullus  fut  donc  oblige 
d’abandonner  fon  entreprife  : & Cicé- 
ron fignala  ainfi  les  commencemens 
de  fon  Confulat  par  un  fervice  des  plus 
«importans  rendu  à la  République, ,,  fai- 
„fant a voir  par  un  illuftre  exemple, 

»,  comme l’obfervc  Plutarque,  combien 
»,  l’adreffedu  difeours  fait  répandre  d’a- 
„ grément  fur  ce  qui  eft  bon  & louable  r 
,,  & que  la  juftice  eft  invincible  , lorf- 
»,  qu’elle  eft  foutenue  d’une  véritable  v 
*„  éloquence.  En  effet  le  fage  Magiftrat 
»,  doit  toujours  dans  fesaéfions  préférer 
,,  le  vrai , le  beau  , & l’honnére,  à une 
»,  molle  & baffe  flatterie:  mais  il  faut 

T 5 „ que 


a Mx\i?x  yxf  iiTif  c 

OlVKf  STîétfeijf  ÇUfAcÛO/f 

1 \aov  tjS'ûvys  Jcôycs  r u nx- 
Aw  ■npoy'i§>}ïh  cri  tc 
tèinoucv  Àir'/iJTOV  t<jiv  XV 

«f&w  Afj  yrxi,  é'a 


T OV  f%UfX(\US  'XOhlTfVC* 
i&l'tv  Xft  TU  (A.SV  t f)  U T 0 
HX\0V  XVT / T K KO/^XHiV- 
OIT  if  XlÇS~i§SCU)  TU  ^ Aj- 
)UTC  A.V7CSV  XQXlÇtif  TU. 

WtMpSgÇVTW*  Pi"'*  C*É  ► 


Digitized  by  Google 


442  Tullius  et  Antonius  Cons. 

An.  R.  J}  que  par  l’habileté  du  difcours  il  ôte  à 
„ ,,  l’utile  ce  qu’il  a de  défagréable  & de 

Ay.J.C.  p . 

63»  *y  ,» 

Outre  cet  art  admirable  de  manier 

les  efprits,  on  doit  encore  louer  le  cou- 
rage avec  lequel  Ciccron  entreprit  & 
pouffa  route  cette  affaire  : & ce  courage 
îuppofe  & prouve  en  lui  un  défintéreffe- 
rnent,  qui  n’étoit  pas  alors  commun 
parmi  les  Grands  de  Rome.  L’objet 
principal  de  l’ambition  des  Préteurs  Se 
des  Confuls,  c’étoient  les  Gouverne- 
mens  de  provinces  , qui  fuivoient  de 
droit  l’année  de  leur  magiffrature.  C’é- 
toit  là  qu’ils  s’enrichifloient  aux  dépens 
des  peuples:  c’étoit  là  qu’ils  pouvoient 
acquérir  de  la  gloire  par  les  armes,  & 
mériter  l’honneur  du  Triomphe.  Pour 
obtenir  ces  grandes  places,  ou  du  moins 
pournepoint  rencontrer  d’obftacle  qui 
les  empêchât  d’y  parvenir,  ils  étoienc 
fouvent  obligés  de  fe  ménager  avec  les 
Tribuns.  Cicéron,  qui  ne  cherchoit  à 
briller  que  par  les  talens  de  l’efprit  & 
par  les  vertus,  'étoit  fort  indifférent  fur 
un  Gouvernement  de  province,  & par 
là  fe  trouvoit  à portée  d’agir  contre  les 
Tribuns  avec  une  entière  liberté,  fje  fuis 
refolu , difoit-il  au  Sénat  le  premier  jour 
de  Janvier  j je  fuis  refolu  de  gérer  leCon - 

fulat 
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fulat  de  la  feule  façon  dont  on  puijfe  le  gé-  ^N-  R* 
rcr  honorablement  & librement , ce  fl- à-  ^y?\  c 
d/re,  de  ne  défirer  ni  Gouvernement  de  a j.  1 
province  , ni  honneur  , »*  diflinÜion  , ni 
avantage , ni  aucune  chofe  en  un  mot  à la- 
quelle un  Tribun  puijfe  mettre  oppcjition . 

a me  conduirai  de  manière  à être  en 
état  de  ranger  an  devoir  un  Tribun  mal - v 

intentionné  pour  la  République  ; & de  mé- 
prifer  fa  colère , s'il  ejl  mal- intentionné 
pour  moi . 

Cicéron  ne  püoit  pas  meme  devant  II  np. 
le  Peuple:  mais  il  favoit  le  tourner  hn- 
bilemcnt , 8c  l’amener  à fon  bur.  C’eft  m»nVdiî 
ainfi  qu’il  calma  une  émotion  naiffante,  Peuple 
& l’arrêta  fur  le  champ.  J’ai  dit  que 
RofciusOthon  avoir  porté  une  loi  étant  J;,tt  c;f 
Tribun  du  Peuple  pour  a (ligner  aux 
Chevaliers  Romains’des  places  diftin- 
guées  dans  les  jeux,  & que  le  peuple 
avoir  été  très- mécontent  de  cette  inno- 
vation, par  laquelle  il  fe  croyoit  mé- 
prifé.  Cet  Orhon,  qui  étoit  aduelle- 
ment  Préteur,  étant  entré  au  Théâtre, 
fut  reçu  par  le  peuple  avec  des  huées 
effroyables.  Les  Chevaliers  au  contraire 
battirent  des  mains,  & lui  applaudirent. 

T 6 Oa 


a Sic  me  in  hoc  ma- 
giftiatu  geram , P.  C. 
uc  poflim  tribunum 
'plebis  Reipublic*  ira- 


tum  coercere  , mihi; 
iratum  contemntie.  I. 
in  RhU.  ».  16. 


Digitized  by  Google 


C- 


444  Temus  et Antonius  Cons. 

An.  R. On  s’échauffe  de  part  & d’autre,  on  fe 
*8v9‘  c querelle,  on  fe  dit  des  injures;  & les 
* fuites  de  ce  tumulte  étoient  à craindre. 
Cicéron  en  ayant  été  promptement 
averti , convoque  auffitôt  le  Peuple  dans 
le  temple  de  Bellone,  & par  la  force  de 
fon  éloquence  change  tellement  la  dif- 
pofition  des  efprits,  qu’en  rentrant  au 
Théâtre  le  Peuple  donna  par  fes  applau- 
diffemens  toutes  fortes  de  témoignages 
d’eftime  & d’honneur  à celui  qu’il  ve- 
noitde  fiffier  cruellement. 

Il  dé-  Une  affaire  bien  plus  importante 
birius^" d°nna  h'cu  à Cicéron  de  faire  briller  de 
acculé  nouveau  fon  éloquence,  & fa  fermeté 
d'avoir  Confulaire.  Parmi  les  Tribuns  de  cette 
tue  Sa-  ann^e  étoit  un  T.Labiénus,  neveu  d’un 
de.  prû autre  Labienus,  qui  avoir  ete  tue  trente- 
RMr.  fix  ans  auparavant  avec  Saturnin  fous  le 
suetc&f.fa jéme  Confulat  de  Marius..  On  peut 
* Dio\  l.  fonvenir  que  la  mort  de  Saturnin  & 

xxxvxi.  de  fes  partifans  n’étoit  qu’une  jufte  pu- 
nition de  leurs  excçs, & avoit  été  l’ou* 
vrage  du  Sénat,  des  Confuls,  de  pref- 
que  tous  les  Magiftrats , & de  tout  ce 
qu’il  y avoit  d’honnêtes  gens  & de  bons 
citoyens  dans  Rome.  Cependant  Labié- 
nus  entreprit  de  venger  ces  fcé/érats,  & 
de  faire  condamner  à mort  celui  qu’il 
prétendait  être  le  meurtrier  de  Saturnin. 

C’étoit 
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C’étoit  C.  Rabirius,  Chevalier  Romain:  An.  R; 
qui  pourtant  n’avoitpas  tué  ceféditieux^9-  ç 
Tribun,  mais  qui  avoit  porté  fa  téte^j. 
comme  en  triomphe  de  maifon  en  mai- 
fon par  toute  la  ville.  Au  refteLabiénus 
n’étoit  ici  que  l’interprète  & l’organe 
d’un  plus  puiffant  que  lui.  Céfar  le  fai- 
foit  agir,  & toujours  occupé  du  deflein 
d’abattre  l’autorité  du  Sénat,  & de  re- 
lever la  fa&ion  populaire,  les  voies  les 
plus  odieufes  ne  lui  coutoient  rien  à 
employer  pour  parvenir  à fes  fins. 

Labiénus  donc  à Ton  inftigation  atta- 
qua Rabirius,  comme  coupable  d’ua 
crime  qui  méritoit  la  mort»  & entre- 
prit de  renouveller  contre  lui  la  procé- 
dure qui  avoit  été  faite  autrefois  contre 
le  dernier  desHoraces,  après  qu’il  eut 
tué  fa  feeur,  c’eft-à-dire,  qu’il  propofa 
au  Peuple  d’ordonner  que  le  procès  fut 
fait  à Rabirius  par  deux  Commiffaires, 
qui  le  condamnaient  à être  * battu  de 
verges  & mis  en  croix.  Le  Sénat  s fi  vive- 
ment intérelfé  dans  cette  affaire  , agit 
avec  vigueur  pour  empêcher  que  la  loi 

ne 


* Il  pareil  par  un  mar- 
teau du  plaidoyer  de  Ci - 
eéron  ( depuis  le  ».  io. 
j u/qu  au  1 7.)  qu'il  avoit 
fait  apporter  quelque  mo- 
dification à la  rigueur  de 


la  loi  d*  du  fupplke. 
Mais  la  chofe  nefl  point 
dite  ufjez,  clairement  peur 
qu'il  m’ait  été  aifé  d’en 
faire  ufage  dans  ma  nar- 
ration* 
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An.  R-nepafsar.  Il  ne  put  y réiffir.  LcTribun 
A 1 C l>emPorta  : & meme  les  Commi  flaires 
* ne  furent  pas  nommés  par  le  Peuple,, 
comme  il  s’étoir  pratiqué  dans  le  procès 
criminel  d’Horace,  mais  tirés  au  fort 
par  un  Préteur.  Le  fort  fervit  au  mieux 
les  ennemis  de  Rabirius:  &,  par  une 
circonftance  bien  fufpeére,  il  tomba  für 
Céfar  & fur  un  de  fes  parens.  Les  deux 
Commiffaires  jugèrent  l’accufé,  & le 
condamnèrent  Céfar  furtout  s’y  por- 
ta avec  un  empreffement  fi  marqué» 
que  Rabirius  ayant  appelle  au  Peuple, 
rien  ne  contribua  davantage  à adoucir 
les  efprits  à fon  égard,  que  la  partialité 
de  fon  premier  juge. 

L’affaire  ayant  été  portée  par  appel 
devant  le  Peuple,  comme  je  viens  de 
le  dire,  l’affemblée  fut  convoquée  par 
Centuries  dans  le  champ  de  Mars.  Car 
ce  n’étoit  que  dans  ces  fortes  d’affem- 
blées,  les  plus  folennelles&  les  plus  au- 
guftes,  que  pouvoir  être  jugé  en  dernier 
reffort  un  citoyen  accufé  du  crime  de 
haute *trahifon.  Cicéron  défendit  l’ac- 
eufé  avec  toute  la  force  imaginable  ; il 
fit  valoir  l’autorité  du  Sénat  contre  Sa- 


* Cfejl  ainfi  que  je 
traduis  le  mot  Latin 
pérduellio,  qui  Jignifie 
posément  un  crime  tel, 


que  celui  qui  l'a  commit 
doit  être  regardé  & traité 
comme  ennemi  pullic. 
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turnin;  il  prouva  qu’un  citoyen  ne  pou-  An.  R. 
voit  pas  être  criminel  pour  avoir  fuivi6.^’,  _ 
un  parti,  a la  tete  duquel  etoient  les^  J 
Confuls,  & toutes  les  premières  person- 
nes de  l’Etat. 

Labiénus,  pour  rendre  Rabirius  plus 
odieux,  avançoit  que  Saturnin  avoit  été 
tué  de  fa  main.  Cicéron  nie  le  fait,  mais 
d’une  manière  bien  noble  & bien  cou- 
rageufe.  Plut  aux  Dieux  , dit- il , que  la 
vérité  me  permit  de  publier  hautement , que 
Rabirius  a tué  de  fa  propre  main  un  enne- 
mi de  la  patrie  , tel  que  Saturnin  ! A ce 
mot  il  s’éleva  une  clameur,  qui  inter- 
rompit le Conful.  Vas  cris,  reprit-il,  ne 
m ébranlent  point , mais  me  confolent , en 
me  faifant  voir  que,  s’il  y a des  citoyens 
que  l'ignorance  & l'erreur  abufent , du 
moins  le  nombre  en  cfl  petit . Certes  le  Peu - 
pie  Romain  , que  vous  voyez,  garder  le  fi - 
lencc  , ne  m'aur oit  jamais  fait  Conful , s’il 
eût  penfc  que  j'euffe  été  capable  d'être  trou- 
blé par  vos  cris.  Ici  les  clameurs  fe  re- 
nouvelèrent, mais  avec  moins  de  force* 
Cicéron  le  fit  remarquer:  Combien , dit- 
il,  ce  fécond  cri  efl~il  plus  foible  que  le  pre- 
mier ? Retenez,  voix  , qui  ne  font  que 
prouver  votre  imprudence,  &attefler  votre 
petit  nombre.  Oui , je  le  répété , j'avoutrois 
avec  joie , ft  je  le  pouvois  fans  bleffer  la 

vérité  x 
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An.  R vérité,  que  Saturnin  a été  tué  de  la  mai n 

Av  1 C 3e  Penfer°is  jue  c'efl  une  ac- 

‘ ‘ tion  très- belle  & très-glorieufe , pour  la- 
quelle nous  aurions  à demander  des  récom- 
penses, & non  à craindre  des  Supplices . 
Ne  pouvant  faire  cet  aveu , j'en  fais  un  , 
qui  nous  rend  moins  dignes  de  louange  , 
mais  qui , s’il  y avait  du  crime  dans  la 
cauSe , ne  nous  rendroit  pas  moins  crimi- 
nels. ff  avoue  queRabiriusapris  les  armai 
pour  tuer  Saturnin. 

Une  défenfe  fi  généreufe  auroit  dû. 
entraîner  tous  les  fuffrages.  Mais  la  fac- 
tion de  Céfar  étoit  fi  forte  , que  les  amis 
de  Rabirius,  & les  défenfeurs  de  l’auto- 
rité  du  Sénat,  appréhendèrent  que  le 
fuccès  du  jugement  ne  fut  pas  favorable. 
Métellus  Céler,  qui  étoit  Préteur,  fauva 
l’accufé , en  forçant  l’aflemblée  de  Ce 
rompre.  Voici  comment. 

Les  aflemblées  par  Centuries  étoient 
en  quelque  façon  militaires  ; le  Peuple 
y étoit  fous  les  armes,  & rangé  en  corps 
d’armée.  Elles  fetenoient  dans  le  champ 
deMarshorsla  ville.  Ainfi  dans  les  pre- 
miers tems,  lorfque  Rome  encore  foi- 
ble  n’avoit  qu’un  territoire  fort  borné, 
il  étoit  à craindre  que  la  ville,  abandon- 
née de  tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de 
porter  les  armes ne  fût  expofée  à être 
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furprife  par  quelque  courfe  fubitc  des  An.  R. 
voifins.  Pour  prévenir  ce  danger , ç 

que  l’affcmblée  duroit  , il  y avoir  11115$. 
corps  de  garde  avec  Ton  drapeau  fur  le 
Janicule  : & ceux  qui  avoient  fait  la  gar- 
de pendant  un  tems  étoient  relevés  par 
ceux  qui  avoient  donné  leurs  fuffragcs , 
&alIoientà  leurtourà  l’alfembîée.  Cette 
précaution  n’étoit  plus  ncceifaire'aflu- 
rémept  dans  les  tems  dont  nous  parlons. 

Mais  on  la  confervoit  comme  une  ima- 
ge de  l’antiquité  : &Paflemb!éene  pou- 
voit  rien  ordonner  légitimement  > que 
le  drapeau  ne  demeurât  planté  fur  le  Ja- 
nicule. Métellusayantdonc  faitenlever 
ce  drapeau  , ralfemblée  Ce  rompit  de 
nécelfité  : Rabirius  évita  la  condamna- 
tion, & Labiénus  ne  jugea  pas  à propos 
de  reprendre  la  pourfuite  de  l’affaire. 

Les  enfans  des  proferits  donnèrent  I!  s’op- 
encore  de  l’exercice  au  zèle  de  Cicéron poteaux 
pour  la  tranquillité  publique  , dans  ces 
premiers  tems  de  fon  Confular.  Nous  crits, qui 
avons  vû  que  Sylla  les  avoit  privés  du  vou- 
drait de  parvenir  aux  honneurs.  Celal°^n^ 
étoit  bien  dur:  mais  les  loix  de  Sylla  mis  aux 
étoient  alors  la  bafe  du  gouvernement  ; charges. 
& il  n’étoit  pas  poflible  d’y  donner  at- 
teinte , fans  mettre  tout  l’Etat  en  corn-  piut.cu. 

buftion. 
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An.  R.  buftion.  Le  Conful  étoit  donc  obligé  de 
q réfiftcr  à leur  demande  , quelque  favo- 
63.  ' rable  qu’elle  parut  : & il  eut  le  courage 

de  prendre  fur  lui  tout  l’odieux  de  cette 
, réfiftance  , fans  commettre  le  Sénat.  Il 
fit  à ce  fujet  une  harangue  au  Peuple  , 
qui  s’eft  perdue,  mais  dont  nousfavons 
que  le  fuccès  fut  tel  qu’il  le  fouhai- 
toir„ 

Il  entre-  Un  abus  déjà  ancien  , & fort  corn- 
premlue  mode  pour  les  Sénateurs  , attira  aiffi 
l,abus'Cr  ^attention  du  Conful.  Car  fon  zèle  n’é- 
desAm-toit  point  partial  , & les  abus  le  bief- 

übres*CS  ^°*ent  Par  rouc  °ù  ^ *cs  renconfroitv 
Les  Sénateurs  qui  avoient  des  affaires 
dans  les  Provinces  , comme  une  fuc- 
cdïion  à recueillir,  une  dette  à faiie 
payer , ne  fe  conrentoient  pas  de  pren- 
dre un  congé  , fans  lequel  il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  s’abfenter  de  Rome 
& de  l’Italie  : ils  fe  faifoient  donner  le 
titre  d’Ambafiâdeurs  , pour  pouvoir  à 
l’abri  d’un  cara&ére  public  mieux  pour- 
voir à leurs  intérêts  particuliers.  Ces 
fortes  d’Arnbaffades  étoient  appellécs 
Ambaffades  libres  , Legationes  libéra  , 
parce  que  ni  la  fonéiion  , ni  le  tems  » 
ni  lclieu , n’en  étoient  déterminés.  Cette 
/ pratique  étoit  tout- à- fait  contraire  au 

boa 
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bon  ordre. ,,  Car  a n’eft-ce  pas  une  chofe  An.  R. 
„ honteufe,  dit  Cicéron  dans  fon  Traité^  \ c 
„ des Loix, qu’une  Ambafladequi  n’a pas*j, 

„ pour  objet  le  fervice  de  l’Etat?  Qn’eft- 
„ ce  qu’un  Ambaffadeur  fans  inftruc- 
,,  tions,  & fans  aucun  miniftére  qui  fe 
,,  rapporte  à la  République? ,,  Il  entre- 
prit donc  de  retrancher  cet  abus  ; & il 
y auroit  réufli  avec  l’approbation  de  tout 

le  Sénat , tant  il  favoit  gouverner  ^ 

efprits  & s’en  rendre  maître  , fi  un  Tri- 
bun , dont  il  parle  avec  mépris  fans  le 
nommer  , n’y  eût  fait  oppofition.  Il 
fallut  que  le  Conful  fe  contentât  de 
reftraindre  la  durée  de  ces  fortes  de 
commiflïons,&de  réduire  à un  an  cequi 
étoit  auparavant  fans  bornes.  >,  b Ainfi 
,,  le  vice.demeure,  dit-il  : feulement  la 
„ longueur  du  tems  en  eft  réformée. ,, 

Nous  n’avons  parlé  que  de  Cicéron  II  gagne 
feul  dans  toutes  ces  avions  Confulaires, |?n  c°l- 
parce  que  réellement  fon  collègue  An-  en^Vui* 
toine  n’étoit  qu’une  ombre,  capablecédant 

tout  au  plus  de  laifler  faire  le  bien.  En- Ie  R°u- 

vernc- 

core 


a Illud  arertum  pro- 
fe<ftb  eft,  nihd  eftcrur- 
pius,  quàm  quemquam 
legari  nifi  Rtipublicæ 
cailla . ..  Quarm  quid 
reipl'a  fit  turpius , quàm 


feçatus  fine  mandatis , 
fine  ut lo  Rcipublt’cac 
munere.  Cie.  III.  de 
Leg  n.  18. 

b Ita  turpitudo  minet, 
diuturnitate  fublatâ. 


\ 
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An.  R.  core  étoit-ce  la  fage  conduite  de  Cicé- 
a„  i n ton  qui  1 avoit  amene  a ce  point  , & 

6?.  1 avoit  cmpeche  de  prêter  1 oreille  aux 

ment  de  mauvais  confeils,  auxquels  fa  pente  na- 
cédoine  ture^e  Ie  portoit  à fe  livrer.  Il  étoit  ami 
de  Catilina,  abîmé  de  dettes,  avide  de 
richeifes.  Un  tel  Conful  étoit  aflfurément 
bien  à craindre  dans  une  année  auffi 
c'c.  in  orageufe.  Cicéron  le  gagna  à la  Répu- 
b|i<iue  , non- feulement  par  fa  douceur, 
tint, Dit. mais  Par  un  ^eau  préfent  qu’il  lui  fit. 

On  leur  avoit  deftiné  la  Gaule  & la  Ma- 
cédoine pour  provinces,  qu’ils  devoienc 
aller  gouverner  lorfqu’ils  feroient  fortis 
du  Confulat.  Le  fort  avoit  donné  à Ci- 
céron la  Macédoine , qu’Antoine  déir- 
roit  extrêmement,  parce  qu’elle  pré- 
fentoit  un  bien  plus  beau  champ  pour 
la  guerre , & de  plus  favorables  occa- 
fions  de  s’enrichir.  Cicéron  confcntit  à 
la  lui  céder , & à prendre  la  Gaule  en 
échange  : & enfuite  même  il  fe  déter- 
mina à renoncer  au  Gouvernement  de  - 
la  Gaule,  & fit  pour  cela  une  harangue 
de.  ad  au  Peuple,  qu’il  compte  pour  la  fixiéme 
Att.ll.i.fe  (es  harangues  Confulaires. 

Triom-  Un  événement  mémorable  du  Con- 
L^cil6  ^at  Cicéron  eft  le  triomphe  de  Lu- 
lur  ’ cullus , qui  avoit  été  retardé  jufques-là 

par 


* 

% 
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par  les  chicanes  de  Tes  ennemis.  Cicé-  An.  R. 
ron  fe  fait  honneur  d’avoir  a prefque  in-^9*  c, 
troduit  dans  la  ville,  étant  Conful , le^. 
char  triomphal  de  cet  illuftre  perfonna -Plut. Lu- 
ge: & s’il  contribua,  comme  fes  termes™^* 
femblentle  marquer,  à faire  rendre  en- 
fin juftice  au  mérite  & aux  fervices  de 
Lucullus  , il  a raifon  de  s’en  féliciter. 

Ce  Général , comme  nous  l’avons  vu, 
étoit  parti  d’Orient  brouillé  avec  Pom- 
pée; & en  arrivant  aux  portes  de  Rome, 
il  trouva  toutes  chofes  préparées  par  fon 
adverfaire  pour  le  harceler  & le  chagri- 
ner. Un  Tribun  qui  fe  nommoit  C.  Mem- 
mius , pourfuivoit  M.  Lucullus  fon  frère 
pour  de  prérendus  délits  commis  par  lui 
pendant  fa  Qucftureen  vertu  des  ordres 
deSylla.  Cette  affaire  fut  bientôt  termi- 
née à l’avantage  de  l’accufé.  Mais  le 
même  Tribun  entreprit  enfuite  d’arrêter 
le  triomphe  du  vainqueur  deMithridate 
& de  Tigrane  , & il  réiiffit  au  moins  , 
lui  ou  ceux  qui  fuivirent  ce  qu’il  avoit 
commencé,  à le  reculer  de  trois  ans.  En- 
fin le  mérite  , appuyé  des  follicitations 
dos  premiers  & des  plus  puiffans  ci- 
toyens , vainquit  d’indignes  obftacles , 

& le  Triomphe  fut  accordé  à Lucullus. 

La 

a Nos  Confules  intro- 1 currum  clartitfimi  viri. 
duximuspcnc  in  urbcm  I Cic.  Lucuil.  ».  3.  ' 
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An.  R.  La  pompe  de  ce  triomphe  ne  fut  point 

Av  1 C rernarcîua^e  Par  la  multitude  des  dé- 
pouilles&desprifonniers.  La  plus  gran- 
de partie  des  fruits  de  la  viftoire  de  Lu- 
cullus  étoit  au  pouvoir  de  Pompée.  On 
n’y  vit  donc  qu’un  petit  nombre  de  ca- 
vâliers  bardés  3e  fer , dix  chariots  armés 
de  faux , & foixante  amis  ou  Généraux 
de  Mithridate.  Le  refte  du  fpeétacle  avoit 
quelque  chofe  de  plus  magnifique;  cent 
dix  vailfeaux  de  guerre  avec  leurs  épe- 
rons d’airain,  une  ftatued’orde  Mithri- 
date de  fix  pieds  de  haut,  & un  bouclier 
orné  de  pierreries,  vingt  brancarts  char- 
gés de  vaiflelle  d’argent  ,&  trente-deux 
de  vafes  d’or , d’armes  & de  monnoies 
du  même  métal.  Ces  brancarts  étoienc 
portés  par  des  hommes.  Huit  mulets 
portoient  des  a lits  d’or  ; & cinquante- 
fîx  , de  l’argent  en  lingots.  Cent  fept  au- 
tres étoient  chargés  d’argent  monnoyé  y 
*Unmil-  ^ont  f°mrne  k mon  toit  à deux*  mil- 
llon  trois  lions  fept  cens  milledragmes.  Onvoyoit 
cens  cin-  aufli  des  écriteaux  , qui  marquôient  les 
fommes  fournies  par  Lucullus  à Pompée 

milieu-  . . . ,,  r,., 

<vres  pour  la  guerre  des  Pirates , & celles  qu  il 
Tournois,  avoit  remifes  en  différens  tems  aux 

Quef- 

1 

a Le  nombre  des  lits  man-  j lits  fnjfent  bien  petits  ■>  fi 
que  dans  le  texte  de  Plu-  [ huit  mulets  en  portoient 
turque.  Il  f ail  si  t que  ces  t plu*  de  deux. 
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Quefteürs  qui  avoient  la  garde  du  tré-  An.  R» 
for  public:  outre  * neuf  cens  cinquante*8^ 
dragmes  diftribuées  à chaque  foldat.  ^ 
Lucullus  donna  un  repas  à tout  1 e *&?*«’*■ 
peuple,  ayant  fait  drefler  des  tables 
des  buffets  dans  les  rues  : & il  y diftri- c-tn_j 
bua  plus  de  cent  mille  barils  a de  vin vres. 
Grec.  Il  orna  les  lieux  & les  édifices 
publics  d’un  grand  nombre  de  ftatucs, 
dont  les  plus  renommées  étoient  un 
Hercule  revêtu  de  la  fatale  tunique,  qui 
lui  faifoit  fentir  les  approches  de  la 
mort  ; & un  colofle  d’Apollon  de  trente  ^ 
coudées  **  de  hauteur , & du  poids  de*  O?4* 
centf  talens.  Tout  cela  paroit  magnm-^ 
que.  Mais  un  préfent  plus  eftimable/^. 
qu’il  fit  à toute  l’Europe  , c’eft  le  ce-t^«^ 
rifîer  , arbre  inconnu  jufqu’alors  dans  q^îlle  r 
nos  contrées  , & que  Lucullus  apporta  marcs. 
des  campagnes  de  Cérafonte  dans  lep/iA,<x^* 
Pont , où  il  croît  fans  culture.  ^Àmm, 

Le  jour  du  Triomphe  de  Lucullus  Marc.  U 
fut  le  dernier  de  fes  beaux  jours.  Le  XXII. 
refte  b de  fa  vie  , dont  je  vais  donner/^.6 
ici  une  idée  par  anticipation,  en  dépare  lus.  Ses 
les  commencemens.  Ce  n’eft  plus  que"13!’ 
luxe,  fafte,  dépenfes  folles,  en  un  mot j^dins? 

vrais 


a Le  mot  Latin , cad  us, 
. marque  une  me  fur  e qui 
contenait  plus  de  trente- 
neuf  de  nos  pintes. 


h Eçv  iv  t tsAtsnxX- 
Xts  jSin  , nxSccnsç  atç- 

fcctiXt  XV  X- 
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An.  K.  vrais  jeux  d’enfans,  attachés  à la  fuite 
Av?\  C d’exploits,  de  combats,  •&  de Vidoires; 

‘ de  preuves  de  fageffe , de  bonne  con- 
Dépenfeduite , & de  magnanimité.  Ceft  d’après 

d- faTa  P^utarclue  clue  îe  Craite  de  jeux  d’enfans, 
bie.  des  édifices  fuperbes,  des  jardins  , des 
bains  délicieux,  & fur- tout  les  tableaux 
& les  ftatucs  , qu’il  amalfoit  à grands 
frais,  diflipant  fans  aucune  mefure,  pour 
fe  procurer  ces  curieufes  bagatelles,  les 
ricliefTes  qu’il  avoit  acquifes  par  les  ar- 
mes. Il  falloir  que  fes  jardins  fuffent 
d’une  étonnante  magnificence  , puif- 
îju’encore  du  tems  de  Plutarque , mal- 
gré les  étranges  accroifïèmens  que  le 
* luxe  avoit  reçus,  les  jardins  de  Lucullus 
étoient  eftimés  les  plus  beaux  de  tous 
ceux  qui  appartenoient  à l’Empereur. 

Les  ouvrages  qu’il  fit  fur  les  côtes 
de  la  mer  de  Campanie  & aux  environs 
de  Naples , font  quelque  chofe  de  pro- 
digieux 

ymvxi  t x fA( v açxtx  xj  sti  ,uxX\ov  y$xf>xs  «j 
'AûXrrelxs  K j çfxfqjtxt-,  xv^qixvtx r,  ^ thv  7riiù 
tx  <f‘  vtjifx  7iÔtx{  nÿà  rxvrxirxSTf^ixtffTtif- 

iïetwvx  , Kÿù  (JLevovisVt  fit'-,  xs  hiavQr  cfiv>ns 

' i /n  : . > < » 

* HUfAHi  , hj  \xtuAX0xfy  j TtiX^cif  xi'xXwfAxaiv,  at 

ty  nxitrixt’  xnxvxv.  étf  ( txutx  ne  itAxru  pjiïqv 

71 XlS1  Ixv  yxç  gywy  £ 7 /£f-  HXTX  >çxySh’Cf)  CIA  Ijàgôl- 

flM:  Z)  QHliiïoiAOCS  71 J Av-  H£t  7C0AVV  HÿÙ  Ax,U7[ÇÇV 

TfA&ff  HXTXCH£VXS  XAQ  TW  ffxJtlW* 

7Ifei7lX7CW  Kÿà  Aÿ7f»V} 
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digieux  & prefque  d’incroyable  dans  un  An.  R. 
particulier.  Il  creufa  des  voûtes  fous  des^\  c 
collines,  qui  demeuroientainlîen  quel-tfj. 
que  façon  fufpendues:  il  conduifit  des 
canaux  autour  de  fes  édifices  pour  y re- 
cevoir l’eau  de  la  mer,  & y nourrir  du 
poiflon , qu’il  y ratfembla  en  une  fi  pro- 
digieufe  quantité,  qu’après  fa  mort  il  en 
fut  vendu  pour  quatre  millions  de  fcfter- 
ces  ( cinq  cens  mille  livres;  ) il  bâtit  en- 
fin des  cabinets  deplaifanceau  milieu  de 
la  mer  meme.  C’efl:  ce  qui  le  fit  appel- 
ler  à jufte  titre  par  Tubéron,  d’autres  di- 
fent  par  Pompée,  un  Xcrxès  1 Romain. 

La  vie  voluptueufedeLucuilustrompa 
beaucoup  les  cfpérances  du  Sénat  & des 
zélateurs  de  l’Ariftocratie , qui  avoient 
compté  trouver  en  lui  un  chef  qu’ils 
pourroient  oppofer  à Pompée  pour 
l'empêcher  de  tout  envahir.  Lucullus 
avoit  afi'urément  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflâire  pour  remplir  l’attente  que  l’on 
avoit  conçue  de  lui.  Mais  foie  qu’il  ne 
crût  pas  poflible  de  foutenir  la  Répu- 
blique , trop  malade  pour  être  fufeepti- 
ble  de  guérifon  , foit  que  ralfafié  de 
gloire  il  voulût  jouir  des  douceurs  de  la 
vie,  il  fe  confola  par  les  plaifirs  du  fuc- 
cès  allez  peu  heureux  auquel  s’étoienc 
Tome  XI.  V térmi- 

a Xerxem  togatum. 
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An.  R.  terminés  fes  combats  & Tes  travaux. 

Av.  J.C.  11  femble  qu’il  ait  voulu  imiter  ce 
6j.  foldat  de  Ton  armée,  dont  Horace  nous 
décrit  fi  agr.éab'ement  l’avant ure.  ,,  aUn 
,,  foldat  de  Lucullus,  dit  cet  aimable 
Poète  , ,,  après  avoir  amafl'é  avec  bien 
,,  des  foins  & bien  des  peines  une  petite 
,,  fomme,  fut  volé  pendant  qu’il  dor- 
moir.  De  ce  moment,  ce  fut  un  loup 
3)  famélique,  furieux  & contre  lui-mè- 
,,  me  & contre  l’ennemi  : & dansl’atta- 
,,  que  d’un  château  royal  très-bien  for- 
,,  tifié&  très-riche,  il  Ht  merveilles  , & 

„ contribua  plus  qu’aucun  à la  prifede 
5,  la  place.  Son  Général  lecombla  d’élo- 
„ ges,  & de  plus  lui  fit  compter  vingt 
mille* fefterces.  Quelque  tems  après 
tivrti.  une  occafionpérüleufe  s’étant  préfen- 
,,  tée,  Lucullus  jetta  les  yeux  fur  ce 
,,  même  foldat  dont  il  avoit  admiré  la 
,,  b avoure , & il  l’exhortoit  en  des  ter- 
,,  mes  qui  auroient  pu  donner  du  cou- 

L ucu Mi  miles  colltéïa  viarica  mulcis  • 

Ai  munis,  lalfus  dum  noéïu  ftertit,  ad  aflem 
Perrliderat.  Holt  hoc  vehemens  lupus  > & libi  & 
hofti 

îratus  pariter,  jejunis  d ntibus  acer, 

Præfidium  rega'.e  loco  dejecic,  ucaiunt, 

S'jmmc  munîto  , & multarum  di vite  rerum. 
Clarus  ob  id  faélmn  , donisornatur  honeftîS , 
Accipit  & bis  dena  fuper  fellertia  nummûm. 
Porté  fub  hoc  tem:'us  caftellum  evertere  Prartor 
Kefcio  quod  cupiens,  hortari  cœpit  euindein 
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,,  rage  même  à un  lâche.  Allez, , lui  di-  A*.  R. 
,,  foit-il , où  vous  appelle  votre  valeur  c 
,,  allez,  vous  couvrir  d’une  nouvelle  gloire. 

»>  Slü01  • vous  balancez,  ! Mais  c’étoit  un 
,,  ruié  que  ce  foldat»  quoique  bon  pay- 
,,  fan  : & il  fouhaitoit  de  conferver  fes 
,,  vingt  mille  fefterces.  Cboififfez,  mieux , 
dit-il  à fon  Général  > & chargez,  de 
,,  cette  commijjion  quelqu'un  qui  ait  été 
,,  devalifé.  „ On  pourroit  foupçonner 
de  mémeLuculJus  de  n’avoir  combattu 
que  pour  acquérir  des  richeffes , & jouïr 
enfuite  des  plaifirs  & des  commodités 
qu’elles  procurent. 

Quelques-unsTen  louèrent,  comme 
d’un  trait  de  prudence , qui  prévenoit 
Jes  cataftrophcs  tragiques  de  la  vieilieffe 
ambitieufe  de  Marius  , & de  tant  d’au- 
tres qui  n’ont  pas  fçu  fe  repofer  fur  leurs 
lauriers.  Mais  Pompée  & Griffus  fe  mo- 
quoient  beaucoup  de  lui,  prétendant  que 
les  délices  & les  voluptés  feyoient  encore 
moinsàla  vieilieffe,  que  l’embarras  & les 
foins  des  affaires  publiques.Le  fait  eft  que 
les  hommes  font  toujours  blâmables  à 

V 2 quel- 

Vcrbis,  quac  timido quoque poflent  add.re  men- 
tem  : 

I,  bone,  quo  virtus  tua  te  vocat  : i pede  faufto , 

Grandia  laturus  mcritoi  um  prærnia.  Quid  ftas  ! 

Poft  hxc  ille  catus , quantumvis  rufticus  : Ibit , 

Ibit  cb  quo  vis , qui  zonam  perdidit , inquic. 

Hor.  Epijl.  Il,  a,. 
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An.  R.  quelque  paflion  qu’ils  fe  livrent  ; & que 
fi  la  vie  Epicurienne  de  Lucullus  efi:  bien 
indécente  , l’ambition  de  fes  cenfeurs 
étoit  forcenée. 

Lucullus  portoit  le  luxe  à un  excès  in- 
tolérable, & en  faifoit  gloire.  Il  avoir 
près  de  Tufcule  une  maifon  de  campa-  . 
gne,  fituée  en  belle  vue,  bien  percée 
pour  recevoir  & le  jour  & l'air , & avec 
des  promenades  très-étendues.  Pompée 
l’y  étant  venu  voir,  ( car  malgré  leurs 
anciennes  brouilleries  , ils  gardoient 
entre  eux  les  bienféances  & les  dehors 
de  la  politefle  , ) n’y  remarqua  qu’un 
défaut , mais  grand , à ce  qu’il  lui  fem- 
bloit.  C’étoit  que  cette  maifon  , très- 
commode  pour  l’été  , étoit  inhabitable 
en  hiver.  Lucullus  fe  mit  à rire.  Penfez- 
vous  donc  , lui  répondit  - il  , que  j'aie 
moins  d'efprit  que  les  hirondelles  * , & 
que  je  ne  fâche  pas  changer  de  demeura 
félon  les  faifons  ? 

Un  Préteur  a , qui  vouloit  donner  des 
jeux  magnifiques  , le  pria  de  lui  prêter 
cent  cafaques  pour  habiller  fes  perfon- 

nages. 

* Le  Grec  porte  les  grues  de  pafage  plus  commun 
& lescigognes./’a/y#^-  parmi  nous . 
flitiic  te  nom  d'un  oifeati 

a. . . . Chlamydes  Lucullus,  utaiunt. 

Si  poflet  ccntum  fcenæ  praebcre  rogatus  , 

Qui  polfum  tôt?  ait.  Taraen  & gu*ran}j&  quoc 
labcbo.  Mit* 
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nages.  Comment  pourrois je,  ditLucuIlus,  An.  R. 
vous  en  fournir  un  fi  grand  nombre  ? Ce-  ç, 
j pendant  je  ferai  viftter  ma  garde-robe  , & J 
je  vous  envoyerai  ce  que  f en  aurai.  Peu 
de  jours  après  il  écrit  à ce  Préteur  qu’il 
a cinq  mille  cafaqucs  à fon  fervice.  Ceji 
ainfi , dit  Horace  dans  Ton  goût  de  mo- 
rale enjouée,  Ce  fl  ainfi  qu il  faut  être  ri- 
che. Une  maifon  efl  chétive , lorfquclle  ne 
renferme  pas  un  fuperflu , qui  échappe  et 
la  connoijfance  du  maître , & qui  tourne 
au  profit  des  voleurs. 

La  dépenfe  a de  fa  table  fe  fentoit» 

, dit  Plutarque , du  fafte  & de  l’infolence 
des  nouveaux  riches.  Il  n’ycherchoitpas 
feulement  la  magnificence  de  l’appareil, 
les  lits  de  pourpre,  un  buffet  garni  de 
vafes  précieux  & tout  brillans  de  pierre- 
ries ; il  étoit  curieux  de  bonne  chère  , 
de  mers  exquis,  de  ragoûts  fins  , qu’il 
affaifonnoit  encore  de  la  mufique  & de 
la  danfe  ; heureux  au  jugement  de  ceux 

V 3 qui 

Mittam,  Poft  paulo  feribit  fibi  millia  quinque 
EfTe  domi  chlamydum  : partem , vcl  tolleret 
omnes. 

Fxilis  dormis  fft , ubi  non  & rlura  fuperfunt. 

Et  dominum  fallunt,  & profunr  furibus. 

Hor.  Ep.  I.  6. 

a $JfÔ7t\ÿTX  (f  ijp  rit  top  cu>s\tvS'tg9is  ntiÿy- 
AsniiKUf  Tarif Étnvx  ta  toî  éctvToy. 
ftad  KtAtçxv  j • . 
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Am.  R.  qUi  ne  connoiflfent  point  les folides  piaf— 
c.  ^rs  l’efpr,t‘ 

Cj.  ' * Pompée  étoit  bien  éloigné  de  cegoût, 
& il  fe  fit  honneur  par  l’averfion  qu’il 
en  témoigna.  Son  médecin  lui  avoit  or- 
donné dans  une  convalefcence  de  man- 
ger une  grive  : & Tes  gens  lui  ayant  dit 
que  pendant  l’été,  où  l’on  étoit  alors  , 
on  n’en  trouveroit  point  ailleurs  que 
chez  Lucullus,  qui  en  faifoit  engraifler  , 
Comment  donc}  répondit-  il  avec  vivacité. 
E/i-ce  que  fi  Lucullus  n étoit  pas  gourmand', 
P-ompce  ne  pourvoit  pas  vivre  ? & il  vou- 
lut qu’on  lui  donnât  quelque  chofe  de 
commun  , & qui  fût  aifé  à trouver. 

Lucullus,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  fè 
faifoit  gloire  de  fon  intempérance , St 
defes  profufions.  Des  Grecs  étant  venus 
à Rome , il  les  régala  magnifiquement 
pendant  plufieurs  jours.  A la  fin  ces  bon- 
nes gens,  fimples  & provinciaux,  furent 
honteux  de  fe  voir  fi  bien  traités;  & ils 
le  prièrent  de  les  difpenfer  de  venir  man- 
ger chez  lui , ,,  ne  voulant  pas,  difoient- 
ils, ,,  lui  être  à charge,  ni  lui  occafionner 
,,  tant  de  dépenfes. ,,  Lucullus  leur  ré- 
pondit en  louriant , Il  y a bien  quelque 
cbofe  de  tout  ceci  qui  fe  fait  pour  vous  : mais 
la  plus  grande  partie  ejl  pour  Lucullus. 

Un  jour  qu’il  mangeoit  feul , on  lui 
^ fer  vit 
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fervit  un  fouper  médiocre.  Il  fe  fâcha,  An- 
& gronda  fon  maître- d’hôtel.  Celui-ci c. 
s’étant  excufé  fur  ce  que,  comme  per- 63. 
fonne  n’éroit  invité,  il  avoir  cru  qu’il  ne 
feroitpas  befoin  d’un  repas  magnifique: 
JÜhedistu*  reprit- il  en  colère.  À7e  fa~ 
vois- tu  pas  nu  aujourd'hui  Lucullus  foupe 
ehe <,  Lucullus ? 

, Il  n’étoit  bruit  dans  Rome  que  de  la 
bonne  chère  de  Lucullus.  Cicéron  & 
Pompée  voulurent  s’en  éclaircir  par  eux- 
mtmes.  L’ayant  donc  trouvé  dans  la 
place  publique,  ils  lui  dirent:  Nous  vous 
demandons  a fouper  pour  aujourd'hui  ; 
mais  nous  ne  voulons  Que  votre  ordinaire. 
Lucullus  s’en  défendit  d’abord , & les 
pria  de  remettre  la  partie  à un  autre 
jour , afin  qu’il  eût  le  tems  de  fe  pré- 
parer à les  recevoir.  Ils  infiftérent , vin- 
rent chez  lui  fur  le  champ  , & meme 
le  gardèrent  à vue,  de  peur  qu’il  ne 
donnât  quelques  ordres  à fes  gens.  Seu- 
lement , avec  leur  permifîion , & en  leur 
préfence,  il  dit  à fon  maître-d’hôtel , 
qu’il  vouloit  fouper  dans  la  fallc  d’A- 
pollon : & par  là  il  trompa  toute  la  vigi- 
lance de  fes  deux  convives.  Car  chaque 
/aile  chez  lui  avoit  fa  dépenfe  marquée:. 

& en  difant  feulement  à fes  gens  dans 
quelle  fa'.fë  il  prétendoit  fouper,  il  leur 
V 4 fai- 
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An.  R.  faifoit  connoître  ce  qu’il  Falloir  dépéri- 
Av9  1 C ^er’  & comment  ^ vouloit  être  fervi. 
#3.  ‘ Or  la  dépenfe  d’un  repas  dans  la  {aile  * 
d’Apollon  étoit  de  cinquante  mille  drag- 
mesjc’eft-à-dire,  vingt-  cinq  mille  francs. 
Cela  paroît  incroyable:  mais  je  copie 
mon  Auteur.  Cicéron  & Pompée  furent 
donc  extrêmement  furpris  , & de  la 
magnificence  du  fervice,  & de  la  dili- 
gence de  l’apprêt. 

C’eft  a ainfi  que  Lucullus  fe  jouoit  de 
fes  richeffes,  les  traitant,  comme  l’ob- 
ferve  Plutarque,  en  vraies  dépouilles 
de  Barbares,  auxquelles  le  droit  de  la 
Biblio- guerre  lui  permettoit  d’infulter.  Mais 

de^u*  **  ^ ^eS  ^°§es  Pour  une  autrc‘ 

cullus,  f°rte  de  dépenfe  plus  noble  & mieux 

& noble  entendue.  11  fut  curieux  en  livres,  & 

ufage  <•  en  amaffa  un  très-grand  nombre,  n’é- 

fait.  pargnant  rien  pour  s en  procurer  les 

plus  beaux  exemplaires.  L’ufage  qu’il 

faifoit  de  fa  Bibliothèque  étoit  encore 

plus  louable  que  le  foin  qu’il  prit  de  la 

former.  Les  (allés  où  étoient  les  livres, 

les  jardins  auxquels  elles  répondoient, 

les  cabinets  d’étude,  étoient  ouverts  à 

tous  : & les  Grecs  qui  étoient  à Rome  , 

s’y  rendoient  de  toutes  parts  comme 

dans 

a 'EvJcwSoi  (Àsv  iv  ùfyi-  I tixSxTisç  cvtms 
S7HU*  fXgVTO  tw  n A jrwj  1 Amtw  ngà  ficyÇxçw. 
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dans  un  hofpice  des  Mufes  , où  ils  paf-  An.  R. 
fuient  des  journées  délicieufes,  & fe^‘.  c 
délalloient  par  les  lettres  du  tumulte^.’  * 

& du  tracas  de  leurs  autres  affaires.  Lu- 
cullus  venoit  fouvent  Ce  promener  avec 
eux  dans  fes  jardins , s’entretenant  de 
quelque  matière  de  littérature  ; car  il 
avoir  l’efprit  fort  orné,  comme  nous 
l’avons  dit  ailleurs  : & il  fervoit  auffi  de 
fon  crédit  ceux  qui  étoient  chargés  des 
intérêts  de  leurs  petites  républiques  2 
enforte  que  fa  maifon  étoit  comme  un 
afyle  commun  & un  Prytanée  pour  tous 
les  Grecs  qui  venoient  à Rome. 

Les  plaifirs  & les  Lettres  ne  rempli- 
rent pas  tellement  les  dernières  années 
de  la  vie  de  Lucullus , qu’il  ne  prit  aufli 
quelque  part  aux  affaires  publiques- 
Mais  ce  ne  fut  que  mollement  & par  in- 
tervalles. J’aurai  foin  de  placer  dans 
l’occafion  le. peu  qui  me  refte  à dire  de 
lui. 

Je  reviens  au  Confulat  de  Cicéron  &Naiflanw 
à la  conjuration  de  Catilina.  Maisaupa-  ced'Au- 
ravant  je  crois  devoir  encore  parler  ici  °Suctt 
de  la  naiffance  d’Augufte , qui  arriva^. 
cette  rr  érr.e  année  le  2 2.  Septembre.  On  79.  94- 
a débité  bien  des  fables  à ce  fujet,,&  des 
écrivains  flatteurs  n ont  pas  manqué  d’il- 
luftrer  par  des  prédi&ions  la  naiffance 

y 5 du 
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An.  R.  du  maître  de  l’Empire.  On  a dit  que 
Av?  ! C ^étavius  fôn  père  étant  venu  tard 
63.  * au  Sénat,  & s’étant  excufé  fur  les  cou- 
ches de  ra  femme  Nigidius  Figulus 
s’écria  : Votre  femme  vient  de  nous  donner 
un  maître.  Nigidius  éroit  un  Sénateur 
très  (avant , & qui  en  particulier  avoir 
fait  une  étude  de  l’Aflrologie  judiciaire.. 
On  peut  croire  que  l’on  a appliqué  aufïi 
à la  naiffance  d’Auguffe.  ce  que  nos 
• faints  Oracles  ont  prédit  touchant  l’avé- 
nement  du  Mtfïie.  Les  tems  en  étoienc 
pioches  : & le  bruit  de  ces  divines  Pro- 
phéties s’étoit  répandu  parmi  les  Payens^ 
r vîrgli.  On  en  trouvoit  des  traces  dans  les  li- 
EclAV.  vrcs  des  Sibylles  : & c’étoit  alors  une 
opinion  confiante  , au  rapport  de  Sué- 
tone , que  la  Nature  étoit  en  travail  > 
& fe  préparoit  à enfanter  le  Roi  de 
1 Univers.  Mais  rien  n’eft  plus  abfurde 
que  ce  que  le  meme  Suétone  rapporte 
d’après  un  affranchi  d’Auguffe , qui  fe 
nommoiç  Julius  Marathus.  CeMararhus 
avoit  écrit  que  le  Sénat  effraye  des  pré- 
dirions qui  couroienr , avoit  rendu  un 
decret  pour  défendre  d’élever  aucun  des 
en  fan  s qui  naîtroient  pendant  cette  an- 
née ; & que  ce  Sénarufconfulte  fut  fup- 
primé  par  ceux  dont  les  femmes  étoient 

trop  d’honneur 

à 
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à un  pareil  conte,  que  de  le  réfuter.  An.  R. 

On  ne  fera  pas  plus  de  cas  d’un  pré-  « c 
tendu  fonge  deCatulus  , qui,  dit-on,  ’ 
après  avoir  dédié  le  Capitole  vit  deux 
nuits  confécucives  un  jeune  enfant  rece- 
vant de  Jupiter  des  marques  d’une  fa- 
veur finguliére,  & défigné  par  ce  Dieu 
pour  ccre  le  gardien  & le  défendeur  de 
la  République.  Carulus  ne  connoifîoic 
point  cci  enfant.  Mais  on  ajoute  que  le 
lendemain  de  fon  fécond  fonge,  ayant 
rencontré  le  jeune  Oâavius,  il  te  re- 
tonnut  pour  celui  qu’il  avoit  vu  entre  / 
les  bras  de  Jupiter.  Cetre  fable  eft  (i 
mal  inventée,  qu’on  la  lie  avec  la  dé- 
dicace du  Capitole  , qui  efl  antérieure 
de  fept  ans  à la  nai  fiance  d’Augufle. 

Dans  le  rems  qu’il  naquit,  les  fureurs  Catilina 

de  Catilina  étoient  portées  à leur  corn-  ranime 

b!e , & répandoienc  l’allarme  dans  toute 

la  ville.  Depuis  qu’il  avoit  manqué  le  cv  !» 

Confulat,  il  n’efl  point  de  refforts  qu’il  c*t!l. 

ne  fit  jouer,  point  de  mouvemens  qu’il  S“p[ft' 

ne  fe  donnât,  pour  remettre  fin  parti  ce.  & 

de  ce  rude  coup:  & il  y rendit.  Il  fe Cra/fi , 

fortifia  plus  que  jamais,  fit  des  arnas^^^* 

d’armes  en  difïèrens  endroits  de  l’Italie , £>;«,.  /. 

iraiTembla  le  plus  d’argent  qu’il  lui  fut*xxyo. 

poflib’e  fur  fon  crédit  & fur  celui  de 

5 . r Civ.i.  II. 

les  airus,  & envoya  ces  fommes  a 

V $ - Fe- 

. t 
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An.  R.Féfules  * en  Etrurie  pour  être  mifes  en- 
/fv  J C trc  ^es  ma*ns  d’un  certain  Mallius  , qui 
rt?  ’ avoir  autrefois  fcrvi  avec diftindion  fous 

* FitfoliSylla,  & qui  réuni  enfuite  avec  Catilina 

en  Tof.  jes  j-£ns  ju  crjmc  & je  l’infortune, 
ceine  • K . . ... 

fut  le  premier  qui  prit  les  armes  ouvcr- 

• tement.  Catilina  s’attacha  aufli  plu- 
Plu.  fieurs  nouveaux  partifans,  & il  fit  même 

fi.urs  entrer  dans  fon  complot  un  allez  grand 
de'l'ua5  nom^re  femmes  de  qualité,  qui  ne 
licé  en-  le  cédoient  en  rien  pour  la  débauche 
trent  & pour  l’audace  aux  hommes  les  plus 
jk"? la  fcélérats.  Il  prétendait  fe  fervir  d’elles 
tion.  pour  loulever  les  elclaves,  pour  mettre 
le  feu  à la  ville,  pour  gagner  leurs  ma- 
ris, ou  pour  s’en  défaire. 

Carac-  Sallufte  n’en  nomme  qu’une , & il 
tére  de  eft,  je  penfe,  également  inutile  & im- 
Sçmpro-poiTible  de  devenir  les  autres.  Mais  il 
peint  celle  qu  il  nomme  avec  une  force 
de  pinceau,  que  je  n’efpéreni  neveux 
égaler.  Sempronia , c’eft  le  nom  de  cette 
femme  , aveit  de  la  nailfance , de  la 
beauté  ; fi  elle  eût  pu  garder  une 
conduite  fage,  elle  étoit  heureufe  en 
époux  & en  enfans  : inftruite  des  Lettres 
Grecques  & Latines,  inftruite  auffi  de 
ces  arts  dangereux  , qui  font  fi  propres 
à parer  le  vice,  elle  a chantoit,  elle  dan^ 

a Pfallere  , faltare  j ceflc  eft  prob*. 
elegantiùs  quàm  ne- 1 
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Toir , dit  l’Hiflorien,  avec  plus  d’élé-  An.  R. 
gance  & de  goût  qu’il  ne  convient  à une^8v9',  ^ 
femme  d’honneur.  Il  ne  lui  manquoiCtfj. 
aucun  des  attraits  les  plus  capables  de 
féduire  ; & il  n’y  eut  rien  dont  elle  ne 
fit  dans  tous  les  rems  plus  de  cas,  que 
des  loix  de  la  vertu-  Il  eût  été  difficile 
de  décider  fi  elle  ménageoit  moins  l’ar- 
gent, ou  fa  réputation.  Elle  n’étoit  point 
de  ces  femmes  timides,  qui  même  dans 
le  crime  gardent  au  moins  quelques  de- 
hors: fon  front  ne  rougit  jamais,  & le 
vice  étoit  porté  en  elle  jufqu’à  l’impu- 
dence. La  débauche Tavoit  conduite  aux 
aâions  les  plus  atroces-  Trahir  la  foi 
jurée,  faire  de  faux  fermens  pour  nier 
un  dépôt  ou  une  dette,  fe  rendre  com- 
plice de  plufîeurs  meurtres,  tout  cela 
n’avoit  été  qu’un  jeu  pour  elle.  A cette 
noirceur  d’ame  elle  joignoit  cependant 
les  agrémens  de  l’efprit,  favoit  faire  des 
vers  , manier  la  plaifanterie  , rendre  fa 
convention  charmante,  & la  monter 
tantôt  fur  le  ton  modefte , tantôt  fur 
celui  de  l’effronterie,  félon  le  goût  des 
perfonnes  à qui  elle  vouloit  plaire -.beau- 
coup d’enjouement , beaucoup  de  grâ- 
ces : qualités  que  i’on  érige  fouvent  en 
vertus , & qui , comme  on  le  voit  dans  cet 
exemple,  ne  s’accordent  que  trop  bien 
avec  le  crime.  - Car 
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An.  R.  Catilina  fentoic  toujours  qu’il  avoit 
^v9,j  q befoin  du  Confular  pour  exécuter  Tes 
(S3.  projets.  Il  réfolut  donc  de  fe  metti  e de 
C.itilina  nouveau  fur  les  rangs , comptant  autant 
fuHes^ ^lie  Îîmais  ^lir  ConfuI  Antoine,  & 
rangs  perfuadé  que  sri!  réifïilToit  à fe  faire  dé- 
pota de-  ligner,  il  retrouveroit  en  lui  un  ami  prêt 
le  Cm/  a *e  fcrvir.  I!  avoit  trois  compétiteurs, 
luiat.Ses ,D.  Junius  Silanns,  L.  Licinius  Muréna, 
compé-  & Serv.  Sulpicius  Refus.  I!  paroîr  que 
S'.lanus  fut  nommé  d’abord  fons  diffi- 
culté. Ainfi  refloit  une  place  deConful 
à difputer  entre  trois  prétendans. 

Sulpicius  étoit  un  homme  de  bien, 
d’uné  maifon,  patricienne  , & le  plus 
grand  Jnrifcorifulte  qu’il  y eut  jamais  eu 
dans  Rome.  L’occafion  qui  ledécermina 
à embraffer  l’étude  de  la  Jurifprudence 
n’efl  pas  indigne  d’étre  rapporté  ici.  Il 
Tompon.  olaidoit  avec  beaucoup  de  réputation  , 
d:  Or/g . fansavoiraucuneconnoiffancedu  Droite 
Juris> ■+  comme  c'étoit  afTez  l’ufage  des  Avocats 
dans  Rome.  Il  vint  donc  confulter 
Q..  Mucius  Scévola  fur  l’affaire  d’un  de 
[es  amis  qui  l’émbarrafloit.  Scévola  lui 
expliqua  le  point  de  Droit  qui  faifoit  la 
d’ffi.ulté:  mais  Sulpicius  n’y  put  rien 
comprendre.  Scévola  recommença  , & 
ce  fur  point  encore  entendu.  Aiors  il  fît 
une  grave  réprimande  à Sulpicius , & 

lui 
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lui  dit  qu’il  a écoit  honteux  à un  patri-  An.  R* 
cien  , à un  homme  d’un  grand  nom, 
lin  Avocat  p'aidanr,  d’ignorer  le  Droit^,. 
dont  à chaque  in  fiant  il  a voit  befoin. 

Sulpicius  piqué  dé  ce  reproche , fe  livra 
à l’étude  de  la  Jurifprudence  avec  tant 
d’ardeur  & un  fi  grand  fuccès  , qu’il 
emporta  la  palme  fur  tous  ceux  qui  l’a- 
voient  précédé.  Depuisce  tems  la  Jurif- 
prudence l’occupa  tout  entier  : il  renon- 
ça prefque  entièrement  à l’exercice  de 
l’éioquence,  & plaida  fort  peu,  b aimant 
mieux,  de  Cicéron,  être  le  premier 
dans  un  art  qui  tient  le  fécond  rang,  que 
le  fécond  dans  celai  auquel  appartient 
le  premier. 

Tel  étoit  Sulpicius  , bien  digne  aflu- 
rément  du  Confulat  : mais  Cicéron  pré- 
tend que  dans  la  demande  de  cette  fn- 
prême  dignité  il  fe  conduilît  de  manière 
à donner  de  grandes  efpérances  à Cati- 
lina, & qu’il  fe  montra  plutôt  Sénateur 
févére  & courageux  , que  Candidat  ha- 
bile & prudent.  La  cabale  & la  brigue 
étojent  d’un  ufage  prefque  reçu  dans  les 
éleâions  des  Magiftrats.  Sulpicius,  qui 

ne 

cundà  nrte  primus  elfe  <* 

maluide,  cjudm  in  pâ- 
ma fecundus.  Cic.  Bru- 
to  , n,  1 j l. 


a Turpe  eue  patricio , 
Sc  nobiii  , & caufas 
oranti,  jus  in  quo  ver- 
la'  etur,  ignoiare. 

b Yidetur  auhrinfe- 
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An.  R.  ne  connoiffoit  que  les  voies  d’honneur  , 

A^v  I C une  nouve^e  l°i  contre  cet 

«3?  ’ abus  : & ce  fut  à fa  pourfuite  que  Ci- 
céron fut  chargé  par  le  Sénat  de  porter 
en  effet  une  loi , qui  enchériffoit  fur  les 
précédentes , & condamnoit  les  coupa- 
bles de  brigue  à la  peine  de  3 l’exil.  Sul- 
picius  armé  de  cette  loi , menaçoir  fes 
compétiteurs  de  les  accufer  , faifoit  des 
recherches  fur  leur  conduite,  ramaflbit 
des  preuves  & des  témoins,  paroiffant 
toujours  trille  & fombre , & femblant 
annoncer  qu’il  s’attendoit  à un  refus. 

Catilina  au  contraire  marchoit  tête 
levée , avec  un  air  d’affurance , envi- 
ronné d’une  brillante  jeuneflè,  remparé. 
d’une  multitude  d’hommes  audacieux.. 
L’appui  de  beaucoup  de  gens  dé  guerre, 

& les  promeffes  du  Conful  Antoine  lui 
enfloient  le  courage.  On  voyoit  autour 
de  lui  comme  une  armée  de  fold3ts  de 
Sylîa , qui  ayant  été  établis  en  colonie  à 
*Arez>-  Arrérium*&  à Féfules,  cherchoient  une 
*•<>-  nouvelle  occafion  de  s’enrichir  du  mal- 
heur de  leurs  concitoyens.  Ses  b difcours 
ctoienc  pleins  d arrogance  : il  portoit 

écri-  . 


ï- 

• A 


v 


a D ion  limite  cet  exil  À 
dix  ans. 

b Vultus  erat  ipfius 
plemis  fuioris  , ocu'.i 
fceleris,  fermo  arro-b 


ganria»:  fie  ut  ei  jam 
exploratus  & domi 
conditus  Confuhtus 
Yideretur.  Cic  proMur^ 
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écrites  fur  fon  front  & dans  fes  regards 
l’audace  & la  fureur.  On  eût  dit  que  le  Àv9  J.C. 
Confulat  ne  pouvoit  lui  échaper , & 53. 
qu’il  en  étoit  déjà  prefque  en  polfeffion. 

Muréna,  qu’il  affeftoit  de  méprifer , 
n’étoit  pourtant  pas  un  concurrent  mé- 
prifable.  Il  étoit  de  bonne  naiflance, 
quoique  plébéien.  Son  père,  fon  grand- 
pére,  & fon  bifayeul  avoient  été  Pré- 
teurs. Son  père  meme  avoit  triomphé > 

& il  feroit  certainement  parvenu  au 
Confulat  fi  une  mort  trop  prompte’ ne 
l’en  eut  empêché.  Muréna  lui- même 
avoit  été  Lieutenant  Général  fous  Lu- 
cullus:&le  triomphe  de  celui-ci  venoic 
tout  récemment  de  raffembler  fes  fol- 
dats  à Jlome  le  plus  heureufement  du 
monde  pour  favorifer  la  demande  d’un 
de  leurs  principaux  Officiers.  Ajoutons 
qu’il  eft  très  vraifemblable  que  Muréna 
n’épargnoit  point  l’argent  pour  acheter 
des  fufïfages.  Il  avoit  donné  des  fêtes  au 
Peuple,  & tâché  par  toutes  fortes  de 
voies  de  s’attirer  la  bienveillance  des 
citoyens.  Enfin  c’étoit  au  fond  un  hon- 
nête homme,  ami  de  la  paix  & de  la 
tranquillité  publique  : ce  qui  détermi- 
noit  en  fa  faveur  les  vœux  des  gens  de 
bien , que  les  efpérances  de  Catilina 
allarmoient  extrêmement. 
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An.  R.  Mais  ce  fcélérat  n’avoit  point  de  plus 
grands  obftacles  à vaincre,  que  ceux 
6?'*'  'que  lui  oppofoit  Cicéron.  Le  vigilant 
Ciccron  Conful  éclairoit  toutes  Tes  démarches, 
éclaire  Dès  le  commencement  de  fon  ConfuLt, 
fes  dé  avoit  gagné  Curius,  l’un  des  chefs  de 
mar-  la  conjuration , par  le  moyen  de  Fui- 
tes. vie:  & en  lui  faifant  de  grandes  pro- 
mefics  il  l’avoit  engagé  à lui  rendre 
compte  de  tout  ce  quedifoit  & faifoic 
Catilina.  Ce  fut  fans  doute  par  cette 
voie  que  Cicéron  fut  informé  d’une 
nouvelle  affemblée  que  Catilina  avoir 
tenue  chez  lui  de  fes  principaux  parti- 
fans,  & dans  laquelle  il  avoit  dit ,, a que 
,,  perfonne  ne  pouvoir  être  un  fidèle  & 
„ confiant  défenfetir  des  malheureux  > 
y,  s’il  n’étoit  malheureux  lui- même;  que 
„ des  hommes  dont  la  fortune  étoit  en 


,,  défordre  ne  dévoient  point  fe  fier  aux 
„ promeffes  de  ceux  qui  jouïffoient 
„ d’une  fortune  afiuréej  que  par  con- 
„ féquent  tous  ceux  qui  prérendoienc 
„ remplacer  ce  qu’ils  avoient  difiipé,  ou 
„ recouvrer  ce  qui  leur  avoit  été  enle-  ’ 


a Miferoïtim  fide’em  quare  qui  confumpta 
defenforem  ( nemi-  replere  , erepta  rccu- 
nem  ) inveniri  poffe  , pernre  vellent,  fpcéîra- 
nifi  eum  qui  ipfe  mifer  renrquid  ipfe  deberer  , 
effet:  intrgrorum  8c  quid  poflîderet , quid 
fortimatorum  promif-  auderet:  minime  titni- 
fls  faucios  & miferosldum  & valdè  calami- 
crederc  non  oporcerc  : I tofum  çffe  oportere 
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„ vé,  n’avoient  qu’à  jetter  les  yeux  fur  An.  R. 

„ lui , & confidérer  ce  qu’il  pofTédoit  ,^\  ^ 

>,  combien  il  avoit  de  dettes , ce  qu’il^j,  ‘ 

>,  étoit  capable  d’ofer,  qu’il  falloit  que 
,,  le  chef  & le  porte- enfeigne  des  mifé- 
,,  râbles , fut  extrêmement  miférable , 

,,  & nullement  timide. ,, 

Le  bruit  de  ces  difcours  fi  violens  & Cicéron 
fi  dangereux  fe  répandit  dans  la  ville  apof- 
& 1 on  peut  croire  que  ce  fut  par  Iesen  pjcja 
foins  de  Cicéron.  Il  fit  rendre  fur  le  Sénat,  & 
champ  un  décret  du  Sénat,  pour  re_je^ice  ' 
mettre  l’afiêmblée  du  Peuple  qui  devoit^,^^ 
fe  tenir  le  lendemain,  & où  l’éleâiônau-  quer. 
roic  pu  fe  confommer.  Au  lieu  d’une  a f- 
femblée  du  Peuple  il  y en  eut  une  du  Sé- 
nat, à laquelle  Catilina  s’étant  rendu, 

Cicéron  l’apoftropha,  & lui  ordonna 
de  fe  purger  fur  les  faits  que  je  viens 
de  rapporter.  Catilina  ne  fe  déconcerta 
point.  Audacieux  à l’excès  , mais  fe 
couvrant  d'une  feinte  modefife,  f$ucl 
e/l  donc  mon  crime  ? dit-il.  Il  a y a dans 
la  République  deux  corps,  l'un -faible  & 
fans  vigueur , qui  a une  tête  auff  peu  vi- 
goureuje  r ( il  entendoit  le  Sénat , dont 
le  Conful  étoit  le  chef  ) l'autre , fort 

& 

oporterc  eum  qui  effit  Reipublicæ . unum  de- 
futurus  dux  & figniftr  bile  infirmo  capire,  al- 
calamitoforum.  c ic.  teium  fi'mum  fine  ca-  * I 

a Duo  corpora  elfeipice.  Huic,  quum  ica 
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An.  R.£t  puiffant , mais  fans  tête.  ( c’étoit  le 

Av9*!  C ^euP'e  Su défignoit.  ) Ce  dernier  corps , 

6*'  ' ajouta- 1-  il , a trop  bien  mérité  de  moi  y 
pour  que  je  le  laiffe  manquer  d'une  tète  y 
dent  il  a bifoin.  Cicéron  a raifon  de  dire 
que  par  cette  réponfe  Catilina  ne  fe 
purgeoit  pas , mais  au  contraire  fe  dé- 
mafquoit  & s’enferroit  lui-mëme,  puis- 
qu'il fe  déclaroit  chef  de  parti  contre  le 
Sénat  & contre  le  Conful.  Il  s’étoit 
expliqué  plus  ouvertement  encore  quel- 
ques jours  auparavant , en  parlant  à 
Caton , qui  le  menaçoit  de  l’accufer- 
Si a l'on  allume  , avoit-il  dit , un  incendie 
pour  me  faire  périr  , j'éteindrai  le  feu  , 
non  pas  avec  de  l’eau , mais  en  abattant 
l’cdifice.  C’étoit  dire  nettement  qu’il  ne 
s’en  tiendroit  point  aux  voies  ufitees 
pour  fe  défendre  contre  l’accufation  ; & 
que  s’il  lui  falloit  périr,  au  moins  il  ne 
périroit  pas  feul. 

Il  eft  étonnant  qu’après  de  pareilles 
déclarations  Catilina  pût  encore  demeu- 
rer tranquille  dans  Rome,  & continuer 
à en  demander  la  fupréme  Magiftrature.. 
Mais  alors  les  Loix  avoient  fi  peu  de 
force,  & le  parti  de  ce  fcélérat  étoit  fi 


de  fe  meritum  effet, 
caput,  fe  vivo,  non  de- 
futurum.  Cîc. 
a Si  quod  effet  in  fuas. 


re-  . 

fortunasinccndium  ex» 
citatum,id  fe  non  aquà», 
fed  ruina  reûinéhuum. 


\ 
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redoutable,  que  le  Sénat  fe  contenta  de  Avi.R. 
gémir  de  fon  audace,  au  lieu  de  prendre  ^ 
des  mefures  efficaces  pour  la  réprimer.  <5$. 

Catilina  fit  plus  : il  fe  porta  jufqu’à  Catilina 
amener  des  gens  armés  dans  le  champ  veu*  fai- 
de  Mars  pour  aflafiiner  le  Conful  au  mi-lneei!  ^ 
lieu  même  de  l’affemblée  à laquelle  il  Conful 
préfidoit.  Cicéron,  qui  en  fut  averti,  fed^nsle 
précautionna.Il  fe  fit  accompagner  d’une 
efcorte  nombreufe  de  fes  amis  & de  fesn  man- 
cliens:  il  prit  même  fous  fes  habits  Con-  que  le 
fulaires  une  large  cuirafie,  qu’il  avoir u* 
foin  de  montrer  , afin  que  les  bons  ci- 
toyens connurent  le  danger  que  couroit 
la  perfonne  de  leur  Conful  , & que  ce 
nouveau  motif  animât  de  plus  en  plus 
leur  zèle.  Tous  les  efforts  de  Catilina 
furent  donc  inutile0.  Il  ne  put  ni  parve- 
nir à fe  défaire  de  Cicéron  , ni  fe  faire 
nommer  Conful  : & Muréna  lui  fut  pré- 
féré. 

Catilina  au  défefpoir  réfolut  de  pouf-  u prend 
fer  les  chofes  à toute  extrémité,  & de  le  parti 
faire  ouvertement  la  guerre,  puifque  fes 
intrigues  fourdes  ne  pouvoient  reuffn*.  ment  ia 
Il  * dépêcha  Mallius  à Féfules,  un  Septi-  guerre, 
mius  dans  le  Picénum , un  C.  Julius 

dans 

* î'*\  parlé  des  ah  par  a- 1 cela  j'ai  fuîvi  Sallujie , 
vant  de  Mail  lus  comme  I comme  jele  fuis  ici.  Peut- 

«tant  déjà  4 Féfules,  En  cire  Malliuf  dans  l inler* 
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An.  R dans  laPouille,  avec  ordre  d’ameurer 
q par  tout  les  mécontens , & de  leur  faire 
J prendre  les  armes.  Pour  lui , il  refta  en- 
core à Rome  , travaillant  à drerter  des 
embûches  au  Conful  , à faire  les  pré- 
paratifs néceflaires  pour  mettre  le  feu 
en  différens  quartiers,  à s’aflurer  des 
portes  les  plus  importans  de  la  ville.  Il 
ftîffifoit  à tout  ; jour  & nuit  il  étoit  en 
adion  : ni  la  fatigue  , ni  les  veilles  ne 
pouvoient  l'abattre. 

Avis  Cicéron  reçut  avis  de  ce  qui  fe  paffoit 
donné  à par  une  voie  affez  extraordinaire.  Au 
par Craf  mil icu  de  la  nuit  Crartus,  M.Marcellus, 
fus,  ra  & Métellus  Scipion  vinrent  à fa  porte, 
Plut.cîc. & l’ayant  fait  éveiller  lui  remirent  en 
& Cratf  main  des  lettres  qui  avoient  été  appor- 
tées à Craflus  après  fon  fouper  par  un 
homme  inconnu.  Entre  ces  lettres  il  y 
en  avoit  une  pour  Crartus  lui -même, 
mais  anonyme  ; les  autres  étoient  à dif- 
férentes adrertes.  Crartus  ayant  ouvert 
la  rtenne  , & voyant  qu’on  l’avertirtoit 
de  fortir  de  Rome,  parce  que  bientôt 
Catilina  devoit  y faire  un  grand  carna- 
ge ; frappé  d’horreur  & de  crainte  , & 
voulant  éviter  les  foupçons  que  fes  an- 

ci  en- 


v i!le  cuit- il  venu  à Ro- 
me four  aider  Catilina 
dam  la  demande  du  Corn 
filial  ; tu  bien  ce  qui  en 


a été  raconte  auparavant 
doit  s'entendre  comme 
dit  par  anticipation. 
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tiennes  liaifons  avec  le  chef  de  la  conf-  An.  R. 
piration  pouvoienc  donner,  il  étoit  venu*8*- 
fur  le  champ  apporter  toutes  ces  lettres^'^*  * 
au  Conful.  Cicéron  fit  aflembler  le  Sé- 
nat, rendit  àchacun  la  lettre  qui  lui  étoit 
adreffée , les  fit  lire  toutes:  &on  y trou- 
va des  avisfèmblables  à ceux  queconte- 
noit  la  lettre  qui  étoit  pour  Crafius. 

Le  danger  fut  jugé  extrême  : & il  Décret 
paroîtque*  ce  fut  dans  cette  afTcmblée,P°ur 
qui  fe  tenoit  le  vingt-&-un  Oâobre  , ]Cchsa^[_ 
que  Ton  recourut  enfin  à cette  forme  défais  de 
Sénatufconfulte,  qui  donnoit  aux  Ma- veiller 
giftratsune  puiflTance  illimitée;  il  fut  dit^“ il Ré- 
„ que  les  Confuls  étoient  chargés  par  lep.abli- 
,,  Sénat  de  veiller  à la  défenfe&  au  falutque. 

,,  de  la  République. ,,  En  conféquence 
de  ce  décret , on  alfembla  des  troupes, 

& l’on  fit  ufage  de  celles  qui  étoient 
déjà  aflêmblées,  &que  l’onavoit  fousla 
main.  Q^Mircius  Rex,,qui  avoit  com- 
mandé en  Cüicie  , avant  que  Pompée 
fût  envoyé  contre  Mithridate , & Q^Mé- 
tellusCréticus  étoient  depuis  long  tems 
aux  portes  de  Rome  fans  pouvoir  obte- 
nir le  triomphe.  Comme'ils  n’étoient 
point  encore  entrés  dans  la  ville,  ils 

avoient 


* Je  m'écarte  un  peu 
Je  1er  dre  de  Saüujle  ; 
mais  fai  un  bon  garant. 


C'ejt  Cicéron  dam  fa  pre- 
mière Catilinaire, 
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Av.  R.avoient  confervé  la  puiflance  Proconfu- 


6Ï9. 

Av.J.C. 

Pi- 


laire , & leurs  foldats  n’étoient  point  li- 
ccntiés.  Ces  deux  Proconfuls  reçurent 
ordre  de  marcher,  l’un  du  côté  de  Féfu- 


les,  l’autre  vers  i’Apuüe.  Deux  Préteurs» 
Pompeius  Rufus  , 8c  Q.  Mérellus 
Céler,  eurent  commiffion  de  former 


chacun  une  armée,  & daller,  le  pre- 
mier vers  Capoue  , où  l’on  apprenoit 
qu’il  Ce  faifoit  des  artroupemens  d’efcla- 
vcs,  le  fécond  dans  le  Picénum.  En 


meme  tems  on  promit  des  récompenfes 
à quiconque  donneroit  des  lumières  & 
des  avis  fur  les  mauvais  defleins  qui  fe 
tramoient  contre  la  République,  en  eût- 
il  été  complice  : favoir , la  liberté  & 
* nyooCent  * mille  fefterces , fi  c’étoit  un  ef- 
livres.  clave  ; l’impunité  & deux  f cens  mille 
2vL°00fefterccs’  ^ c’étoit  un  homme  libre. 
tvres‘  Enfin  on  fit  la  garde  dans  Rome  comme 
dans  une  ville  de  guerre,  & les  Ma- 
'giftrats  fubalternes  furent  chargés  d’y 
préfider. 

Trouble  Tous  a ces  préparatifs , toutes  ces 
&.dn’  précautions  extraordinaires  changèrent 
de  dansent,eremenc  ‘ace  °e  **  ville,  & y re- 
Rome.  pandirent  la  confirmation  au  lieu  delà 
, licence 


a Quibus  rebus  per-  atque  Iafcivia  , quae 
nota  civitas  , atque  diuturna  quies  pepere- 
immutata  faciès  tirbis  rat , repente  omnistri- 
erat.  Ex  fumma  lætitia  ilicia  invafit.  Feltinare» 
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licence  & de  la  joie  diflolue  qui  y ré-  An.  R. 
gnoient  auparavant.  On  alloit,  on  ve-  *8v9-  c 
noie , avec  emprelfement  & inquiétude.  JJ/ 
Aucun  lieu  ne  paroifloit  aflez  fur,  au- 
cun homme  à qui  Ton  crût  pouvoir  Ce 
fier.  On  ne  faifoit  point  la  guerre,  & 

Ton  n’étoit  point  en  paix.  La  crainte 
groflfifloit  encore  le  péril.  Les  femmes 
furtout,  qui  dans  une  aufli  puiflante 
ville  ignoroient  les  maux  de  la  guerre, 
fe  livroient  aux  gémiflemens  & aux  lar- 
mes , levoient  les  mains  au  ciel,  s’at- 
tendrifloient  fur  le  fort  de  leurs  enfans 
en  bas  âge.  Attentives  à s’informer  de 
. tout,  chaque  mot,  chaque  houvelle  les 
faifoit  trembler.  II  n’étoit  plus  queftion 
pour  elles  de  fafte  ni  de  délices  : le 
danger  qu’elles  couroient  avec  la  patrie 
les  occupoit  uniquement. 

Il  croifloit  de  jour  en  jour,  ce  dan-  Mallius 
ger.  Mallius  ayant  amafle  des  forces Prend 
confidérables  en  Etrurie,  prit  ouverte- 
ment  les  armes  le  vingt- fept  O&obre  : cilina  tà- 

Tome  XI.  X &cheinu- 


trepidare;  neque  loco , 
neque  homini  cuiquam 
fatis  credere  ; neque 
bellum  gerere}  neque 
pacem  habere,-fuo  quif 
que  metu  pericula  me- 
riti.  Ad  hoc,  mulieres, 
quibus  pro  magnitudi- 
ne  rcipublicae  beili  ti- 


mor infolitus  incefle- 
rat , affli&are  fefe,  ma- 
nus  fupplices  ad  cœ. 
lum  tendere,  miferari 
parvos  liberos , rogita- 
re,  omnia  pavere;fu- 
perbiâ  arque  deliciis 
omiflû»  fibi  patrixque 
diffidere.  ' 
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An. R.  & Catilina,  outré  de  voir  que  rien  juf- 
c qu’ici  ne  lui  avoit  réuffi  dans  la  ville, 
convoqua,  la  nuit  du  fixau  feptNovem- 
tiîement  bre,  chez  M.  Porcius  Læca,  une  aflemblée 

airatrî-6  ^es  P”nc*Paux  de  f°n  parti.  Là  , après 
ner  Ci-  leur  avoir  fait  de  grands  reproches  de 
céiun  leur  lâcheté,  à laquelle  il  attribuoit  le 
mai  ion  mauvâisfuccèsdc  toutes  fes  entreprifes, 
Ilün‘  il  leur  rendit  compte  de  l’état  préfent 
des  chofes , & leur  diftribua  leurs  em- 
plois & leurs  portes,  foir  au  dedans.  Toit 
au  dehors  de  la  ville.  Il  ajouta  qu’il  fou- 
Jiaitoit  partir  i nceflamment  pour  fe  met- 
tre à la  tête  du  corps  d’armée  qui  s’étoit 
formé  en  Ëtrurie  : mais  qu’il  falloit  au- 
paravant le  délivrer  de  Cicéron,  qui  lui 
nuifoit  étrangement.  La  plupart  furent 
effrayés  de  la  propolition.  Deux  Che- 
valiers Romains,  dont  l’un  fe  nommoit 
C.  Cornélius,  fe  montrèrent  plus  déter- 
minés que  les  autres , & s'offrirent  à 
aller  au  point  du  jour  comme  pour  fa- 
luer  le  Conful , & à l’afTartiner  dans  fon 
lit.  Curius,  voyant  quel  péril  menaçoit 
la  vie  de  Cicéron  , le  fit  promptement 
avertir  par  Fulvie.  Ainfi  lorfque  les  deux 
Chevaliers  fe  préfentérent  pour  entrer 
dans  fa  maifon , on  leur  ferma  la  por- 
te : & Cicéron  échapa  encore  à ce  dan- 
ger. 

à 


, 
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Il  tint  le  jour  même  une  affemblée  An.  R. 
du  Sénat,  dans  laquelle  Catilina  eutl’au-  c 

dace  defe  préfenter , quoique  les  bruits  <53. 
publics  lui  fiffent  connoître  que  fes  def-  Il  vient 
feins  étoient  découverts  , quoiqu’il  fût au  s®’ 
même  aduellement  accufé  par  L.  Pau-  c }n 
lus , comme  coupable  d’attentats  con-  catil.  I. 
traires  à la  tranquillité  & à la  fureté  de 
la  ville  & de  l’Etat.  Une  confcience  cri- 
minelle fe  décéle  ordinairement  par 
quelque  endroit.  Catilina  fembloitavoir 
donné  un  préjugé  contre  lui  au  fujet  de 
cette  accufation , en  s’offrant  à habiter 
dans  une  maifon  étrangère , & fous  la 
garde  de  quelque  citoyen  connu,  pour 
éviter,  difoit-il,  toutfoupçon. a N’étoit- 
ce  pas  s’annoncer  à foi- même  les  chaînes 
&laprifon,  comme  Cicéron  le  lui  re- 
proche , que  de  reconnoître  qu’il  avoir 
befoin  d’être  gardé  ? Mais  de  plus  cette 
offre  ne  fervit  qu’à  lui  faire  compren- 
dre, jufqu’à  quel  point  il  étoit  craint  & 
détefté.  M.  Lépidus,  chez  qui  il  voulue 
d’abord  aller  loger,  le  refufa.  Cicéron 
en  fit  de  même,  lui  déclarant  qu’il  n’a- 
voit  garde  de  confènrir  à habiter  fous  un 
même  toît  avec  celui  de  la  part  duquel 

X 2 il 

a CJuifri  longe  vide-  ! qui  fe  ipfum  jam  dig*. 
tur  à earcere  atquc  à num  cultodiâ  judica- 
vincuüs abeffe  debere , J verit  l C ic,in  Catil.  l.i?. 
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• il  ne  fe  croyoit  pas  en  fureté  dans  l’en- 
ceinte d’une  meme  ville.  Le  Préteur  Mé- 
tellus  Céler  le  rebuta  pareillement:  en- 
forte  qu’il  fut  obligé  de  recourir  à un 
M.  Marcellus  , homme  prefque  auffi 
fufpeâ  que  lui,  & l’un  de  fes  anciens 
amis. 

Il  reprit  néantmoins  fon  caraétére 
également  diflimulé  & audacieux  pour 
venir  au  Sénat,  comme  s’il  ne  fe  fut  agi 
quede  vains  bruits  & de  faux  foupçons, 
qu’il  eût  pû  difliper  en  paroiffant  avec 
un  air  de  confiance.  Mais  il  éprouva  que 
fa  diflîmulation  n’impofoiri  perfonne: 
& il  reçut,  en  entrant,  un  nouveau  té- 
moignage de  la  haine  & de  la  détefta- 
tion  publique.  Car  fur  un  fi  grand  nom- 
bre de  Sénateurs,  parmi  lefquels  ilavoit 
plufieurs  parens  & amis,  aucun  ne  le 
falua:  & lorfqu’il  eut  pris  place,  tous 
ceux  près  defquels  il  fe  trouvoit,  & qui 
étoient  les  premiers  & les  plus  illuftres 
de  la  Compagnie,  fe  retirèrent,  & laiflé- 
rent  vuide  tout  le  côté  des  bancs  où  il 
étoir. 

x Ce  n’eft  pas  tout  encore.  Cicéron  l’at- 
taqua par  un  difeours  véhément,  qui 

* tft  venu  jufqu’à  nous,  & dont  tout  le 
’ monde  connoît  cet  exorde  brufque  & 

plein  de  feu , qu’arrachèrent  au  Conful 

la 
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la  crainte  & l’indignation.  a Jufquà  An.  R. 
quand  donc , Catilina,  abufere^-  vous  de^9-  ^ 
notre  patience  ? combien  de  tcms  encore  vos^' 
fureurs  fe  joueront-elles  de  nous  & de  /dPremié- 
République  ? Votre  audace  effrénée  ner?  Çat‘" 
ctffer a- 1- elle  jamais  de  nous  infulter ? £>uoi  !'inairC' 
rien  ne  vous  touche  ? rien  ne  vous  ébranle  ? 


ni  la  précaution  inufttée  de  placer  un  corps 
de  troupes  pendant  la  nuit  fur  le  mont 
Palatin  , ni  la  garde  qui  fe  fait  dans  toute 
la  ville , ni  l'effroi  du  public , ni  le  con- 
cours de  toits  les  gens  de  bien  qui  fe  réuni f- 
fent  contre  vous , ni  ce  lieu ■ ci  même  , ce 
temple  de  Jupiter  Stator , choifi , parce 
quil  efi  fortifié , pour  y tenir  la  préfente 
affemblée , ni  enfin  les  vif  âge  s & les  re- 
gards de  tous  Ÿeux  qui  m écoutent , & qui 
ne  vous  voyom.  quavec  horreur.  Ne  com - 
prenezj-vous^j/^qtte  vos  deffeins  font  décou- 
verts? ne  fentea^-vous  pas  que  votre  conjura- 
tion. , aujourd'hui  connue  de  tous  ceux  qui 
compofent  cette  Compagnié , efi. dans  les  en- 


a Quoufque  tandem 
abutêrc  > Catilina  , pa- 
tientia  nctftrâ?  quamdiu 
ctiam  furor  ifte  tuus 
nos  eludet?  quem  ad  (î 
nem  fele  eflfrenara  iada- 
bit  audacia  ? Nihilne  te 
notfturnum  præfidium 
Palatii , nihil  urbis  vi- 
giliae, nihil  timor  popu- 
li  3 nihil  concurfus  bo- 


X 5 tra- 

norum  omnium , nihil 
hic  munitiffimus  ha- 
bendi  Senatûs  locus , 
nihil  horum  ora  vul- 
tufque  moverunt  ? Pa- 
tere  tua  confiiia  non 
fentisrConftriéïam  jam 
omnium  horum  conf- 
cientiâ  teneri  conjura* 
tionem  tuam  non  vi- 
des- quid  proximà3quid 
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An.  R.  t rave  s ? Penfez.-  vous  que  quelqu'un  de 
Av. je  nom  l&nore  ce  Hue  v0us  avez,  fait  cette 
6j.  nuit  & la  précédente , où  vous  avez,  été  > 
avec  qui  vous  avez,  tenu  confeil , quelle 
résolution  vous  avez,  prife  ? 0 tems  ! o 
moeurs  ! Le  Sénat  ejl  infiruit  de  toutes  ces 
chofes , le  Conful  les  voit  : & cependant 
cet  homme  vit  encore.  ££ue  dis  je  ? il  vit. 
Il  vient  au  Sénat , il  efl  admis  au  Confeil 
public  : il  choifit  actuellement  parmi  nous  , 
& déftgne  des  yeux  les  viftimes  qu'il  doit 
égorger.  Et  nous  gens  courageux , braves 
citoyens  * nous  croyons  nous  acquitter  en- 
vers la  République , pourvu  que  nous  évi- 
tions la  fureur  & les  couteaux  de  cet  affaffm *. 

Cicéron  foutient  cc  tqp'dans  toute 
la  fuite  du  difeours.  II  prouve  que 
Catilina  a mieux  méfit^Ki  mort  que 
C.  Gracchus,  que  Satumn,  que  tous 
les  autres  mauvais  citoyens  contre  les- 
quels la  République  a pris  les  armes.  Il 
fe  reproche  à lui-même , & au  Sénat , 
la  mollefle  de  la  conduite  dont  on  ufe 
à l’égard  d’un  ennemi  public.  Il  lui  fait 

fuperiore  noéic  egeris,  vero  etiam  in  Senatum 
ubi  fueris,  quos  con  vo-  venit:  notât  8c  defignat 
caveris  , quid  conlîlii  oculisadcædemunum- 
ceperis , quem  noftrum  quemque  noftrûm.  NTos 
ignorare  ^rbitraris?  O autem  , viri  fortes,  fa- 
tempora  ! ô mores  ! Se-  tisfacereKeipublicæ  vi- 
natus  hatc  intelligit,  demur,fi  iftius  furorem 
Conful  videt.  Hic  ta-  ac  te  a vicemus. 
men  vivit.  Vivit  ! imo 
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le  détail  d’une  grande  partie  de  Tes  dé-  An-  R* 
marches , & en  particulier  de  ce  qui  s’é- 
toit  palfé  la  nuit  dernière  dans  la  mai-  £,v'  J 
Ton  de  Porcius  Laeca  : & fur  ce  qu’il  y 
voit  dans  la  compagnie  quelques-  uns  de 
ceux  qui  s’étoient  trouvés  à cette  aflfem- 
b*ée  no&urne , il  s’écrie  : 0 3 Dieux 
immortels  ! ou  enfommes-nous  ? comment 
fe  gouverne  notre  République  ? en  quelle 
ville  vivons  nous  ? Ici , Meffieurs  , en  ce 
lieu  même  , au  milieu  de  nous , dans  cette 


Compagnie  la  plus  augufle  & la  plus  ref- 
peftable  du  monde  entier  , fe  trouvent  des 
hommes  qui  font  les  apprêts  de  ma  mort 
& de  celle  de  tous  tant  que  nous  fommes , 
qui  méditent  la  ruine  de  cette  ville , & par 
conjèquent  de  l’Univers.  Je  les  vois  , moi 
qui  fuis  Conful , je  leur  demande  leur  avis 
fur  les  affaires  publiques  : Û"  ceux  qui  de- 
vaient être  dès  ce  moment  égorgés  par  le 
fer,  je  nofe  pas  même  les  offenfer  de  parole. 

Il  profite  enfuite  de  la  déclaration 


a ODii  immortales  ! 
ubinam  gentium  fu- 
mus?  quam  Rempubli- 
camhabcmus?  In  qua 
urbe  vivimus  i Hic,  hic 
font  in  noftro  numéro, 
Patres  Confcripti , in 
hoc  Obis  terrar , fan- 
éliflimo  graviffimoqtie 
confilio  , qui  de  me® 
noftrumque  omnium 


X 4 que 

intérim,  qui  de  hujus 
urbis  , atqueadeo  Or- 
bis  terrai  um  exitio  co- 
gitant. Hofce  ego  vi- 
deo Conful , & de  Re- 
publicafentcntiam  ro- 
go  : & quos  ferrô  tru- 
cidari  oportebat,  eos 
nondum  voce  vuinero» 
num.  9. 
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An.  R.  que  Catilina  avoit  faite  chez  Porcius 
*8v9\  c Larca  , & du  défir  qu’il  avoit  témoigné 
6$,  ' ’ de  fortir  inceffamment  de  Rome,  & il 
en  prend  occafion  de  l’exhorter  à exécu- 
ter cette  réfolution.  Il  le  prefle  de  s’éloi- 
gner de  la  ville  : il  le  lui  commande 
meme  : mais  il  ne  va  pas  jufqu’à  lui  en 
donner  un  ordre  en  forme  , & ne  met 
pointla  chofe  en  délibération.  Cette  ré- 
ferve,  qui  peut  fembler  timidité  , étoit 
prudence.  Cicéron  remarque  dans  ce 
difeours  qu’il  y avoit  plufieurs  Sénateurs, 
qui  ou  ne  voyoient  pas  le  danger  dont 
la  République  étoit  menacée , ou  difTî- 
muloient  ce  qu’ils  voyoient;  qui  avoient 
nourri  les  efpérancesde  Catilina  en  opi- 
nant mollement  fur  fon  compte,  & for- 
tifié la  conjuration  naiflante  en  ne  vou- 
lant pas  la  croire.  Ces  Sénateurs  , qui 
n’étoient  pas  des  moins  accrédités  , en 
entrainoient  d’autres  dans  leur  fenti- 
ment  : de  façon  que  fi  le  Conful  eût  agi 
dans  le  moment  préfent  avec  toute  la 
févérité  que  demandoit  la  grandeur  du 
crime  & du  péril , il  auroit  pu  fe  trou- 
ver non  feulement  de  méchans  citoyens, 
mais  meme  des  gens  bien  intentionnés, 
qui , faute  d’étre  inftruits , l’auroient 
accufé  de  cruauté  & de  tyrannie.  Au 
lieu  que , fi  Catilina  fortoit  de  Rome  , 
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& alloit  Ce  mettre  à la  tête  de  l’armée  An.  R. 
deMallius,  alors  il  levoit  le  mafque  , j c 
fon  crime  étoit  pleinement  découvert  ,63» 

& perfonne  ne  pouvoir  plus  prendre 
fa  défenfe.  Ces  réflexions  étoient  foli- 
des  : & l’exil  de  Cicéron  fera  une  preuve 
trop  évidente  du  danger  qu’il  y avoir 
pour  lui  à ailer  vite  dans  cette  affaire* 

Le  difeours  du  Conful  devoir  être  , Réporffe 
ce  femble  , un  coup  de  foudre  pour^.f.  Ca' 
Catilina.  Mais  rien  ne  pouvoit  décon- 
certer fon  audace.  Il  prit  un  ton  mo- 
defte,  un  air  fuppüant,  & pria  les  Sé- 
nateurs de  ne  le  point  croire  aifément 
coupable.  Il  repréfenta  ,,  qu’il  étoit  né 
„ d’un  fang , & avoir  tenu  depuis  fa 
,,  jeuneffe  une  conduite,  qui  dévoient 
,,  le  porter  naturellement  à une  haute 
„ fortune,  fans  qu’il  eût  befoin  de  re- 
„ courir  au  crime.  Qu’ils  ne  penfalfent 
,,  donc  pas  qu’un  patricien  comme  lui, 

,,  en  faveur  duquel  parloient  & fes  pro- 
,,  près  fcrvices  & ceux  de  fes  ancêtres, 

„ voulût  perdre  la  République , pen- 
,,  dant  quelle  auroic  pour  fauveur  un 
s,  Cicéron,  homme  de  néant,  & à peine 
,,  citoyen  de  Rome.  „ Ilajoutoitencore  * 
d’autres  termes  injurieux  contre  leCon- 
fuj.  . Mais  tous  les  Sénateurs  s’élevèrent 
contre  lui  : & le  traitant  d’ennemi  pu^ 

X 5 biic 
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An.  R.blic  & de  parricide , ils  le  forcèrent  de 
é*9‘  forrir  en  fureur  de  l’aflemblée. 

^v'*‘  ' Après  cet  éclat  il  n’y  avoit  plus  de  me- 
II  fort  fui  es  à garder  pour  lui.  Ii  partit  dès  U 
de  Ro-  nujt  fuivanre  avec  trois  cens  hommes 
armés , après  avoir  donné  fes  ordres  à 
Céthégus,  à Lentulus  Sura,  &aux  autres 
chefs  de  l’entreprife , pour  achever  ce 
qu’il  étoit  obligé  de  laifler  imparfait  » 
c’eft  à-dire,  pour  affalïîner  le  Conful, 
& mettre  le  feu  à la  ville  : leur  promet- 
tant qu’il  feroit  bientôt  aux  portes  de 
Rome  avec  une  grande  armée.  Cepen- 
dant afin  de  rendre  odieux  le  Conful  » 
on  publioit  qu’il  avoit  exilé  Catilina  de 
fon  autorité  privée,  & que  celui-ci  , 
pour  ne  point  troubler  la  paix  de  la  ville 
& de  fes  concitoyens,  avoit  pris  le  parti 
de  fe  retirer  à Marfeille. 

Haran-  H n’étoitpas  poflibîeque  ces  difeours 
pue  de  ne  donnaient  de  l’inquiétude  à Cicéron  : 
devant*1  ma,s  ne  diminuèrent  rien  de  fon  zèle 
le  Peu-  ni  de  fon  activité.  II  afTembîa  le  peuple 
pie  au  dès  le  lendemain  du  départ  de  Catilina  : 
fujet  du  & en  ]cur  rendant  compte  de  cet  impor- 
de  Cati- tanc  événement , il  ne  négligea  pas  de 
lina  : fe-fe  purger  de  deux  reproches  tout  con- 
Caolî-  tra*rcs  qu’00  lui  faifoit  à la  fois , les  uns 
naiic.  l’accufant  de  mollcflTe  pour  n’avoir  pas 
ôté  la  vie  à l’ennemi  public , & les  au- 
tres de  rigueur  & prefque  de  tyrannie. 
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pour  avoir,  difoient-ils,  exilé  un  ci-  An.  R. 
toyen.  J’ai  déjà  expofé  les  motifs  qui*8/*,  c- 
l’empéchoient  d’agir  avec  plus  de  fer-^/’ 
meté:  & pour  ce  qui  eft  de  l’autre  arti- 
cle, il  nie  le  fait  abfolument,  & annon- 
ce, comme  fa  juftification  complète, 
l’arrivée  prochaine  de  Catilina  dans  le 
camp  de  Mallius.  Il  rejette  & détruit  ce 
qu’on  difoit  de  fa  retraice  à Marfeille;  &. 
à ce  fujet  il  montre  des  fentimens  bien 
dignes  d’un  fouverain  Mamftrat. 

Il  remarque  que  fi  Catiîina  changeoit 
de  plan  & de  volonté , & qu’il  fe  reléguât 
eflfe&ivement  à Marfeille  , mille  bou- 
ches  fe  déchaîneroient  contre  le  Con- 
ful:  quon  ne  lui  fauroit  point  gré  d’a- 
voir privé  de  toute  reflburce,  abbittu 
réduit  au  défefpoir  un  ennemi  de  la  pa- 
trie, mais  qu’on  l’accuferoit  d’avoir  fans 
aucune  procédure  juridique  forcé  par 
fes  menaces  un  homme  innocent  à aller 
en  exil  : qu’il  fe  trouveroit  des  gens  qui 
regarderoient  Catilina  non  comme  mé- 
chant , mais  comme  malheureux  ; & 
que  pour  lui,  on  le  traiteroit  non  de 
Conful  vigilant,  mais  de  tyran  cruel  &. 
infupportable.  Eh  » bien , Mcjfteurs , 
ajoute-t-il,  te  ne  rrïen  plaindrai  point . 

X 6 ÿ* 

aEft  mihi  caftti,  Qui-  I fx  atque  iniqux  tem- 
rites,  hujus  inyid:*  f»l  ! pcftatem  fubire , auro*- 
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An.  R ÿe  confens  à expofer  ma  tête  à l'orage  qu  ex- 
5fv9j  q citera  contre  moi  une  prévention  également 
ty.  fauffe  &■  injujle  , pourvu  qu  'a,  ce  prix  je 
vous  délivre  du  danger  de  la  guerre  affreufe 
& impie  que  ton  vous  prépare.  J^uil  [oit 
dit  que  j'ai  cbaffé  de  Rome  Catilina , pour- 
vu qu’il  aille  réellement  en  exil . Mais  y 
croyez,  moi , cefi  ce  quil  ne  fera  point,  ffe 
ne  foubaiterai  jamais  affùrément , quafin 
que  je  puiffe  me  Jouflraire  à l'envie , vous 
entendiez,  dire  que  Catilina  s’efl  mis  à La 
tête  d’un  corps  d’ennemis , & court  la  cam- 
pagne avec  une  armée . Mais  vous  en  re- 
cevrez. la  nouvelle  dans  trois  jourt  : & je 
crains  bien  plus  qu’on  ne  me  reproche  dans 
la  fuite  de  l’avoir  laiffé  for  tir , que  de  l’a- 
voir cbajfé.  Ma  réponfe  néanmoins  efl  toute 
prête.  Maintenant  qu’il  eft  parti  de  fon  plein 
gré  y on  maccufe  de  l’avoir  envoyé  en  exil. 
£lye  diroit-  on  donc , fi  je  l’avois  misa  mort ? 


modo  à vobis  hiijus 
horiibiiis  belli  ac  ne. 
farii  periculum  depcl- 
Jatur.  Dicatur  fant  eje- 
élus  efle  à me,  dum- 
modb  eat  in  exilium. 
Sed , mihi  crédité , non 
eft  iturus.  Nunquam 
ego  à diis  iinmortali- 
bus  optabo,  Quirites, 
invidiæ  mea*  levandx 
cauŒ,  ut  L.  Catilinam 
ducere  exercitum  ho- 
ttium  j atque  in  armis 


volitare  audiatis.  Sed 
ti  iduo  tamen  audieris  : 
multoque  magis  illud 
timeo , ne  mihi  fit  in- 
vidiofum  aliquando  , 
quod  ilium  emiferim 
potiùs,quàm  ejecerim. 
Sed  quum  fint  homi- 
nes , qui  ilium  > quum 
profeélus  fit , ejeélum 
efte  dicant,  iidem,  fi 
interfedlus  effet,  quid 
dicerent  i 11,  in  C 'Mil. 
ii» 


I 
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Le  rcfte  du  difcours  roule  fur  les  par-  An-  R- 
tifans  de  Catilina,  & notamment  fur^°v j q 
ceux  qu’il  avoitlaifl'és  dans  Rome.  Cicé-63. 
ron  regrette  que  leur  chef  ne  les  ait  pai 
emmenés  avec  lui.  Il  ne  craint  point 
ceux  qui  ont  pris  ouvertement  les  armes. 

Ce  * font  ceux  que  je  vois  , dit- il , volti- 
ger avec  un  air  de  confiance  dans  la  place 
publique , ajfiêger  la  porte  du  Sénat , en- 
trer dans  le  Sénat  meme , bien  parfumés , 
ornés  de  la  pourpre  la  plus  brillante  : ce 
font  ceux-là  qui  font  plus  à redouter  pour 
nous , que  ï armée  même  de  Catilina.  Ce 
ne  font  point  des  déferteurs  : ce  font  des 
braves  placés  en  embufcade , & qui  me- 
nacent de  près  nos  têtes  & nos  vies.  f}e  les 
crains  d'autant  plus  quils  favent  que  je 
fuis  inflruit  dé  tout  ce  qu  ils  méditent  ; & 
que  néantmoins  ils  nen  paroiffent  nullement 


a Hos  quos  video 
volitare  in  foro , quos 
ilare  ad  curiam  , quos 
etiam  in  Senarum  veni- 
rejqui  nitent  unguen- 
tis,  qui  fulgent  purpu- 
ra , mallem  fecum  fuos 
milites  cduxiffet  : qui  fi 
hîc  permanent , me- 
mentote  non  tam  exer- 
citum  ilium  efle  nobis, 
quam  hos  , qui  exerci- 
tum  deferuere,  perti- 
mefcendos.  Atquehoc 

etiam  funt  timeudi  ma- 

\ 


gis , quod  quid  cogi- 
tent, me  feire  fentiunt: 
neque  tamen  permo- 
ventur.  II.  in  Catil.  n.  J. 

Nec  tam  timendus. 
eft  nunc  exercitus  Ca- 
tilinx,  quàm  ilii , qui 
ilium  exercitum  defe- 
ruifle  dicuntur.  Non 
enim  deferuerunt  : fed 
ab  illo  in  fpeculis  at- 
que  infidiis  reliéii , in 
capiteatquein  cervici- 
bus  noftris  reftiterunr.. 
PrtMur.  n."i9. 
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An.  K • émus . Il  les  exhorte  donc  àfuivrelespas 
^8v9'.  c de  leur  Général:  il  entreprend  de  les 
‘effrayer  en  leur  déclarant  que  s’ils  ref- 
tent  dans  la  ville,  ils  n’ont  plus  d’indul- 
gence à efpérer  de  fa  part;  qu’au  pre- 
mier mouvement  qu’ils  feront  pour 
exécuter  leurs  déteflablcs  projets,  ils 
doivent  s’attendre  à être  traités  en  en- 
nemis , & que  les  chaînes , la  prifon , & 
la  mort  feront  leur  partage. 

Il  connoiffoit  trop  bien  la  dureté  in- 
vincible du  cœur  de  ces  fcélérats  , pour 
efpérer  qu’ils  cédaffent  à Tes  exhortations 
& à fes  menaces.  Ainfi  comptant  être 
obligé  d’en  venir  aux  dernières  rigueurs 
il  raflurele  peuple  contre  la  craintequ’il 
pourroit  avoir  de  quelque  trouble  & de 
quelque  émeute  à l’occafîon  dufupplice 
de  gens  fi  diflingués.  Tout  a ce  que  nous 
. durons  à faire , dit-il , nous  le  conduirons 
de  manière  que  les  plus  grandes  chofes  fe 
décident  avec  très  peu  de  mouvement ; que 
d'extrêmes  dangers  [oient  écartés  fans  tu- 
multe ; quune  guerre  intcjline  & domefli- 
que , la  plus  cruelle  qui  fut  jamais  , [oit 
terminée  fans  que  votre  chef  & votre  Con - 


a Atque  harc  omrya 
fie  agentur  ,.Quirices , 
utresmaxim*  minimo 
motu,  pericula  fumma 
nul'.otumultu , beilum 
imelUnum  ac  domefti- 


cum,  pofl  hominum 
memoiiam  crtideiiffi- 
mum  , ac  maximum  , 
me  uno  rogatD  duce  & 
imper.uorc  fecktur.  IIv 
in  Catil.  io. 
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fui  quitte  même  l'habit  de  paix . Paroles  An.  R. 
remarquables , & qui  font  voir  que  Ci-  ^ 
céron  avoit  déjà  dans  la  tête  tout  le  plan  <$$, 

& tout  l’arrangement  de  la  conduite  qu’il 
devpit  tenir  par  rapport  aux  conjurés. 

Car  nous  verrons  exactement  vérifiée 
la  prédiction  qu’il  fait  ici  au  Peuple. 

Au  milieu  de  tant  de  foins  fi  impor-  ^e^ir 
tans  & fi  preffans,.  Cicéron  trouva  en-  Mm-éna, 
core  le  tems  & la  liberté  cfefprit  nécef-  Conful 
faires  pour  plaider  la  caufe  de  Muréna^fig^é, 
Conful  défigné,  & pourfuivi  en  juttice^e  bri- 
'comme  coupable  de  brigue,  parplufieurs  gue. 
accufateurs,  dont  les  principaux  Croient 
Ser.  Sulpicius , qui  avoit  demandé  le 
Confulat  avec  lui,  & Caton,  actuelle- 
ment défigné  Tribun  du  peuple.  L’ac- 
eufé  avoir  des  défenfeurs  encore  plus 
ilîuftres  , Cralïus , Hortenfius,  & Cicé- 
ron. Son  affaire  étoit  délicate.  J’ai  déjà 
dit  qu’il  eft  fort  probable,  que  Muréna, 
auffi  bien  que  la  plupart  de  fes  compé- 
titeurs, avoit  fait  des  largeflTes  pour 
acheter  les  fuffrages  : & l'autorité  de 
Caton  étoit  un  terrible  préjugé  contre 
lui.  Ce  rigide  obfervateur  des  loix  avoir 
déclaré  en  plein  Sénat , avant  l’éleâion 
desConfuls,  que  fi  quelqu’un  des  Can- 
didats, à l’exception  néantmoins  de  Si- 
lanus,  qui  étoit  fon  beaufrére,  em- 

ployoit 
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An.  R-ployoit  la  brigue,  il  l’accuferoir.  Il  tint 
^1  q parole  : & il  accufa  Muréna.  Mais  il  fe 
6j.  ’conduifitdans  la  pourfifîte  de  cette  affai- 
re avec  une  franchife  & une  nobîeffe  qui 
méritent  de  n’être  pas  oubliées  ici. 
Franchi-  C’étoit  I’ufage  que  l’accufé  donnât  à 
des  l’accufateur  une  efpéce  de  gardien  & de 
Sê^de  Surveillant  , pour  l’accompagner  par 
Caton  tout , pour  éclairer  toutes  Ses  démar- 
accuia-  chcs , & en  inftruire  exa&ement  celui 
Murent.  CÎU1  y avo,"t  un  fi  grand  intérêt.  L’homme 
Plut,  de  confiance  que  Muréna  avoit  chargé 
de  cette  commiflîon,  remarquant  la» 
fimplicité  & la  candeur  avec  laquelle 
Caton  agiffoit , nulle  rufe , nul  détour , 
nulle  fînefle , en  fut  frapé  d’admiration  ; 
& de  Son  côté  agit  avec  lui  fi  franche- 
ment , que  les  matins  en  venant  fur  la 
place,  il  lui  demandoit  s’il  s’occuperoft 
ce  jour  là  de  ce  qui  regardoit  l’accufà- 
tion  : & fi  Caton  lui  répondoit  que  non,, 
il  s’en  alloit,  comptant  pleinement  fur 
fa  parole.  Caton  n’en  attaqua  pas  Mu- 
réna avec  moins  de  force  & de  véhé- 
mence : jufques-Ià  qu’il  n’épargna  pas 
même  Cicéron  fon  Avocat. 

Plai-  Je  VOU£^ro*s  qu’ü  me  fut  permis  de 
dover  rendre  compte  avec  quelque  étendue 
de  Cicé-du  plaidoyer  que  Cicéron  prononça  en 
ron*  cette  occaûon.  C’eftinconteftablement 

l’un 
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l’un  de  Tes  plus  beaux  difcours.  Peut-  An.  R. 

a 1 i 6%9. 

être  ne  trouve -t-  on  dans  aucun  plus  Av.  J.C. 
d’adrefle  , plus  d’art , plus  de  Tel.  Les<53.  ' 
qualités  du  cœur  s’y  font  admirer  en- 
core plus  que  les  talens  de  l’efprit.  La 
douceur  , la  modération  ,'  la  tendrefle 
pour  fes  amis , l’attention  & l’habileté  à 
concilier  des  devoirs  qui  paroilfent  con- 
traires , en  un  mot  tous  les  traits  d’une 
belle  amey  brillent  tour-à-tour,  & ren- 
dent l’orateur  tout- à-  fait  aimable  à tous 
ceux  qui  ont  des  fentimens.  Mais  pour 
ne  point  trop  diftraire  le  Le&eur  de  la 
fuite  des  faits,  je  m’attacherai  feulement 
à ce  qui  regarde  Caton  , dont  Cicéron 
trouve  le  moyen  d’affoiblir  l’autorité, 
fans  manquer  à aucun  des  égards  qui 
étoient  dûs  à fa  vertu. 

II  comble  fa  perfonne  d’éloges  : il  Habile- 
loue  en  lui  l’élévation  d’ame , la  tempé-fjq“gf£ 
rance,  la  magnanimité,  enfin  toutes  l<esil  manie 
yertus  qui  font  le  grand  homme.  Maisce<Jul, 
il  tourne  en  ridicule  la  doétrine  des^f^f 
Stoïciens,  pour  laquelle  l’attachement 
& le  zélé  de  Caton  étoient  connus.  Il 
choifit  parmi  les  opinions  de  ces  Philo- 
fophes  tout  ce  qu’il  y a de  plu^outré  & 
de  plus  déraifonnable  : que  le  Sage  eft 
beau  , quand  meme  il  feroit  difforme 
comme  un  Therlitc  ; qu’il  eft  riche,  * 

quand 
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An.  R.  quand  même  il  feroit  dans  la  mendicité? 

Roi,  quand  même  il  feroit  efclaveî  8c 
g*,  ' que  tous  ceux  qui  n’atteignent  point  à 

la  fublime  perfection  du  Sage  , font  des 
efclaves  fugitifs , des  exilés  , des  enne- 
mis, des  fous:  que  tous  les  péchés  font 
égaux  ; que  la  faute  la  plus  légère  eft 
un  crime  abominable;  &que  celui  qui 
tue  un  coq  fans  raifon  & fans  befoin  , 
eft  aulîi  coupable  que  le  fils  dénaturé 
qui  étrangleroit  fon  père.  On  fent  allez 
combien  ces  maximes  font  extravagan- 
, tes,  & comment  le  ridicule  jetté  pat 
Cicéron  fur  la  doctrine , tomboit  par 
contrecoup  fur  celui  qui  l’avoit  cm» 
bradée , & qui  en  faifoit  profeflfion  ou-^ 
verte.  Auflr  Caton  lui- même  ne  put- il 
s’empêcher  de  rire  au  moins  d’un  ris 
forcé  , & dit , en  affeCtant  une  équivo- 
que un  peu  piquante  : Nous  a avons  un- 
Conful  tout- à- fait  fiai  faut. 

Muréna  Cicéron  ne  s’en  tint  pas  là , & la  plai- 
eft  ab-  fanterie  ne  fit  que  lui  frayer  les  voies  à 
fous.  des  réfléxions  bien  férieufes.Caton  avoit 

dit  que  c’étoit  l’intérêt  de  la  République 
qui  l’avoic  engagé  à accufer  Muréna. 
Cicéron  lui  prouve  qu’il  fe  trompe  , & 
» que  le  danger  où  eft  actuellement  l’Etat, 
demande  qu’on  lui  conferve  un  Conful 

atta- 

a «VJ1  f j ùt  yt\oîcv  Inecrtv  Mtifr 
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attaché  au  bien  public,  & que  la  firua-  Aw-  R* 
tion  de  fa  fortune  suffi  bien  que  fon  ca-  ^ 
ra&érc  rendent  ami  de  la  paix  & de  la^.’ 
tranquillité.  Dans  le  tems  qu’il  parloit 
ainfi  , il  favoit  que  Lentulus  & fes  aflo-  , 
ciés  faifoient.  tous  leurs  apprêts  pour 
parvenir  inceflamment  à égorger  le  Sé- 
nat , & à mettre  le  feu  à la  ville.  Il  pro- 
fite de  cette  confidération  pour  effrayer 
les  juges  , pour  leur  faire  comprendre 
qu’il  ne  s’agit  point  dans  cette  caufe  de 
l’intérêt  d’un  particulier,  mais  du  falut 
de  l’Etat  ; & qu’en  privant  Muréna  du 
Confulat,  & rejettant  conféquemment 
la  République  dans  l’embarras  d’une 
-nouvelle  éleftion  , ils  s’expofent  eux- 
mêmes  à périr  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans.  Cette  vue  fi  importante  fît  im- 
preflion  fur  les  juges.  Ils  ne  crurent  pas  cie.  pr* 
même  devoir  écouter  des  accufations  dej^g®  * 
brigue , pendant  qu’il  y alloit  du  falut 
public  d’avoir  à la  tête  du  gouvernement 
deux  Confuls  au  mois  de  Janvier.  Mu- 
réna fut  abfous  : & Caton  lui- même, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite, 
n’eut  pas  lieu  de  fe  plaindre  que  l’élo- 
quence du  Conful  eut  triomphé  de  fa 
févérité. 

Cependant  Catilina  s’éloignoit  de  Catilina 
Rome.  A peine  en  étoit-il  forci , qu’il  y 

écrivit  ** 
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An.  R. écrivit  plufieurs  lettres  en  conformité 
^8V9'.  q des  bruits  que  fes  parti fans  répandoient 
63.  à fon  fujet.  Il  proteftoit  de  fon  inno- 
camp  decence , & témoignoit  qu’opprimé  par 
MuIIjus.  ]a  fa(^ion  je  fes  ennemis,  il  cédoit  à fa 
mauvaife  fortune,  & fe  retiroit  à Mar- 
feille.  Dans  le  même  tems  Catulus  reçut 
de  lui , & lut  dans  le  Sénat  une  lettre 
d’un  Oyle  bien  différent.  Catilina  s’y  dé- 
mafquoit.  Il  décJaroiten  termes  formels 
,,  qu’il  s’étoit  chargé  de  la  caufe  com- 
,,  mune  des  malheureux.  Que  pouffé  à 
,,  bout  par  l’injuftice  de  fes  ennemis,  & 
„ voyant  des  fujets  indignes  élevés  aux 
,,  honneurs  , pendant  qu’on  jettoit  fur 
,,  lui  les  foupçons  les  plus  atroces , il 
„ avoit  embraffe  la  feule  reffource  qui 
„ lui  reftât  pour  foutenir  fa  dignité  & fa 
„ fortune.  „ C’étoit  s’expliquer  affez 
clairement:  & s’il  reftoit  quelque  obfcu- 
rité  dans  fes  expreffions,  fa  conduite  les 
éclaircit.  Caron  appritprefqueenmême 
tems , qu’il  avoit  pris  des  faifeeaux  & 
des  lideurs,  & qu’avec  quelques  trou- 
pes ramaffées  dans  les  endroits  ou  il 
avoit  paffé,  il  étoit  arîlé  joindre  Mal- 
lius. 

Celui-ci,  dès  avant  l’arrivée  de  Cati- 
lina , fe  voyant  des  forces  affez  confi- 
dérables, avoit  ofé  faire  despropofitions 

à 
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à Marcius  Rex,  qui  étoit  venu  en  Etru-  An.  R*, 
rie  avec  une  armée.  Il  lui  avoit  envoyé^89,  c 
des  députés  pour  lui  représenter  la  trifte^' ■* 
fituation  de  ce  grand  nombre  de  mal- 
heureux quil  cofhmandoit,  & que  le 
mauvais  état  de  leurs  affaires  réduifoit 
au  défefpoir.  Il  le  prioit  de  confidérer 
„ que  tant  de  citoyens  méritoient  bien 
,,  que  la  République  fe  portât  à foula- 
„ ge r leur  infortune.  Mais  qu’en  tout 
>,  cas  ils  étoient  réfolus  au  moins  à ne 
„ périr  qu’en  gens  de  cœur  , & après 
,,  avoir  vengé  d’avance  leur  mort.  „ 
Marcius  avoit  reçu  comme  il  conve- 
noit,  ce  difeours  mêlé  de  prières  & de 
menaces,  & avoit  répondu  aux  Députés 
deMallius  qu’ils  n’avoient  rien  àefpérer 
qu’auparavant  ils  n’eufiênt  mis  les  armes 
bas. 

Le  Sénat  informé  de  tout  ceci  rendit  n font 
un  Décret,  par  lequel  il  déclaroit  Cati-tous 
lina  & Mallius  ennemis  de  la  patrie 
promettoit  l’impunité  à ceux  qui  avoienrpar  je 
fuivi  leur  parti , ( n’exceptant  que  lesSénat 
.criminels  condamnés  â mort  ) pourvu 
qu’avant  un  certain  jour,  qui  étoit  mar-patrjc> 
qué , ils  fortifient  du  camp , & quittaf- 
fent  les  armes  ; ordonnoit  enfin  que  les 
Confuls  levafient  des  troupes  , qu’An- 
ioine  marchât  en  diligence  contre  Cati- 
lina 
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An.  R.  lina  , & que  Cicéron  reliât  dans  la  ville 
*%9.  pour  la  garder  & la  défendre. 

Av.  j.c.  jes  promefl'eSj  nj  ies  menaces  ne 
Obfti-  purent  vaincre  l’obftination  des  partifans 
nation  de  Catilina.  Aucun  n§  vint  à révélation, 

ofans  de3UCun  ne  m*C  ^3S  ^es  armeS:  ce  <Iui 
Catiii-  donne lieuàSallurtede a déplorer lemal- 

na.  heur  du  Peuple  Romain  , parvenu  alors 
au  plus  haut  degré  de  puifl'ance,  maître 
de  tout  l’Univers,  jouïflant  au  dedans 
de  la  tranquillité  & des  richefles,  qui 
palTent  parmi  les  hommes  pour  les  plus 
grands  des  biens  ; & en  même  tems 
nourrirtant  dans  fon  fein  des  citoyens 
artez  miférables  pour  vouloir  obftiné- 
ment  fe  perdre  eux- mêmes  avec  la  Ré- 
publique. Il  s’en  trouva  même  quelques- 
uns  , qui  n’ayant  jufqucs-là  aucun  enga- 
gement, au  moins  public,  avec  Cati- 
lina , partirent  dans  les  conjonéturesoù 
nous  en  fommes  pour  aller  les  joindre  : 
entre  autres  le  fils  d’un  Sénateur  qui  fe 
nommoit  A.  Fulvius.  Mais  fon  père  fit 
courir  après  lui , & l’ayant  ramené  le 
mit  à mort  fuivant  le  droit  de  la  puif- 


fance 


aEâ  tempeftate  mihi  otium  arque  divitise  , 
imperium  populi  Ro-  quæ  prima  mortales  pu- 
mani  maxumc  mifera-  tant,  affluèrent,  fuere 
bile  vifum  eft  : cui  tamen cives,  qui  feque 
quum  ad  occafum  ab  remquepublicamobfli- 
ortufolisdomitaomnia  natis  animis  perditum 
armis  parerenci,  domi  irent.  Sallu/l. 
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v fancc  paternelle , difant ,,  que  a c’étoit  An.  R. 
,,  pour  la  patrie,  & non  pour  Catilina,  <*89. 

„ qu’il  lui  avoit  donné  la  naiflance.  „ 

Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant , c’eft  La  mul- 
que  dans  Rome  le  gros  de  la  multitude  ticude  le 
faifoit  des  vœux  pour  Catilina  : enforte^vor^e* 
que  Sallufte  allure  que  fi  dans  un  pre- 
mier combat  ce  chef  de  fcélérats  eue 
ou  la  fupérioriré,  ou  meme  Ce  fut  fé- 
paré  à armes  égales,  c’en  étoit  fait  de 
la  République.  Et  il  ajoute  que  les  vain- 
queurs n’auroient  pas  long-tems  joui 
du  fruit  de  leur  vidoire  : & que  bien- 
tôt un  plus  puiflant  qu’eux , ( foit  qu’il 
faille  entendre  Pompée  , ou  plus  vrai» 
femblablement  Craflfus  appuyé  de  Cé- 
far  ) profitant  de  l’état  d’afFoibliflement 
où  leur  propre  vi&oire  les  auroit  mis, 
Jeurauroit  ôcé  l’empire  & la  liberté. Quel 
danger!  & combien  la  République  eut- 
elle  d’obligation  à Cicéron,  qui  l’en  déli- 
vra ! Lui  feul  avoit  forcé  Catilina  de  re- 
noncer à la  diflïmulation  dans  laquelle  il 
s’envelopoit,  & de  fortir  de  Rome:  &, 
pendant  que  fon  collègue  marchoit  con- 
tre ceux  qui  avoient  pris  les  armes,  il  fau- 
va  la  ville  des  embûches  domeftiques , 
comme  je  vais  le  raconter. 

Len- 

à ?r*f*tus  non  fe  Cati-  versùs  Carilinam  ge- 
linae  ilium  adversùspa-  nuifle,  V*l.  Max.V.  S. 
triani  , fed  patriae  ad- 
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Lentu- 
lus veut 
gagner  à 
fon  parti 
les  Allo- 
broges. 
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Lentulus , félon  les  ordres  de  Cati- 
lina , fongeoit  à groflir  le  parti , & à 
gagner  tous  ceux  dont  il  efpéroit  pou- 
voir tirer  du  fervice.  Les  * Allobroges 
avoient  alors  à .Rome  des  Députés,  qui 
y étoient  venus  pour  fe  plaindre  de 
l’avidité  desMagiftrats  Romains,  & qui 
n’obtenant  aucune  juftice  du  Sénat  » 
étoient  fort  mécontens  de  leur  fituation. 
La  nation  éroit  abimée  de  dettes:  les  Am- 
bafladeurs  dévoient  eux- mêmes  beau- 
coup. Dans  de  telles  circonftances  Len- 
tulus fe  perfuada  qu’il  lesgagneroit  aifé- 
ment  : & il  crut  faire  un  grand  coup , 
s’il  pouvoit  fe  procurer  l’alliance  d’une 
nation  fiére , belliqueufe , & qui  lui 
fourniroit  des  troupes  confidérabîes  , 
furtout  de  cavalerie , dont  le  parti  man- 
quoit  abfolumenr.  Il  chargea  donc  de 
les  fonder  un  certain  Umbrenus , né- 
gociant, qui  avoit  des  habitudes  dans 
la  Gaule,  où  il  avoit  long-tems  fait  le 
commerce. 

Umbrenus  les  aborde  dans  la  place 
publique,  & leur  demande  des  nouvel- 
les de  leur  pays,  & de  l’état  où  fe  trou- 
voit  leur  nation.  Sur  les  plaintes  que 
lui  firent  les  Allobroges , il  feignit  de 

s’attendrir. 

* Peuple  Gaulois , qui  h a lit  oit  le  pays  entre  l'Ifére 
& le  Rhône. 
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s’attendrir.  Quelle  efpérance  ave*.-  vous , An.  R. 
leur  dit- il,  de  fortir  de  tant  de  maux  s^v.  i C 
Ils  lui  répondirent  qu’ils  n’en  avoient^ 
aucune,  & que  l’unique  remède  qu’ils 
connurent  à leur  mifére,  c’étoitla  mort. 

Ob  , reprit  Umbrenus , fi  vous  êtes  gens 
de  coeur , & capables  d'une  résolution  , je 
vous  enfcigyerai  une  autre  voie  pour  met- 
tre fin  à votre  calamité.  Ces  paroles  fi- 
rent naître  la  joie  dans  le  cœur  des  Al- 
lobroges. Ils  le  prient  d’avoir  compaflion 
d’eux  , J’affurant  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
fi  difficile,  ni  de  fi  hazardeux,  qu’ils 
ne  tentaient  volontiers  pour  délivrer 
leur  nation  des  dettes  qui  l’accabloient. 
Umbrenus  les  ayant  amenés  au  point 
où  il  les  fouhaitoit,  les  fait  entrer  dans 
la  maifon  de  D.  Brutus , mari  de  Sem- 
pronia,  dont  il  a été  parlé.  ( Brutusétoit 
alors  abfent  de  Rome.  ) Il  fait  venir  au 
même  lieu  Gabinius,  afin  de  donner 
plus  de  poids  & d’autorité  à fes  difcours. 

Alors  il  expofe  aux  Allobroges  tout  le 
plan  de  la  conjuration,  leur  en  nomme 
les  principaux  chefs,  auxquels  il  ajoute 
même  quelques  perfonnages  illuftres  qui 
n’y  avoient  aucune  part,  afin  de  donner 
à ces  Gaulois  de  plus  grandes  efpéran- 
ces  : & après  avoir  tiré  d’eux  parole 
Tome  XI.  Y d’en- 
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An.  R.  d’enrrcr  dans  !e  complot,  il  les  renvoyé 
*8y7\  c à leur  maifon. 

Mais  lorsqu’ils  furent  feuls,  & qu’ils 
Ccux-êî réfléchirent  fur  ce  qui  venoit  de  leur 
^0”n(^tétre  propofé,  ils  fe  trouvèrent  dans  un 
r,.,,r  à grand  embarras.  D’un  côté  le  trifee  état 
Cicéron. de  leur  nation  , le  goût  pour  la  guerre, 
l’efpérance  de  tirer  de  grand*  fruitsdela 
vidoire,  c’étoient  là  de  puiflfans  motifs. 
Mais  ils  envifigeoient  de  l’autre  part 
toutes  les  forces  de  l'Empire  Romain: 

4 # 

nul  ri  que  pour  eux,  nid  péril,  & meme 
des  récorrpenfes  fures s’ils  découvrent 
une  fi  dangereufe  confpiration.  Après 
qu’ils  eurent  quelque  rems  balancé,  la 
bonne  fortune  de  la  République  l’em- 
porta, dit  Sal'ufte  : ou  plutôt  la  Provi- 
dence voulut  fauver  Rome,  u’ei'e  avoit 
fait  la  capitale  de  l’Univers.  Les  Allo- 
broges fe  déterminèrent  donc  à ader 
trouver  Q^Fabiir  Sanga  , qui  ctoit  le 
patron  & le  proiedenr  de  leur  nation, 
fans  doire  parce  qu’il  defeendoit  de 
QJFabius  Allobrog'cu*.  On  fait  que  fui- 
vnnt  les  moeurs  Romaines  les  vainqueurs 
des  peuples  en  devenoient,  eux  & leurs 
defeendans  , les  protedeurs.  Nos  Gau- 
lois inftruifent  Sanga  de  tout  ce  qui  leur 
avoit  été  dit  par  Umbrenus  : Sanga  en 

avertit 
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avertie  fur  Jechamp  Cicéron,  qui  donne  An.  R. 
ordre  aux  Allobroges  de  feindre  beau-  ç 
coup  de  zèle  pour  ie  fuccès  de  la  con-  6 3/  * 
juration;  de  voir  les  conjurés,  de  leur 
faire  de  grandes  promefies,  & de  tâcher 
de  tirer  d’eux  des  preuves  qui  puffent 
fervir  à les  convaincre. 

Le  plan  des  conjurés  étoit  tout  drefle,  Plan  des 
&:  leurs  derniers  arrangemens  pris.  L.  coniu‘'cs 
BefHa  Tribun  du  peuple  défigné  , & briller 
qui  étoit  près  d’entrer  en  charge  , de-  Rome, 
voit  aifembler  la  multitude , & invedi- 
ver  conrre  Cicéron  , comme  conrre  un 
homme  timide  , qui  remplifioit  la  ville 
de  tçrreurs  paniques , & qui  par  fes 
craintes  niai  fondées  avoit  donné  lieu  à 
une  guerre  très-facheufe.  Ce  difeours 
eût  été  ie  lignai  pour  avertir  tous  ceux 
qui  avoient  le  mot , d’agir  la  nuit  fui- 
vantc  chacun  félon  le  département  qui 
lui  avoir  été  ddlribué.  Statilius  & Gabi- 
nius  avoient  charge  de  faire  mettre  le 
feu  en  douze  quartiers  de  Rome  à la 
fois.  Pour  cela  ils  avoient  fous  eux  un 
grand  nombre  de  gens,  qui  avoient  fait 
provifion  de  matières  imflammablcs  ,• 
d’autres  étoient  deftinés  à boucher  les 
aqueducs  & les  fontaines,  & à tuer  ceux 
qui  iroient  chercher  de  l’eau.  A la  faveur 
de  ce  tumulte,  ils  comptoient pouvoir 

Y î péné- 
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R.  pénétrer  aifément  jufqu’à  Cicéron,  & aux 
c autres  qui  dévoient  être  égorgés.  Cé- 
'thégus  s’étoit  chargé  d’afïîéger  la  mai- 
fou  du  Conful , & de  le  tuer  : chaque 
alTaflin  avoit  fa  viâime  : des  fils  de  fa- 
mille dévoient  tuer  leurs  pères  , des 
femmes  leurs  maris.  On  fe  feroit  afluré 
des  enfans  de  Pompée,  que  le  projet 
étoit  non  de  tuer , mais  de  garder  com- 
me des  otages  , pour  fe  précautionner 
contre  la  vengeance  de  leur  père,  donc 
on  attendoit  inceffamment  le  retour. 
Dans  cet  affreux  défordre  Catilina  fe 
feroit  trouvé  aux  portes  de  Rome  pour 
prendre  comme  au  filet  ceux  qui  fe  fau- 
veroient  de  la  ville,  & fe  joindre  avec 
les  auteurs  de  cette  fanglante  exécution. 

Il  ne  s’agiffoit  plus  entre  eux  que  du 
jour.  Lentulus  remettoit  la  chofe  aux 
Saturnales , qui  tomboient  fur  la  fin  de 
Décembre,  tems  de  licence , de  joies 
folles,  & de  débauches , qui  paroiflbit 
propre  à faciliter  l’entreprife.  Céthégus 
ne  pouvoir  fouffrir  aucun  délai.  C’étoit 
le  plus  violent  & le  plus  emporté  de 
tous,  homme  demain,  & qui  fentoic 
tout  le  prix  d’un  moment  perdu.  Il  fe 
plaignoit  fans  ceffe  de  la  lenteur  & de 
la  timidité  de  fes  affociés.  Il  prétendoic 
que  par  leurs  irrefolutions  » & en  diffé- 

‘ ranc 
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rant  d’un  jour  à l’autre , ils  laiflbient  Ak.  R. 
échaper  les  occafions  les  plus  favori-  r 
blés;  que  dans  un  tel  péril  il  falloitagir, 

& non  pas  délibérer  ; & que  pour  lui  » 
fi  un  petit  nombre  feulement  vouloit 
le  Cuivre , il  laifleroit  les  autres  dans  leur 
afïbupiflement,  & iroit  faire  main  bafle 
fur  le  Sénat  aflemblé. 

Cependant  les  Députés  Allobroges  LesAr. 
exécutoienc  les  ordres  du  Conful.  ïn-1?*310^5 
troduits  par  Gabinius,  ils  virent  les  au-  Lenm-  * 
très  chefs,  Lentulus,  Céthégus,  Stati- lus  & 
lius  , Caflius.  Ils  leur  repréfentérent  ^es  au* 
qu’ils  ne  pouvoient  efpérer  d’être  crus  ^efs  de 
de  leurs  compatriotes,  qu’un  écrit  à la  laconju- 
main. . C^a*il  étoit  donc  à propos  que  ratj;onL 
Lentulus  & les  autres  leur  donnaient un  ecrtr‘ 
un  ferment  en  bonne  forme , figné  d’eux, 

& fcêlé  de  leur  fceau.  Tous  le  firent  » 
à l’exception  de  Cafïius,  qui  s’en  dif- 
penfa  fous  quelque  prétexte,  & forcit 
de  Rome  avant  eux. 

Il  fut  réglé  de  plus  que  les  Allobro- 
ges , en  s’en  retournant  dans  leur  pays, 
pafieroient  par  le  camp  de  Catilina  , de 
confirmeroientavec  lui , par  des  enga- 
gemens  folemnels  & réciproques  , le 
Traité  d’alliance.  Lentulus  leur  donna 
pour  les  accompagner  un  certain  T.  Vol- 
turtius  deÇrotone,  qui  étoit  depuis  peu 

Y $ entré 
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An.  R.  entré  dans  la  confpiration , &illechar- 
'av't  c Sea  d’une  lettre  pour  Catilina  , écrite 
J de  fa  main  , mais  non  lignée.  Elle  étoit 
conçue  en  ces  termes  , Vous  [aurez,  du 
porteur  qui  je  fuis.  Pour  vous  , fondez,  à 
vous  conduire  en  homme  de  cœur  : & con- 
pdérez.  bien  en  quelle  fituation  vous  êtes , 
& ce  que  la  nécejfitè  exige  de  vous.  At- 
tirez.-vous  de  nouveaux  amis  & de  nou- 
veaux fecours , quels  quils  puijfent  être  : 
& ne  rejetiez,  pas  même  les  derniers  des 
hommes  , s ils  peuvent  vous  être  utiles. 
Il  chargea  encore  le  meme  Volturtius 
de  lui  dire  de  vive  voix  , ,,  qu’il  n’y  pen- 
„ Toit  pas  de  rebuter  les  efclaves , après 
i,  qu’il  avoit  été  déclaré  ennemi  par  le 
,,  Sénat  : que  tout  étoit  prêt  dans  la 
,,  ville  , & qu’il  Te  hâtât  de  s’en  appro- 
cher.  “ Toutes  les  mesures  étant  pri- 
fes  , la  lettre  pour  Catilina  remife  â 
Volturtius  , les  lettres  & les  fermens 
pour  la  nation  des  Allobroges  confiés 
aux  Députés*,  on  convint  d’une  nuit 
pour  partir  de  Rome. 

Cicéron , inftruir  de  tout  par  les  Gau- 
concert  lOI*s  » profita  de  l’imprudence  & de  l’a- 
avec  veuglement  des  conjurés.  Il  fait  venir 

eux,  les  ]es  prêteurs  L.  Valérius  Flaccus  & C. 

laicarre-p.  . . . - . , 

ter  avec Ponnn,us  » ,es  met  au  ratt  , leur  or- 

leurs  pa- donne  de  fefaifir  fecréccment  du  Pont 
Fiers.  . Mul- 


Cicé- 
ron,  de 
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Mulvius,.  & d’arrêter  tout  le  cortège  An.  R. 
lorfqu’il  fe  préfcnteroit  pour  pafler.  La^‘.  ^ 
chofe  fur  exécutée  très  heureufement , 

j • 

fans  bruit  & fans  tumulte  , H ce  n’eft 
que  Volturtius  voulut  fc  défendre,  & 
mit  l’épée  à la  main.  Mais  bientôt, 
voyant  qu’il  ne  lui  étoit  pas  poflîble  de 
réfifter  à la  multitude,  il  fe  rendit , en 
recommandant  fe  s intérêts  & fa  vie  à 
Pontinius,  de  qui  il  étoit  connu  parti- 
culiérement. 

Ce  fut  une  grande  joie  pour  Cicc-  lenru- 
ron  de  fe  voir  en  main  les  preuves  par*us  5 & 
écrit  d’un  complot  horrib'e,  fur  lequel  j^fes 
bien  des  gens  n’étoient  pas  portés  à l’en  princi- 
croire.  Mais  d’un  autre  côté  il  n’étoit*13^,. 
pas  peu  embarrafiê  du  parti  qu’il  de-  ^TVont 
voit  prendre  par  rapport  à des  citoyens  arrêtés, 
d’ün  haut  rang  & d une  illuftre  naif- 
fance , qui  s’éroienc  rendus  coupables 
d’un  fi  grand  crime.  Il  voyoit  que  leur 
fupplice  le  rendroit  odieux  , & que  leur 
impunité  étoit  la  ruine  de  la  Républi- 
que. Il  prit  fa  réfolurion  en  homme  de 
courage , & ne  craignit  point  de  fe  facri- 
fier  lui-même  pour  le  fal ut  de  l’Etat. 

Il  mande  fur  le  champ  Lentulus,  Ga- 
binius,  Céthégus,  Sratilius  , & un  cer- 
tain Céparius  de  Tarracine,  qui  s’étoit 
chargé  d'alier  dans  la  Fouille  pour  y 
Y 4 fou- 
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An.  R.foulever  les  efclaves.  Les  quatre  pre- 
^v9-.  c miers  vinrent,  ne  fe  doutant  de  rien. 
67  j ’Céparius,  qui  avoir  eu  avis  de  ce  qui 
s’étoit  pafle  pendant  la  nuit,  étoic  forti  * 
de  la  ville.  Mais  on  courut  après  lui , 

& il  fut  ramené  avant  la  fin  du  jour. 
Lorfque  Cicéron  fe  vit  maître  de  la  per- 
fonne  des  principaux  criminels,  il  af- 
fembla  le  Sénat  dans  le  temple  de  la 
Concorde  : & comme  Lentulus  étoit 
Préteur,  il  l’y  conduifit  lui-même  le  te- 
nant par  la  main.  Les  autres  furent  ame- 
nés fous  bonne  efeorte. 

Ils  font  Cicéron  fit  d’abord  entrer  dans  le  Sé- 
con-  nat  Volturtius,  qui,  fur  la  promefle 
en  plein qui 1U1  fut  *aire  de  1 impunité,  & meme 
Sénat,  d’une  récompenfe , déclara  tout  ce  qu’il 
• favoit.  Les  Allobroges  furent  entendus 
enfuite,&  parlèrent  en  conformité.  En- 
fin les  coupables,  introduits  l’un  après 
l’autre,  après  quelques  tergiverfations, 
furent  obligés  de  reconnoître  leur  écri- 
ture & leur  fceau;  & confrontés  avec 
Volturtius  & les  Allobroges,  ils  ne  pu- 
rent en  aucune  façon  fe  défendre,  & 
avouèrent  leur  crime.  Cicéron  remar- 
que que  * parmi  tant  de  preuves , qui 
les  convainquoient  pleinement , il  n’y 

en 

a Quum  ilia  certifïi-  latque  indicia  feele- 
mafunt  yila  argumenta  l ris,  tabeilae,  figna,  raa- 
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en  avoit  point  de  plus  manifefte  que  Av.  R. 
celle  qu’ils  adminiftroient  eux- mêmes  c 
parleur  changement  de  couleur,  leur^j.  : 
regard,  l’air  de  leifr  vifage,  leur  (ilence. 

A les  voir  y dit -il,  interdits  & déconcer- 
tés , baijfant  les  yeux  en  terre , fe  regar- 
dant les  uns  les  autres  à la  dérobée , on 
eût  p en fé  qu’ils  n’étoient  point  décelés  par 
(T autres  y mais  qu’ils  s’accufoient  eux- 
mêmes. 

La  folie  de  Lentulus  avoit  été  portée 
au  point,  que  ce  qui  l’avoit  particulié- 
rement déterminé  à cette  criminelle  en- 
treprife,  c’étoic  un  prétendu  oracle  des 
Sibylles  , qui  promettoit  la  fouveraine 
puiflfance  dans  Rome  à trois  Cornélius- 
Ginna  , difoit-il,  ejl  le  premier  y Syllale 
fécond  y & moi  je  ferai  le  troifiéme. 

Je  ne  puis  aufTi  omettre  une  belle 
réfléxion  de  Cicéron  au  fujet  du  même 
Lentulus.  Les  anciens,  comme  Ton  fair,. 
n’avoient  point  d’armoiries , & ils  pre- 
noient  pour  cachet  telle  figure  qu’ils 
jugeoient  à propos.  Le  cachet  deLentu- 
lus  repréfentoit  la  tête  de  fon  grand- 

Y 5 père. 


s 


nus , denique  uniufeu- 
jufque  confeflîo  : tum 
mu  to  il'.a  certiora , co 
lor,  oculi,  vultus,  taci- 
turnitas.  Sic  enim  ob- 
fiupuerant , fie  terrain 


intuebantur , fie  fur- 
tim  nonnunquam  inter 
fe  adlpiciebant , ut  noa 
jam  ab  aliis  indicari  , 
fed  indicarefe  ipfi  vide.- 
rentur.  III.  in  CatiL  13. 
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An.  R.  père,  vénérable  vieillard,  quiavoicété 
6}9  , _ Conful , Prince  du  Sénat , & qui  dans 
ai'  J le  mouvement  ou  périt  C.  Gracchus, 
avoit  figaalé  Ton  zélé  pour  le  parti  des 
honnêtes  gens  & pour  le  bien  de  la  Ré- 
publique. Cicéron  en  faifant  reconnaî- 
tre d Lentulus  Ton  cachet,  lui  en  fie 
avec  raifon  unfujetde  reproche.  a Voilà 
lui  dit  il  , l'image  de  votre  ayeul , per- 
fonnage  infiniment  recommandable , & qui 
a toujours  aimé  uniquement  la  patrie  & 
[es  concitoyens.  Comment  cette  image,  toute 
muette  quelle  cfl  , ne  vous  a-t  elle  pas  dé- 
tourné d'un  crime  aujfi  horrible  que  celui 
que  vous  avez,  commis  ? 

On  les  Les  criminels  ayant  été  pleinement 
dittri-  convaincus,  & par  tant  de  preuves,  & 
C tuT  Par  ^Cur  ProPre  avcu  > il  fut  ordonné 
fons  par  Par  Sénat  que  Lentulus  abdiqueroic 
ticu'ié-  la  Préture  , & que  lui  & fes  complices 
res  pour  feroient  gardés  à vue  dans  des  maifons 
uaniés  PartICU-iéres.  Lentulus  fut  remis  à la 
garde  de  P.  Lentulus  Spinther,  Edile 
Curule:  Céthégus  fut  confié  à Q^Cor- 
nificius,  Statilius  à Céfar  , Gabinius 
à Crafftis  , & Céparius  , lorfqu’il  eue 
été  ramené,  à Cn.  Terentius. 

a Eft  veio  . inquam , quae  quidein  te  à tanto 
fi^nmn  quidem  norum,  fcelerê  eciam  muta  re- 
im.igoavitui,clariflimi  jvocare  debuit.  III.  In 
viri  , quiamavit  unicè  IC/uil.  10. 
pairiara  & cives  fuos  ;l 
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Le  Sénat  par  le  même  Décret  rendit  An.  R. 
des  avions  de  grâces  à Cicéron  dans*8?*- 
les  termes  les  plus  honorables  , donna 
des  éloges  au  zèle  des  Préteurs  Flaccus 
& Pontinius,  & même  loua  le  Conful 
Antoine,  fur  ce  qu’il  n’avoit  voulu  en- 
trer en  aucune  liailon  avec  ceux  qui 
avoient  eu  parc  à ia  confpiracion  : louan- 
ge équivoque,  & qui  faifoit  fentir  ce 
qu’on  avoit  appréhendé  de  ce  Conful. 

Enfin  il  fut  dit a que  l’on  célébreroic  des  Hort- 
fupplications  au  nom  de  Cicéron , c’eft- à-  neu.- 
dire,  un  jour  de  fête  pour  rendre  gra-  lin,due 
ces  aux  D.eux  de  ce  que  Cicéron  avoit pJr  |c 
delivré  la  ville  du  feu  , les  citoyens  du  Sénat  à 
carnage , & l Italie  de  la  guerre.  C’étoit^ire- 
un  honneur  unique  dans  de  pareilles 
circonftances.  Jamais  les  / 'applications 
n’avoienr  été  décernées  qu’au  nom  de 
Généraux  qui  eufient  vaincu  les  enne- 
mis les  armes  à la  main. 

Le  Sénat  ne  fc  fepara  que  fur  le  foir.  Cicéron 
Cicéron  monta  aulîi-tôt  à la  Tribune 
aux  harangues,  & après  avoir  rendu  au  Pca- 
compte  de  tout  au  Peuple  aflemblé  ,pie  de 
Y 6 ilce  qui 

a Su.'pliratio  tiiis  im-  & his  décréta  verbis 
mortjlibus.pro  fingu-  eli,  <yjbD  urbgm  in- 
lari  eorum  merito,  meo  ctNDi;s,  cæde  ci- 
nomine  décréta  eft  : vhs,  Itauam  biuo 
qnod  mihi  primùm  libi-rasslm  1 1 1.  in 
poft  hanc  urbem  cnn-  j Outil,  n.  15. 
dium  togato  commit  : I 
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An.  R.  il  infifta  fortement  fur  la  reconnoiflance 
c qui  étoitdue  aux  Dieux  immortels  pour 
' la  prote&ion  accordée  par  eux  à la  ville 
vient  de&à  1’Ëmpire.  Il  leur  fit  hommage  de  la 
fe  Fafferfagefl'e  avec  laquelle  il  avoir  lui-même 
Sénat,  conduit  toute  cette  affaire.  Il  attribua 
Troifié-  à leur  jufte  vengeance  l’aveuglement 

îinaire^  d°nt  avo*ent  été  frappés  les  coupables» 
en  fournifl'ant  des  preuves  contre  eux- 
mêmes.  Maximes  religieufes , & qui  font 
partie  de  la  tradition  uni  verfel  le  du  genre 
humain  fur  la  Providence. 

Cicéron  n’oublie  pas  néantmoins  l’in- 
térêt de  fa  gloire  perfonnelle,  & fe  com- 
parant à Pompée,  il  félicite  a la  ville  de 
Rome  d’avoir  produit  en  même  tems 
deux  citoyens,  dont  l’un  donnât  pour 
bornes  à l’Empire  Romain,non  les  bor- 
nes de  la  terre,  mais  celles  du  Ciel  & des 
Affres  ;&  l’autre  confervât  le  domicile  8c 
le  fiégedu  même  Empire.  Mais  il  témoi- 
gne en  même  tems  quelque  inquiétude 
fur  les  fuites  que  le  préfent  événement 
peut  avoir  par  rapport  à lui,  & prie  les 
citoyens  de  faire  enforte  que  fi  les  au- 
tres tirent  avantage  de  leurs  fervices,  les 

fiens 

a Uno  tempore  in  fed  coeli  regionibus 
. hac  Republica  duos  terminarec  ; ajter  ejuf- 
cives  exftici iîe  , quo-  dem  imperii  domici- 
- rum  alter  fines  veftri  lium  fèdemqiie  ferya- 
imperii  , non  terrât,  rcù  ».  afi. 
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fiens  au  moins  ne  lui  fafïent  aucun  tort.  An-  R- 

Ce  difcours  fur  très-bien  reçu&  una-  6£*'i 
nimément  applaudi.  La  multitude  avoit6$. 
entièrement  changé  de  difpoficions  , & Lamul. 
déteftoit  alors  Catilina  autant  qu’elle 
ravoit  auparavant  ravoriJe.  Au  contraire ac  dif- 
elle  louoit  Cicéron  comme  fon  libéra- por- 
teur, & felivroit  à la  joie  d’avoir  écha-f,1,0115  ? 
pe  aux  plus  extremes  dangers.  Ce  qtnje  Cati* 
opéroit  ce  changement,  c’étoit  la  dé-Lina,  & 
couverte  du  projet  de  mettre  le  feu  à lacom_ 
ville.  La  guerre  ne  les  avoit  pas  effrayés.  3 je 
Ils  la  regardoienr  plutôt  comme  unetcfter.. 
occafion  pour  eux  de  gagner , que  de 
perdre.  Mais  le  feu  leur  paroiffoit  un 
fléau  cruel , dont  les  bornes  ne  font  pas 
au  pouvoir  de  ceux  qui  l’allument;  & 
qui  devoit  être  d’autant  plus  funefte  aux 
gens  du  peuple,  que  toutes  leurs  pof- 
feflions  confiftoient  dans  leurs  maifons 
& dans  leurs  meubles. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  quatre  CrafTus- 
Décembre,  le  Sénat  s’étant  raffemblé,cft 
on  décerna  des  récompenfes  à Voltur-^omme 
tius  & aux  Députés  des  Allobroges,  pour  ayant 
le  fervice  qu’ils  avoient  rendu  à la  Ré-part  à la- 
publique  en  découvrant  la  confpiration.  tio^Le 
Mais  un  nouvel  incident  occupa  beau-  dénon. 
coup  les  efprits.  On  préfenta  au  Sénat  cjateur 
un  certain  L.  Tarquitius  , que  l’on  ^ * 

difoitfon. 
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An.  R.  difoic  avoir  été  pris  fur  la  route  d’Erru- 
q rie,  cherchant  à gagner  le  camp  deCa- 
< sj . tilina.  Cechomme  ayant  été  interrogé» 

dit  d’abord  à peu  près  les  mêmes  chofes 
que  Volturtius  & les  Allobroges:  mais 
il  ajouta  qu’il  étoit  envoyé  vers  Catiiina 
par  Craflus,  & chargé  de  l’exhorrer  à 
ne  fe  point  aMarmer  de  la  prife  de  fes 
complices,  & à n’en  avoir  que  plus 
d’cmpreflVment  pour  s’approcher  en 
toure  diligence  des  murs  de  Rome.  Au 
nom  de  Craflus,  tout  le  Sénat  fe  ré- 
cria. Plufieurs  ne  le  pouvoient  croire 
coupable  : & ceux  memes  qui  le 
croyoient,  faifoient  encore  plus  de  bruit 
que  les  autres,  dans  la  penfée  qu’il 
étoit  de  l’intérêt  public  en  pareille  con- 
jondure  d’adoucir  & de  calmer  un  Sé- 
nateur fl  puiflant,  plutôt  que  de  l’irri- 
ter. L’avis  donné  par  Tarquitius  fut  dé- 
claré faux,  & lui- même  mis  en  prifon 
jufqü’à  ce  qu’il  révélât  les  noms  de  ceux 
par  lefquels  il  avoit  été  fuborné. 

Quelle  G’eft  un  problème  que  la  part  que 

petit °n  Peut  avoIr  eu  Craflus,  auffi  bien  que 
croire  Céfar , dont  nous  parlerons  tour-à- 
que  l’heure,  aux  defleins  de  Catilina.  11  eft 
&r Céfar  certa‘n  clue  tous  deux  ils  étoienc  an- 
ont  eue  ciennement  amis  de  ce  chef  des  conju- 
aux  def- res  : & û nous  en  croyons  Plutarque  „ 

Cici-  ‘ 
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Cicéron  dans  un  ouvrage,  qui  ne  fat  vé-  An.  R. 
ritab'ement  publié  qtfaprès leur  mort, 
les  accufoic  l’un  & l'autre  d’avoir  eu  *3. 
part  à la  conjuration.  Cependant  il  pa-  feins  de 
roit  que  la  dépoficion  de  Tarquitius  ^jLl  1‘  . 
contre  Craffus  fut  regardée  comme 
fauffe.  Quelques-uns  crurent  quec’étoit 
une  intrigue  d’Autronius,  qui  pour  fau- 
ver  les  prifonniers,  vouloit  leur  affo- 
cier  un  complice  fi  puifïknt , que  l’on 
n’osât  pouffer  l’affaire.  D’autres  attri- 
buèrent la  chofe  à Cicéron,  dont  le 
deffein,  en  apoftant  Tarquitius  , étoit 
d’empècher  Craffus  de  prendre,  félon 
fa  coutume,  la  défenfe  des  mauvais  ci- 
toyens. Craffus  lui- même  en  demeura 
perfuadé  , ou  voulut  le  paraître  : & 

Sallufte  rapporte  lui  avoirentendu  dire, 
que  c’étoit  Cicéron  qui  lui  avoir  fait 
cet  affront  fanglant.  Je  ne  trouve  rien 
de  plus  vraifemblable,  que  ce  que  j’ai 
dit  plus  haut,  que  Craffus  & Céfar , 
inftruits  jufqu’à  un  certain  point  des 
projets  de  ces  miférables,  les  lailfoient 
faire , pour  en  recueillir  eux-mêmes  le 
fruit. 

Céfar  fut  encore  plus  foupçonné  dans 
le  public,  que  Craffus.  II  efi:  vrai  qu’il 
avoit  deux  ennemis  d’un  très  grand 
nom,  qui  avoient  tout  mis  en  œuvre 

pour 
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An.  R.  pour  répandre  & accréditer  des  bruits 
c défavantageux  à fon  fujer.  Cécoienc  C. 

'Pifon,  Conful  cinq  ans  auparavant,  de 
Catulus , qui  ne  pouvoient  lui  pardon- 
ner, l’un  d’avoir  agi  tout  récemment 
pour  le  faire  condamner  comme  cou- 
pable de  concuffion , l’autre  de  l’avoir 
fupplanté  dans  la  demande  du  grand 
Pontificat.  ( Je  parlerai  ailleurs  de  cette 
dernière  affaire.  ) Si  Cicéron  étoit  entré 
dans  les  vues  de  Pifon  & de  Catulus,. 
Céfar  couroit  un  grand  danger.  Car  ils 
Sollicitèrent  vivement  le  Conful  de  faire 
nommer  leur  ennemi  au  nombre  des 
confpirateurs  par  Volturtius  & par  les 
Allobroges  ; & n’ayant  pu  l’obtenir, 
ils  prirent  fur  eux  d’échauffer  les  efprits 
parleurs  difeours:  à quoi  ils  réuflirent 
fi  bien  , que  Céfar  en  fortant  du  Sénat 
fut  infulté  par  les  Chevaliers  Romains,, 
qui  étoient  en  armes  autour  du  temple- 
de  la  Concorde.  Ces  Chevaliers  lui  pré- 
fentérent  la  pointe  de  leurs  épées,  & 
l’auroient  tué  fur  la  place , fi  Cicéron* 
ne  les  en  eut  empêchés.  Curion  le  père 
couvrit  Céfar  de  fa  toge,  & le  fit  pafier 
ainfi  à travers  ceux  qui  le  menaçoienr.. 

Quel  motif  détermina  Cicéron  à mé- 
nager Céfar,  c’eft  fur  quoi  les  fenti- 
«nens  ont  été  partagés-  Les  uns  ont 

penfé 
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penfé  qu’il  y avoit  bien  contre  lui  des  An.  R. 
foupçons,  mais  non  pas  des  preuves  ^8y9\  c< 
fuflfiiantes.  D’autres  Te  font  imaginés <53,  ’ 
que  Cicéron  avoit  appréhendé  le  crédit 
énorme  deCéfar,  & qu’il  n’avoit  ofé 
l’enveloper  dans  une  meme  caufe  avec 
les  prifonniers,  de  peur  que  le  peuple 
ne  les  fauvât  plutôt  à caufe  deCéfar» 
que  de  biffer  périr  Céfar  avec  eux.  Qui 
jjeut  efpérer  après  tant  de  fiécles  de 
voir  clair  dans  des  myftéres,  qui  ont 
été  obfcurs  même  pour  les  contempo- 
rains ? Je  m’en  tiens  à la  conjeâure  que 
j’ai  hazardée  ci-deflus. 

Cicéron  fut  obligé  d’aller  pafler  la  Inquié- 
nuit  dans  une  maifon  d’ami,  la  (ienne cicè!dc 
étant  occupée  par  les  Veftales,  qui  yron.  U 
célébroient  les  myftéres  de  la  Bonne eft  en- 
Déeflfe.  Ce  facrifice  fe  faifoit  avec  de^^p 
grandes  cérémonies,  & ne  devoit  avoir  femme 
pour  minières  & pour  témoins  que  dcs&  par 
femmes:  il  ne  falloit  pas  meme  qukau-fon^r®‘ 
cun  homme  reftâtdans  la  maifon.  Pen-rc* 
dant  la  nuit, 'les  inquiétudes  permirent 
peu  à Cicéron  de  goûter  le  fommeiJ. 
Tcrentia  fa  femme  vint  le  trouver  par 
ordre  des  Veftales , lui  annonçant  un  , 
prétendu  prodige, qui  devoit  beaucoup  * 
l’encourager.  Le  feu,  qui  avoit  paru 
éteint,  s’étoir  tout  d’un  coup  rallumé- 

fous 
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An.  R.  fous  la  cende , & avoir  jette  une  grande 
A 1 C ^ârnrne*  bes  Vefrales  «voient  regardé 
63.  cet  événement  bien  (impie  , comme  un 
' préiage  qui  promettent  uri  heureux  fuc- 
cés  & une  grande  gloire  au  Conful.  Il 
n’efr  pas  probable  qu’une  pareille  baga- 
telle eût  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’ef- 
prit  d’un  homme  aulfi  éclairé  que  Cicé- 
ron. Mais  Plutarque  fait  entendre  que 
les  exhortations  de  Térentia  ne  lui  fu- 
rent point  inutiles.  Ce  n’étoit  point  une 
femme  d’un  caraâére  doux  ni  timide  ; 
mais  ambltieufe  & hautaine,  elle  pre- 
noit  plutôt  part  aux  affaires  pubh’ques 
à caufê  de  fon  mari,  qu’elle  ne  lui  fai- 
foit  part  à lui- même  de  fes  affaires  do- 
meftiques.  Quinrus,  frère  de  Cicéron, 
& Nigidius  Figulus  fon  ami,  contri- 
buèrent auflî  à l’affe-mir. 

Il  .-i/Tcrr-  La  chofe  ne  fouffroit  point  de  délai. 
blelcSé- j|  pe  Caifcjic  des  mouvemens  parmi  le? 
décider*  affranchis  & les  ch'ens  de  Lentulus  & de 
du  fort  Céthégus,  pour  les  enlever  de  force  des 
fon  P”'  maifons  où  on  les  gardoir.  Cicéron  af- 
niers.  frmb’a  donc  de  nouveau  le  Sénat  le  len- 
demain, jour  des  Nones  de  Décembre, 
qu’il  a tant  célébré  dans  fes  écrits.  Toute 
, la  ville  étoir  dans  l’attente  de  ce  qui  a'- 
loit  être  ordonné.  Le  neuple  en  fou’e 
rcmplilfoit  la  place  publique,  les  Tem- 
ples 
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pies  qui  en  étoient  voifîns,  & routes  An.  R. 
les  avenues  du  Sénat.  La  colline  du  Ca-^\  ^ 
pito'e  étoit  couverte  de  Chevaliers  Ro-^., 
mains.  Cer  O -d^c  , (ï  long  teins  jaloux 
& ennemi  du  Sénat  , s’étoit  réconcilié 
avec  lui,  autant  par  attachement  pour  le 
Confu!  , que  par  zélé  pour  la  Républi- 
que. Toute  la  jeune  N >bîc(fe  s’enrolloit 
à l’envi , pour  prendre  les  armes,  & :tp* 
puyer  par  la  force  le  décret  qui  alloit 
être  rendu.  Toutes  les  conditions,  tous 
les  âges  , fc  trouvoient  réunis  dans  un 
même  fenrimenr.  Jamais  le  concert  n’a- 
voit  été  fi  parfait  dans  Rome  contre  de 
méchans  citoyens.  Les  parti fans  des 
confpirareurs  , foibles  & en  très- petit 
nombre  , n’ofoient  fe  montrer. 

Lorfque  Cicéron  eut  mis  l’affaire  en  Sifonus 
* délibération,  D.  SiUnus,  Confu!  défi- opine  à 
gné  , & qui  en  cette  quah'té  étoit  le,:imort* 
premier  opinant , prit  le  parti  de  la  fé- 
vérité  , & fut  d’avis  que  l’on  mît  à mort 
fur  le  champ  , fans  autre  forme  de  pro- 
cès , les  cinq  prifonnierç  , Jk  de  plus 
Caffius  & trois  autres  qui  s’étoient  en- 
fuis , dès  que  les  Magiftrats  les  auroient 
en  leur  pouvoir.  Cet  avis  fut  fuivi  de 

à 

ceux  qui  parlèrent  après  Silanus,  jufqn’à 
Céfar  , qui  étoit  alors  Préteur  défïgné. 

Celui- 
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An.  K.  Celui-ci  ne  craignit  point  de  réveiller 
Av.  J.C.^es  forçons  , qui  avoient  fait  tant  d’é- 
6}.  clat , en  opinant  contre  le  fupplice  des 
Céfir  conjurés.  Soit  amitié  pour  eux  , foie 
un  avis  clu  ^ v0ldùt  paroître  refpeéter  les  droits 
contrai- des  citoyens,  qui  fembloient  violés  par 
re  & une  façon  de  procéder  arbitraire  & con- 
-Tt"-  aux  loix  ; foit  enfin,  comme  le 
conten-  dit  Plutarque,  que  regardant  tout  trou- 
te  d'une  ble  & toute  faéfion  dans  l’Etat  comme 
prifon  un  gCrme  & une  femence  de  ce  qu’il 
tudle.  prétendoit  faire  lui-même  , il  aimât 
plut . mieux  accroître  le  feu  , que  de  contri- 
Cat-  buer  à l’éteindre;  il  éleva  fa  voix  contre 
le  confentement  unanime  de  ceux  qui 
l’avoient  précédé  , & entreprit  de  per- 
fuader  au  Sénat  de  fauver  la  vie  à des 
criminels. 

Sallufte  lui  met  dans  la  bouche  un 
difeours  , où  il  y a beaucoup  d’arts 
Comme  il  fent  que  la  difpofition  de  fon 
auditoire  n’eft  point  favorable  au  fenti- 
ment  qu’il  embraffe,  & que  les  Séna- 
teurs , juftement  irrités  & effrayés  en 
même  tems  , ne  refpiroient  que  la  ven- 
geance; pour  calmer  les  efprits  émus  > 
il  étale  d’abord  & fortifie,  foit  de  rai- 
fons,  foit  d’autorités,  la  maxime  indu- 
bitable, que  l’on  doit  juger  fans  paffi on.. 

Mef- 
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Me  fleurs  a , dit- il , tous  ceux  qui  ont  à An.  R.’ 
délibérer  fur  des  affaires  douteufes  , doi - ^ 

vent  mettre  à l'écart  la  haine  & l'ami- 63. 
tié  , la  compajfon  & la  colère.  Il  nefl  pas 
aifé  de  démêler  le  vrai , lorfque  ces  fenti - 
mens  offufquent  l'âme  ; & jamais  perfonne 
en  fuivant  la  pajfion  n'a  pris  un  parti  vé- 
ritablement utile.  Si  vous  faites  agir  votre 
ejprit , il  vous  guide  dans  vos  démarches  : 
fi  la  paffion  s'en  rend  maîtreffe , elle  feule 
domine  , & la  raifon  na  plus  de  pouvoir . 

II  applique  ce  principe  à la  délibération 
préfente , & en  convenant  que  le  crime 
de  Lentulus  & de  fes  complices  eft  hor- 
rible , & digne  des  plus  grands  fuppli- 
ces  , il  prétend  que  le  Sénat  Romain 
fe  doit  à lui-même  d’ufer  de  modéra- 
tion , & de  ne  laiflèr  échaper  aucun 
foupçon  de  vengeance.  Ilbya,  dit -il, 
une  grande  différence  pour  la  liberté  d'agir 
félon  la  différence  des  perfonnes.  Ceux  qui 
vivent  inconnus  dans  un  état  de  baffeffe , 

fi 

a Omnes  homines,  P.  ufui  paruit.  Ubi  inten- 
C.  qui  de  rebus  dubiis  deris  ingenium,  valet: 
confultant,  abodio,  fi  lubido  poflîdec , ea 
amicitia  , ira  , atque  dominacur,  animusni- 
mifericordiavacuosef-  hil  va'ec. 
fe  decet.  Haud  facile  b A lia  aliis  licentia 
arumus  verum  provi-  eft,  P.  C.  Qui  demifli 
dctj  ubi  ilia  officiunt:  inobfciirovitarnagunt* 
neque  quifquam  om-  fi  qmd  iracundià  ^deli- 
nium  lubidini  ilmul  5c  qucre,  pauci  fciunt;  £k- 
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R- fi  la  colère  leur  fait  faire  quelque  faute , 

ç peu  de  gens  en  font  injîruits  : leur  fortune 
& leur  nom  font  également  obfcurs.  Mais 
pour  ceux  qui  revêtus  d'une  puiffance  fans 
bornes  f ut  expofés  fur  un  grand  théâtre , 
tout  l'univers  efl  informé  de  leurs  allions. 

s’Slinfi  la  plus  haute  fortune  e(l  précifément 
celle  qui  Icùffe  moins  de  liberté.  Il  nejlper-  . 
mis  alors  ni  de  favori  fer , ni  de  haïr,  ni  fur- 
tout  de  fe  mettre  en  colère.  Ce  qui  s'appelle 
cclére  chez,  les  antres , dans  ceux  quijouijfent 
dsl  empire  paffe  pour  orgueil  & inhumanité . 

Céfar  ne  s’en  tient  pas  à ces  réfle- 
xions générales.  Il  attaque  le  fentimenc 
de  Silanus , comme  contrevenant  aux 
Loix,  qui  impofent  pour  peine  aux  cri- 
mes des  citoyens  , non  la  mort , mais 
l’exil.  Et  meme,  comme  il  étoit  imbu 
des  maximes  Epicuriennes  , il  avance 
que  la  mort  n’eft  pis  un  fupplice,  mais 
lin  foulagemcnt  pour  les  miférables  ; 
qu’elle  mer  fin  à tous  les  maux  des  mor- 
tels; & qu’au  doà  de  ce  terme  fatal  il  n’y 
a plus  lieu  ni  à la  douleur,  ni  a la  joie. 

Mais 

ma  atque  fortuna  eo-  1 eft.  Neque  ftudere,  ne- 
rum  parcs  funt.  Qui  <juc  odiffe>fed  minumè 
m igno  imperio  praedi-  ! irafei  dccec.  Quarapud 
ti  in  excelfo  æcxem  alios  iracundiu  dicimr, 
agunc  , eorum  faéla 
cundii  mentales  nove- 
re.  Ita  in  maxuma  for- 
tuna minuma.liccntia 


e : in  imperio  fuperbia 
atque  crudelitas  appel- 
latur.  J 
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Niais  il  triomphe  fur- tout  à faire  fen-  An.  R. 
tir  les  conféquences  dangereufes  àe6j9-  c 
l’exemple  qu’on  fe  prépare  à donner.^. 
Quelque  a traitement  rigoureux,  dit*  il,  que 
Von  fafle  fouffrir  aux  conspirateurs , ils  Vont 
bien  mérité.  Néantmoins  vous  devez*,  Mef- 
fteurs , prendre  garde  aux  fuites  qu'aura  par 
rapport  aux  autres  ce  que  vous  allez*  ordon- 
ner. Tous  les  exemples  les  plus  f une  fie  s ont 
commencé  par  quelque  ebofe  de  bon  & de 
favorable.  En  fui  te  lorfque  la  puiffmee  pajfe 
entre  les  mains  d’hommes  peu  infruits , ou 
m il  intentionnés,  ce  qui  avait  été  flatuê  avec 
jufiiee  contre  des  coupables  s’étend  injujîc - 
ment  à des  innocens.  Les  Lacédémoniens  , 
après  avoir  vaincu  Athènes,  établirent  dans 
cette  ville  trente  M agi jirats  pour  la  gouver- 
ner. Ceux - ci  commencèrent  d’abord  parfaire 
mourir  fans  forme  de  procès  les  plus  méchant 
citoyens,  des  hommes  détefiés  de  tout  le  mon- 


de. Le  peuple  en  était  charmé  , & approu- 
vait ces  exécutions  comme  des  fnpplices  juf- 
ternent  mérités.  Mais  bientôt , lorfque  lu  li- 
cence & l'audace  de  ceux  qui  avoient  l'au- 


a Ilüs  merito  accidet 
quidquid  evenerit  : ce- 
terùm  vos  , P.  C.  quid 
in  alios  (tamaris , cotiiî- 
derate.  Omnia  inala 
exempla  ex  bonis  ini - 
tiis  orta  funt  : fed  ubi 
imperium  ad  ignatos , 
aut  minus  bonosperve- 


nir,  novum  illud  exem- 
plum  ab  diÉjnis  8c  ido- 
neis  ad  indjgnos  & non 
idoncos  transfemir.  La- 
ccdacmoniijdtviétis  A- 
thenienfibus.triginravi- 
ros  impofuere,qui  Rem- 
publicam  eorum  tra- 
étarent.  Hi  primo  cœ- 
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An.  R . torité  en  main  fe  fut  accrue , ils  ne  firent  plus 
^v?’j  q de  diftinftion  entre  les  bons  & les  mauvais  : 
#3.  ils  en  mirent  à mort  un  très  grand  nombre 
indifféremment  félon  leur  caprice  y& effrayè- 
rent tous  les  autres  par  la  crainte  d un  pa- 
reil traitement.  Ainfi  cette  ville  réduite  en 
fervitude , fut  bien  punie  de  la  joie  impru- 
dente & téméraire  a laquelle  elle  s’étoit  li- 
vrée. De  nos  jours , lorfquc  Sylla  après  fa 
viftoire  fit  égorger  Damaftppe , & autres 
femblables  feélérats , qui  ne  s’étoient  aggran- 
dis  que  par  les  miféres  publiques , qui  efl-ce 
qui  ne  louoit  pas  lajuflice  du  vainqueur}  On 
difoit  que  cètoient  des  hommes  couverts  de 
crimes , des  faftieux , auteurs  de  troubles  & 
de  féditions  , qui  fubiffoient  la  peine  dont  ils 
étoient  bien  dignes.  Mais  ces  commence - 
mens  furent  fuivis  des  plus  grands  maux * 
Dès  que  quelqu'un  avoit  dèfiré  la  mai- 
fon  de  ville  ou  de  campagne  d'un  autre , 

un 


pere  peflimum  quem- 
que  & omnibus  invi- 
fum  indemnatum  ne- 
carc.  Ea  populus  lxta- 
ri , & merftb  dicere  fie- 
ri.  Poft,ubi  paulatim  li- 
centia  crevic,juxtà  bo. 
nos  & malos  lubidino- 
sè  interficere,  ceteros 
metu  terrere.  Ita  civi- 
ras  fervitute  opprefla 
ftultar  lactitiac  gravis 
poenas  dédie.  Noftrâ 


memoriâ  vi&or  Sulla 
quum  Damafippum,  & 
alios  ejufmodi}qui  ma- 
lo  Reipublicx  creve- 
rant,jugulari  juflîr,  quis 
non  fadhim  ejus  lauda- 
bat?  Homines  feelef. 
tos , fa&iofos,  qui  fedi- 
tionibus  Rempublicam 
exagitaverant , merito 
necacosaiebant.  Sed  ea 
res  magnae  initium  cla- 
dis  fuie.  Nam  uci  quif- 
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■un  ameublement  , un  vafe  précieux , il  An.  R. 
fai  fit  mettre  celui  dont  il  convoitoit  q 

dépouille  au  nombre  des  prêfcrits.  De  cette  6$. 

façon  ceux  qui  s étaient  réjouis  de  la  mort 
4e  Damafippe , bientôt  après  étaient  eux - 
mêmes  traînés  à la  mort  : & ion  ne  vit 
la  fin  des  meurtres  & des  profcriptions  , 

■que  lorfque  Sylla  eut  comblé  de  richejfes 
tous  ceux  qui  sétoient  attachés  à lui. 

Ce  nefi  pas  , ajoute  Céfar,  que  je  crai- 
gne rien  de  pareil  de  la  part  de  Cicéron , 
ni  dans  les  tems  oii  nous  fommes.  Mais 
dans  une  grande  ville , telle  que  la  notre > il 
y a des  ejprits  & des  caractères  de  toutes 
les  ejpéces.  Il  pourra  arriver  dans  un  autre 
tems,  fous  un  autre  Conful , qui  aura  com- 
me celui-ci  la  force  en  main  & des  troupes 
à fes  ordres  , il  pourra  arriver  que  ion 
prenne  pour  vrai  ce  qui  ne  fera  pas  fondé  , 

& que  de  fauffes  imputations  trouvent  du 
crédit  dans  les  ejprits.  Lorfqiiun  Conful  , 

Tome  XI.  Z appuyé 

que  domum , auc  vil-  nés  fuos  divitiis  exple- 
lam,  poftremo  aut  vas,  vit.  Atque  ego  hoc  non 
-autveftimentumalicu-  in  M.  Tullio,  nequehis 
jus  concupiverat,dabat  temporibus  vereor.  Sed 
operatn  uti  is  in  pro-  in  magna  civitatemul-  V 

fcriptorum  numéro  ef-  ta  & varia  ingénia  funt. 
fet.  Ita  illi  quibus  Da-  Poteft  alio  tempore  > 
mafippi  mors  lactitiæ  alio  Confule,  cui  item 
fuerat  paulo  poft  ipfi  exercitus  in  manu  fit, 
trahebantur.  Neque  falfumaliquidpro  vero 
priils  finis  jugulandi  crcdi.  Ubi  hoc  exem- 
fuit,  quàm  Sulla  om-  plo  pet  Sénat  us  decrc^ 
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Am  R.  appuyé  de  l'exemple  que  l'on  veut  donner 
A*9  ! C ail)our^^ul  » **ré  /’épce  r»  vertu  d' un 
6^[ décret  du  Sénat , qui  eïl-ce  qui  lui  arrête- 
ra le  bras , & l'obligera  de  fe  modérer  ? 

Cette  confédération  eftaffurémentd’un 
grand  poids,  quoique  dans  l’affaire  pré- 
fente  elle  ne  dut  pas  emporter  la  balance. 
Telle  eft  la  nature  des  chofes  humainçs, 
que  le  bien  y eft  toujours  mêlé  de  mal  , 
& que  les  partis  les  plus  fages  ne  laiffenc 
pas  d’avoir  auffi  leurs  inconvéniens. 

Céfar  conclut  en  ces  termes  : a EJl- 
ce  donc  que  je  veux  que  l'un  renvrye  les 
prifonniers  en  liberté , & que  l'on  augmente 
ainft  C armée  de  Catilina  ? Point  du  tout  : 
mais  voici  mon  avis,  f}e  penfe  qùil  faut 
ordonner  la  confifcation  de  leurs  biens  , & 
les  tenir  eux  mêmes  en  prijon  dans  les  vil- 
les municipales  les  plus  puiffxntes  de  l' Ita- 
lie : que  là  on  doit  les'laijfer  dans  un  éter- 
nel oubli , fans  que  perfonne  puiffe  jamais 
ni  propvfer  au  Sénat  de  dé  ibérer  fur  ce 
qui  les  regarde  , ni  porter  leur  affaire  de- 
vant le  Peuple.  Et  à la  fin  du  Sénat  us con- 

fulte 

tum  Conful  Radium  me.  Sed  ira  cenfeo:  pu- 
eduxerit  , quis  illi  fi-  blicandas  eorum  pecu- 
nem  faciet  > aut  quis  nias;  ipfos  in  vinculis 
moderabitur?  habendos  per  munici- 

a Placer  igitur  eos  di  piaquat maxumèopibus 
mitti,  &r  augeri  exerci  valent:  neu  quis  de  is 
tum  .Cariiinar  ? Minu-  poftca  ad  S;nntum  ré- 
férât. 
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fuite  il  fera  dit  que  fi  quelqu'un  faifoit  le  An- 
contraire , le  Sénat  juge  que  ce  feroit  Æav.J.C. 
rendre  coupable  d'un  attentat  contre  la 63. 
République , & contre  lé  falut  commun  de 
tous  les  citoyens. 

Le  di (cours  de  Céfar  avoit  quelque 

chofe  d’impofant;  & fon  crédit  perfon- 

tiel  y ajoutoit  une  grande  Force.  Audi 

parmi  ceux  qui  opinèrent  après  lui  , 

plufieurs  le  fuivirent.  Sdanus  même  fut 

ébranlé,  & parut  vouloir  adoucir  fon 

opinion.  Les  amis  de  Cicéron,  perfua- 

dés  qu’il  y avoit  moins  de  rifque  pour 

lui , fi  les  chofes  n’étoient  pas  pouflees 

aux  dernières  extrémités , entroient 

aufiî  dans  le  parti  de  la  douceur. 

- Le  Confu!  ne  fut  point  fenfib'e  à ces  Cicéron 

■craintes  qui  allarmoient  fes  amis.  lJai-^r~  ^ 

quement occupé  du  falut  public,  il  in- 

terrompit  la  délibération  , & réfumant  ration 

les  deux  avis,  il  les  balança  de  manière,  P?*;  un 

que  fans  fc  déclarer  ouvertement,  il  fitj^sUs 

afiez  fentir  de  quel  côté  il  panchoit.  LaqUel  il 

harangue  qu’il  fit  en  cette  occafion,  eftfait  fen- 

fa  quatrième  Catilinaire.  Il  y remarque^  ?.u **■ 
LL-,  r>  1 j 7»  incline 

habilement  une  inconfequence  dans  1 a-  pour  ]e 

vis  de  Céfar , qui  d’une  part  réclamoit  parti  de 

Z 2 enia  rU  . 


ferat , nere  cum  popu- 
lo agat  : qui  aliter  fece- 
rit,  Senatum  exiftuma 


re  eum  contra  Rempu- 
blicam,  & falutem  om- 
nium, faélurum. 
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Am.  R.  en  faveur  de  Lentulus  & des  autres  les 
Sfv  I C droits  des  citoyens  Romains,  & de  l’au- 
63 ‘ ‘ tre  condamnoit  les  accufés  à une  prifon 
gucur.  perpétuelle.  Par  les  Loix,  toute  affaire 
Qu atrié- criminelle  d’un  citoyen  Romain  devoit 
iilinaire.^tre  portée,  ou  devant  les  juges,  qui 
ne  pouvoient  aller  au-delà  de  la  peine 
<de  l’exil  ; ou  dans  des  cas  très-rares , 
devant  le  Peuple  aflemblé  folennelle- 
mentdans  le  champ  de  Mars,  qui  feul 
pouvoit  condamner  à mort  un  citoyen. 
Ainfî  opiner  dans  le  Sénat  fur  une  af- 
faire criminelle  qui  regardât  des  ci- 
toyens, & leur  impofer  une  peine  auifi 
grande  que  la  prifon  perpétuelle,  c’é- 
toit  manifeftement  contreveniratax  loix. 
Cicéron  ne  dévelope  pas  ce  raifonne- 
tnent,  comme  je  le  fais  ici.  Mais  il  loue 
Céfar  de  ce  que  fagement  populaire , 
il  n’imite  point  ceux  qui  s’éroient  ab- 
fentés  du  Sénat  pour  ne  point  prendre 
part  à la  délibération  préfente î & de 
ce  que  fachant  que  les  Loix  que  l’on 
veut  faire  valoir  en  faveur  des  accufés 
font  établies  pour  les  citoyens,  il  ne 
penfe  pas  qu’elles  ayent  d’application 
aux  confpirateurs,  qui  ne  font  plus  ci- 
toyens, mais  ennemis  de  la  patrie.  C’eft 
dire  bien  clairement  que  Céfar  ne  laiffc 
point  jouir  Lentulus  & fes  complices 
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des  droits  que  les  Loix  attribuoient  aux  An.  R. 
citoyens.  Or  s’il  lui  eft  permis  de  s’écar-  ^9y  q 
ter  des  Loix  en  condamnant  les  accufés6j, 
à une  prifon  perpétuelle  , pourquoi  ne 
pourroit-on  pas  aller  j-ufqu’à  la  mort  , 
dès  qu’ils  la  méritent  félon  lui-même? 

Cicéron  pafle  enfuite  à l’autre  avis  ; 

& fous  prétexte  de  le  laver  du  foupçon 
de  cruauté,  il  l’établit  avec  une  grande 
force.  Quelle  a cruauté  , dit-il , peut  il 
jamais  y avoir  dans  la  punition  d’un  crime 
aujfi  détectable  ? Ainfi  puiffè je  j,ouir  avec 
vous  , Meffieurs  , du  bonheur  de  voir  la 
République  J auvée  de  péril  & floriffante  » 
comme  il  est  vrai , que  fi  je  fuis  un  peu 
févére  dans  l’affaire  dont  il  s’agit  ici » ce  s 
n’eH.  point  affuré ment  par  dureté  , ( eft-il 
un  homme  plus  porte  à la  douceur  que  je 
le  fuis  ? ) mais  ceH  au  contraire  par  fen - 
timent  d’humanité  & de  commifération . 

Car  je  m’imagine  voir  cette  ville,  la  gloire' 
de  l’Univers  , & l’afyle  de  toutes  les  na- 
tions, périr  en  un  inïiant  par  un  incendie 

Z s qui  f 

a QUar  poteft  efle  in  veor  , ( quis  enim  eft 
tanti  Tceleris  immani-  me  mitior?  ) fed  fin- 
tare  punienda  crudeli-  gulari  quadam  huma- 
us } ...  Ira  mihi  falvâ  nitate  & mifericordia. 
Kepublicâ  vobifeum  Videor  enim  mihi  hanc 
perfrui  liceat,  ut  ego , urbem  videre  , lucem 
quod  in  hac  caufa  ve-  Orbis  terrarum,  arque 
hementior  fum  , non  arcem  omnium  gen- 
atrocicate  animi  mo-  tium,fubitbunoincenr 
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An.  R.  qui  la  dévore  toute  entière  : je  me  mets  de - 
6^\  ç vant  les  yeux  les  monceaux  de  corps  morts.. 
63.  des  citoyens  refiés  fans  fépulture  au  milieu 
de  la  patrie  enfevelie  fous  [es  ruines  : je  me 
repréfente  le  regard  forcené  de  Céthégus  , 
& la  fureur  de  ce  fcélérat , qui  fe  baigne 
dans  votre  fang.  Mais  quand  je  me  figure 
Lentulus  devenu  Roi  , comme  il  a avoue 
lui  même  l'avoir  efpéré  en  vertu  des  ora- 
cles, Gabinius  revêtu  de  pourpre,  Catilina 
arrivant  avec  fon  armée  ; je  tremble  & je 
friffonne  en  me  dépeignant  à moi-même  les 
cris  & les  pleurs  des  mères  de  familles , la 
fuite  des  jeunes  gens  de  T un  & de  l'autre 
f, exe , les  Vtfiales  outragées  : & parce  que 
tout  cela  me  paroit  bien  douloureux  & 
bien  digne  de  compaffion  , c'efi  par  ce  motif 
que  je  me  montre  fcvére  à l'égard  de  ceux 
qui  ont  voulu  exécuter  toutes  ces  horreurs . 

Car  t Meffieurs  , je  vous  le  demande  , 


dio  concidentem  ••  cer- 
no  animo  fepulta  in 
Patria  mifcros  atque 
rnfepultos  acerros  ci- 
vium.  Verfatur  tnihi 
ante  oculos  adfpe&us 
Ccthegi  & furor  in  ve- 
ftra  cxde  bacchantis. 
Quum  vero  mihi  pro- 
pofui  repnantem  Leh- 
tu'.um,  iîcut  ipfe  fe  ex 
fatis  fperalTe  confeflus 
eft  , purptiratum  efle 
hune  Gabinium  > cura 


exercitu  venifleCatili- 
nam,  tum  fugam  virgi- 
num  arque  pueromm , 
ac  vexationem  virgi- 
num  Veftalium  perhor- 
refeo.  Etquia  mihive- 
hementer  næc  videntur 
unifeia  arque  miferati- 
da  , idcirco  in  eos  qui 
ea  perficere  voluerunt 
melêverum  vehemen- 
temque  præbeo.  Et- 
enim  quxro,  fiqu;s  pa- 
terfamiiias,  liberisfuis 
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fi  un  père  de  famille , après  que  fa  femme  & An.  R. 
fef  en  fans  aur  oient  été  égorgés  & fa  maifon6^9, 
brûlée  par  fes  efclaves , ne  faifoit  pas  f°“f-  ôl' 
frir  aux  coupables  les  fupplices  les  plus  ri- 
goureux, pajferoit  il  dans  votre  efprit  pour 
un  homme  plein  de  clémence  & de  mifèri- 
corde , ou  au  contraire  pour  inhumain , & 
pour  cruel  t Quant  à moi , je  le  juger  ois 
barbare , je  lui  croirais  un  cœur  de  fer  & 
de  bronze , s'il  ne  cherch.  it  pas  à foulager 
fa  douleur  & fon  infortune  par  les  tour- 
nions & la  mort  des  criminels,  roilà  préci- 
fément  le  cas  où  nous  fommes.  Nous  avons 
4 juger  des  hommes  qui  ont  voulu  nous 
aff affiner  avec  nos  femmes  & nos  enfans  ,* 
qui  ont  projetté  de  détruire  & nos  maifons 
particulières , & le  domicile  augufle  où  ré- 
fide  la  République  en  corps  ; qui  ont  tenté 
d'élever  la  nation  des  Allobroges  fur  les 
ruines  de  cette  ville,  & fur  les  cendres  de 
/’ Empire  confumé  par  les  flammes.  A ïè- 
gard  de  tels  hommes , fl  nous  nous  montrons 
Z 4 fèvt- 

ac  cruciatu  nocentis 
fuum  doiorem  crucia- 
tumque  lenierit.  Sic 
nos  in  his  hominibus, 
qui  nos  .quiconjuges, 
qui  liberos  noltros  tru- 
cidare  volueiunc  ; qui 
finpu'as  uniufcujufque 
noitrilm  domos>&rhoc 
univerfum  Reipublicx 
domicilium  deiae  co- 


à fervo  inrerfe&is.uxo- 
re  occifà  , incensâ  do- 
mo  .fupplicium  de  fer- 
vis  non  quàm  acerbiffi 
muni  fumpferir,  utrùm 
is  clemens  ac  nuferi- 
cors,  an  inhumanifli- 
mus  & crudeli/Tîmus 
efle  videatur.  Mihi  ve 
ro  importunus  :ac  fer- 
reus,  qui  non  doloie 
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An.  R fivéres,  c'efl  alors  que  nous  paierons  pour 
Av!  J miféricordieux  ; fi  au  contraire  nous  ufons 
6}.  } de  molle  fie,  nous  ferons  regardés  comme  fou. 
verainement  cruels , & prefque  comme  com- 
plices de  la  perte  de  U patrie  & des  citoyens » 
Pour  ce  qui  le  regarde  perfonnelle- 
ment,  Cicéron  parle  en  héros,  a Penfe*^ 
à votre  fureté , Mefiieurs , dit -il  aux  Sé- 
nateurs; veille <,  à celle  de  la  patrie y con- 
fervez,  vos  perfonnes , celles  de  vos  fem- 
mes & de  vos  enfans , & tout  ce  que  vouf 
pofiedez  : défendez  le  nom  & le  falut  du 
peuple  Romain  ; quant  à ce  qui  me  touche  , 
cefiez  de  vous  en  occuper,  & de  vouloir 
me  ménager.  Car  premièrement  je  doit 
avoir  cette  confiance , que  tous  les  Dieux 
protecteurs  de  cette  ville , me  récompenfe - 
vont  félon  que  je  le  mérite.  Mais  de  plus  * 
fi  quelque  difgrace  mejl  réfervée,  je  fuit 
prêt  de  mourir  avec  joie . Car  la  mort  ne 


f 


nati  funt;qui  idegerunt 
ut  gentem  Allobrogum 
in  veftigiis  hujus  urbis, 
atque  in  cinere  defla- 
grati  fmperii  colloca- 
rent , fi  vehementiflîmi 
fuerimus,  mifericordes 
habebimun  fin  remif 
flores  efle  voluerimus , 
fummx  nobis  crudeli- 
tatis  in  pacriar  civitim. 
que  pernicie  fama  fub- 
eunda  eft.  IV.  in  Ga- 
til.  II.  U. 


j a Confulite  vobis, 
profpîcite  patrix } con- 
fervate  vos , conjuges  , 
liberos  , fortunafque 
veftras,populi  Romani 
nomen  falutemque  de- 
fendite  : mihi  parcere 
ac  de  me  cogitare  defî- 
nite.  Nam  primiîm 
debeo  fperare , omnes 
deos  qui  huic  urbi  prx- 
fîdent  pro  eo  mihi  ac 
mereor  relaturos  gra- 
tiam  efle.  Deinde  fi 


* 


i 


Digitized  by  Google 


Tullius  bt  Antonius  Cons.’  537 
fauroitêtre  ni  bonteufe  pour  un  homme  d F An.  R. 
cœur  y ni  prématurée  pour  un  Confulaire  q 
ni  malheur eufe  pour  un  fage. 

Il  voyoit  toute  la  grandeur  du  péril, 
mais  il  n’en  étoit  point  effrayé,  & il  fe 
confoloit  par  la  vue  de  la  gloire  qu’il’ 
avoir  acquife.  Je  a comprens  , dit-il , 
qu  autant  quil  y a de  partifans  de  la  con- 
juration , & le  nombre  en  efl  très  grand  ,■ 
autant  je  me  fuis  fait  d’ennemis  : mais  je- 
méprife  toute  cette  multitude  , qui  n efl 
qu’ opprobre , que  mifére , & que  foibleffe: 

Si  cependant  il  arrive  jamais  qu’animée : 
par  la  fureur  de  quelque  fcélérat , elle 
acquière  un  crédit  fupérieur  à votre  auto- 
rité & à celle  de  la  République,  au  moins< 
il  n’arrivera  pas  que  je  me  repente  de  ce 
que  j’ai  fait , & de  la  fageffe  des  vues  par. 
tefquelles  je  me  fuis  conduit.  La  mort , dont 
peut-être  ils  me  menacent , efl  la  loi  com- 
mune à.  tous  les  hommes  ; mais  une  vie 

Z 5 auffi 

quid  obtigerit , a?quo  nem  fufcepiflfe  video  .*• 
animo  paratoqj  moriar.  fedeam  efle  judico  tur- 
Nequeenimturpismors  pem  Sc  infirmam,  Sc 
forti  viro  elfe  poteft , conremptan),  &abje- 
neque  immatura  Con-  éhm.  Quod  fi  aliquan- 
fulari  , neque  mi  fer  a doalicujus  feelere  con- 
fapienti.  IV.  in  Gatil.  J.  cita  a manus  ifta  plus 
a Ego,  quanta  manus  valuetit,quàm  veftraac 
eft  conjuratorum  , Reipublicx  dignitas  ,, 
quam  video  efie  per-  me  tamen  meorum  fa- 
magnam,  tantam  me  <Sorum  atque  confilio- 
inimicorummultitudi-  rum  nunqwam  E. 
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An.  R.  aujfi  glorieufe  , que  celle  dont  je  jouis  par 
a89'i  r ^es  décrets  dont  vous  m’avez,  honoré , ccjî 
^ • • où  jamais  per fonne  ri  efl  parvenu.  Les  autres 
ont  été  loués  par  vous  pour  avoir  bien  fervi 
la  République,  moifeul  pour  l’avoir  fauvée. 
Caton  Le  Part^  de  la  fermeté,  que  Cicéron 
réfute  appuyoit  fi  forterr.enc , eut  encore  un 
le  dif-  défenfeur  en  la  perfonne  de  Caton.  Il 

deCéfar  f°ut*nt  ce  Part^  avec  toutc  1*  vigueur 
& en-  ’qui  faifoit  le  fond  de  fon  caraâére.  Dans 
traîne  le  difcours  que  Sallufte  lui  attribue  , il 

Sénat C entrc  en  matiére  en  obfervant  que  la 
pl upart  de  ceux  qui  ont  opi  né  avant  1 ui  > 
n’ont  pas  même  pris  l’état  de  la  quef- 
tion  ; qu’ils  ont  parlé  comme  s’il  s’agi£ 
foit  de  délibérer  fur  le  fupplice  des  cou- 
pables , au  lieu  qu’il  s’agit  de  fauver  & 
la  République  & les  particuliers  du  plus 
extrême  danger  qu’ils  ayent  jamais  cou- 
ru. Je  a vous  apoftropbe  ici  de  par  tous  les 
Dieux i dit-il,  vous,  qui  avez,  toujours 
fait  plus  de  cas  de  vos  maifons  de  ville  & 
de  campagne , de  vos  (latues & de  vos 
tableaux , que  de  la  République.  Si  vous 

C.  poenitebit.  Etenim  geftar,mihiuniconfcr- 
mors,  quam  illi  mihi  vatac  Reipublicx  gra- 
fortafle  minitantur  , tulationem  decreviftis» 
omnibus  eftparata  : vi-  IV.  in  Cattf.  zo. 
tac  tantam  laudem  , a Per  Deos  immorta- 
quanta  vos  me  vcftris  les, vos  ego  appello,quj 
decretis  honeflaftis  , femper  domos , ligna  , 
nemo  eft  aflecurus.Ce-  tabulas  veftras  pluris 
teris  enim  femper  benc  ‘lyàmRempublicam  fe- 
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voulez,  conferver  ces  frivoles  objets  don f As.  R. 
vous  êtes  ft  fort  épris  , fi  vous  voulez  affu-  c 
rer  le  loifir  & la  fureté  de  vos  plaiftrs , J 
fortez  enfin  de  votre  affoupiffement , & 
prenez  ici  à coeur  les  intérêts  de  f Etat.  Il 
ne  s'agit  pas  des  revenus  publics  , ni  des 
injuf  ' ...»  que  foujfrent  nos  alliés  : ce  fl  notre 
liberté  & notre  vie  qui  eïl  en  péril. 

Souvent  fai  parlé  devant  vous  , Mef- 
fieurs  , avec  force  & avec  étendue  , pour 
me  p'aindre  du  luxe  & de  l'avidité  pour 
l'argent  ",  deux  vices  qui  marchent  de  pair 
parmi  nos  concis  oyens  : & par  là  je  me 
fuis  fait  beaucoup  d'ennemis.  Comme  je  ne 
m'étois  jamais  pardonné  à moi-même  au - 
cune  faute  , je  n'étois  pas  dijpofé  à faire 
grâce  aux  autres  des  excès  où  les  empor- 
tent leurs  paffions.  Mais  quoique  vous  né - 
coûta  [fiez  pas  mes  remontrances , la  Répu- 
blique ne  laifoit  pas  de  fubfifler  : fes  forces 
la  foutenoient  contre  votre  négligence.  Au - 

Z 6 jour- 

numero  , P.  C.  milita 
vcrba  in  hoc  ordine  fc- 
ci , facpc  de  luxuria  at- 
que  avaritia  noftrorum 
civium  queftus  fum  » 
multofque  mortales  eâ 
causa  advorfos  habeo. 

Qji  inihi  atque  animo 
meo  nullius  unqaam 
deli&i  gratiam  fécif- 
uweru»  wx.  anima  i fem  , hand  facile  «lre- 

ftrain  dubio  eft.  $*pc  1 rias  lubidiai  nulefa&i 


ciftis.  Si  ifta,  cujiifcum- 
que  modi  funt,qu*  jm- 
plexamini,  retinere  ; fi 
voluptatibus  veftris 
otium  pracbere  vultis  : 
expergifeimini  aliquan- 
do  , & capeflïte  Rem- 
publicam.  Non  agiiur 
de  veétigalibus,  neque 
de  fociorum  injurias  ; 

a • I A * _ 


*> 
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An.  R -jourd'hui  il  rien  efl  plus  de  même  : il  ri  efl 
£iv  \ C queflion  de  mœurs  bonnes  ou  mais- 
63.  vaifet , ni  de  conferver  la  grandeur  & 
£ éclat  de  l'Empire  du  peuple  Romain  : 
mais  de  décider  ft  tout  ce  que  nous  pof- 
fédons  & que  nous  gouvernons  , bien  ou 
mal , nous  demeurera  . ou  paflera  avec 
nos  personnes  au  pouvoir  des  ennemis . 

Vans  de  pareilles  conjonctures  on  nous 
parle  de  douceur  & de  miflericorde  ! Il  y a 
longtems  que  nous  avons  perdu  les  vrais 
noms  des  chofes.  La  République  rie/l  en  fi 
fâchet  fe  Situation,  que  parce  que  l'on  appelle- 
libéralités , des  largeffes  du  bien  d' autrui , 
& courage,  ce  qui  efl  audace  à faire  le  mal. 
Jjhfils  fe  piquent , pui£qu'on  le  veut  & que 
la  mode  en  efl  établie , qriils  fie  piquent  de 
libéralité  aux  dépens  des  alliés  de  l'Empire» 
& de  miféricorde  envers  les  voleurs  qui  pil- 
lent le  tréfior  public ■ Mais  qu'ils  ne  faffient 
pas  large ffe  de  notre  fiang;  & que  pour  épar- 
gner 

condonabam.  Sed  ea  ra  fint.  Mîc  tnihi  quif- 
tamctfi  vos  parvi  pen-  quam  manfuttudinem 
debatis , tamen  Refpu-  & mifcricordiam  nô- 
blka  firma  crat  : opu-  minât.  Jam  pridcnv 
lentia  ncgligentiam  to-  equidem  nos  vera  re- 
lerabat.Nuncvero  non  ru  n vocabula  amifi- 
id  agitur , bonifne  an  mus.  Quia  bona  aliéna 
malis  moribus  viva-  largiri,  libcralitas;  ma. 
mus  ; fcd  eu  jus  hxc  larum  rerum  audacia, 
cumque  modi  viden-  fortitudo  vocatur  : ea 
tur , noftra  , an  nobif-  Refpublica  in  extremo 
cum  unà  hoftium  fut  u-  fita  cft.  Sine  fane,  quo- 
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gner  un  petit  nombre  de  fcê'érats , ils  ri  ex-  An.  R;. 
posent  pas  à périr  tous  la  gens  de  bien . 639'.  il 

Caton  réfute  enfuite  l’expédient ima-^**' 
giné  par  Céfar , de  tenir  les  aceufés  en- 
fermés dans  des  prifons  en  différentes 
villes  d’Italie  : & il  prouve  évidemment 
que  cet  expédient  eft  nul , & qu’il  n’y 
auroit  aucune  fureté  à s’y  fier.  La  chofe 
parle  d’elle-méme.  Mais  plein  de  zèle 
pour  les  mœurs y if  revient  à inveftiver 
contre  les  vices  de  fon  tems,  qui  ont 
ouvert  la  porte  à tous  les  dangers  dont 
on  a tant  de  peine  à fe  tirer.  Le  mor- 
ceau eft  fi  beau  , que  je  crois  qu’orr 
me  faura  bon  gré  de  le  rapporter  ici.. 

Ne  * penfez  pas  , dit-il , Mc  (fie  tirs  , 
que  ce  foit  par  les  armes  que  nos  an- 
cêtres ont  rendu  fi  grande  une  Rèpubli* 
que  dont  les  commencemens  étoient  fi  pe- 
tits. S'il  en  étoit  ainfi , nous  l'aurions  au- 


jourd'hui bien  plus  floriflante,  puifquc  nous 
avons  plus  d'alliés  & de  citoyens  >.  pllts 
niam  ita  fe  mores  ha- 1 magnam  feciffe.  Si  ica 


bent.libcrales  in  Pocio- 
rum  fortunis  fint  mi- 
fericordes  in  furibus 
acrarii  .-  ne  illi  fangui- 
nem  noftrNm  largian- 
turj  &,  dum  paucis  fee- 
leratis  parcunt , bonos 
omnes  perditum  eanc. 

a Nolite  exiftumare 
majores  noftros  armis 
Rerapublicam  ex  parva 


effet,  multo  pultherru» 
mam  eam  nos  habere- 
,mus:  quippe  fociorum 
atque  civium.prxterea 
atmorum  atque  equo- 
rum , major  copia  no- 
bis  quàm  illis  eft.  Sed 
alia  fuere , quac  illos 
magnos  fécere  , qusç 
nobis  nulla  funt:  domi 
induftria  >.  foris  juftura 
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An.  R.  d’ armes  & de  chevaux , qu’ils  h en  avoient, 
€ff9\  r Mai*  ils  avoient  d’autres  avantages  , par 
63.  ’lcfquelsils  font  devenus  grands  > & dont 
il  ne  refie  plus  de  traces  parmi  nous  : au 
dedans  le  travail  & l’aftivité  , au  dehors 
la  juflice  du  gouvernement  ; une  fermeté 
d’ame  & une  innocence  de  mœurs  qui  les 
- maint enoient  parfaitement  libres  dans  leurs 

délibérations  , n’étant  gênés  ni  par  le  fou- 
venir  des  fautes  précédentes , ni  par  des  paf- 
fions  qu’ils  eujfentà  fatis faire.  Au  lieu  de 
ces  vertus  qu  avons-nous  t La  fureur  de 
dépenfer  jointe  à celle  d’ accumuler  ; L’Etat 
e(l  pauvre  , & les  particuliers  font  riches , 
Nous  n’eflimons  que  l’argent , nous  nous 
livrons  à l'oifiveté  : nulle  diftinftion  entre 
les  bons  & les  mauvais  : l’ambition  en- 
vahit toutes  les  récompenfes  de  la  vertu . 
Etonnez  vous  après  cela  qu’il  fe  forme  des 
conffirations  dangereufes.  Pendant  que 
vous  ne  fongez.  chacun  qu’à  vos  intérêts 
propres  ; pendant  que  chez,  vous  le  foin 
de  vos  plaifirs  vous  occupe  , & qu’ici  l'ar- 
gent ou  le  crédit  vous  gouverne  » la  Répit- 


imperium  } animus  in 
confulendoliberjnecjue 
deli&oj  neque  lubidini 
obnoxius.  Pro  his  nos 
habemus  luxuriam  at- 
q'ue  avaritiam  ; publiée 
egeftatem , privation 
opulentiam  : laudamus  j 
divirias,fequimur  incr- 1 


I tiam  inter  bonos  & r 
! malos  diferimen  nul- 
lum  : omnia  virtutis 
præmia  ambitio  pofli- 
det.  Neque  mirtim:  ubi 
vos  feparatim  fibi  qui£ 
que  confilium  capitis  ,*• 
ubi  domi  voluptatibus, 
hic  pecunix  aut  gratis 
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ue  indêfendue  fe  trouve 

conque  veut  l’attaquer . Av  . ç 

Puis,  fe  rapprochant  de  Ton  objet  ,6j.' 
Caton  demande  à ceux  qui  opinoient 
mollement,  d’où  leur  vient  cette  fécu- 
rité  dans  les  dangers  extrêmes  qui  les 
menacent?  1 E/l  ce  , leur  dit-il,  que 
vous  ne  craignes  point  ces  maux  , quelque 
grands  qu’ils  puiffent  être  ? Non  : vous 
les  craignez  beaucoup:  mais  par  feiblejje 
& par  langueur  y vous  attendant  les  uns 
aux  autres, vous  ne  fauriezprendre  unparti , 

Vous  comptez,  apparemment  fur  les  Dieux , 

- qui  ont  tant  de  fois  fauvé  cet  Empire.  Ce 
riefl  point  par  des  vaux , ni  par  des  fupplica- 
tions  faibles  & timides , que  l'on  s’acquiert 
la  faveur  des 'Dieux.  La  vigilance , f acti- 
vité, le  bon  confeil , voilà  ce  qui  nous  rend 
dignes  de  leur  protefîion.  Si  vous  vous  li- 
vrez à l’oiftveté  & à la  pareffe , inutile- 
ment implorerez  vous  le  fecours  des  Dieux • 

Ils  font  irrités,  & vous  deviennent  ennemis « 


expofée  à qui - An.  R. 
r 1 68?. 


fervitis,  eo  fit  ut  im- 
petus  fiat  in  vacuam 
Rempublicam. 

a Stilicet  res  ipfa  af- 
pera  eft,  fed  vos  non 
timetis  eam.  Imo  vero 
maxumè  : fed  inertii 
& mollitiâ  animi , alius 
alium  exfpe&antes  , 
cunéhminij  videlicet 
Diisimmortalibuscon- 


fifi,  qui  hanc  Rempu- 
blicam in  maxurnis  fz- 
pe  periculis  fervavere- 
Non  votis  , neque 
fuppliciis  muliebribus 
auxilia  deorum  paran- 
tur.  Vigilando , agen- 
do  , bene  confulendo 
profperc  omnia  ce- 
dunt.  Ubi  focordix  te- 
lte  atquc  ignaviac  tu- 


<r. 
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An.  R.  La  conclufion  répond  à un  difcours  fi 

Av  ï C v^^mcnt-  Pu^uc  1 > dit- il,  des  citoyens 

6}.  ' ‘ fcélérat s,  par  une  horrible  confpiration , ont * 
mis  la  République  en  très  grand  péril , <ÛF~ 
quils  font  convaincus , tant  par  lesdépofi- 
tions  de  Volturtius  & des  Æobroges , que' 
par  leur  propre  aveuy  d'avoir  voulu  mettre 
cette  ville  à feu&à  fang , & dt  avoir  tramé: 
les  attentats  les  plus  atroces  contre  la  patrie 
& contre  leurs  concitoyens , je  penfe  qu'iU 
faut  les  envoyer  fans  délai  au  fupplice , com* 
me  étant  manifeüement  dignes  de  mort. 

C’eft:  ainfi  que  Salluüe  fait  parler 
Caton.  Mais  peut-être  a-t-il  Tupprimé 
â deflcin  ce  que  nous  trouvons  dan». 
Plutarque;  que  Caton  prit  en  quelque- 
façon  Céfar  à partie,  & lui  reprocha. 
,,  qu’en  affe&ant  des  airs  populaires  8c 
„ un  langage  de  douceur,  il  reQverfoit 
„ la  République  ; & qu’il'  prétcndoit 
,a  intimider  le. Sénat,  pendant  que  c’é- 
„ toit  lui  qui  devroit  cwindre & fe 
„ trouver  trop  heureux  de  n’être  point 


dideris , nequicquam 
deos  implores  --  irati 
infeftique  funt-. 

a Quare  ita  ego  cen- 
fto:  quum  nefario  con- 
filro  fceleratorum  ci- 
▼ium  Rcipublica  in 
maxuma  pericula  vé- 
nerie , hique  indicio  T. 
Volturtii  & legacorum 


Allobrogum  convier 
confeflique  fint  , cae- 
dem  , incendia , alia* 
que  foeda  atque  crude- 
lia  facinora  in  cive» 
patriamque  paravifTe  » 
de  confeflis,  ficuti  de. 
manifeftis  rerum  capi- 
talium,  more  majnrum! 
fuppliciumfumendunu 
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»,  foupçonné  de  complicité  avec  des  en-  An.  R. 
„ nemis  publics,  dont  il  ofoit  prendre^9*.  c 
»,  ouvertement  ladéfenfe.  Caron  ajouta^. 

»,  qu’il  étoit  bien  étrange  que  Céfar 
»,  avouat  qu’il  n’a  voit  point  de  compaf- 
,,  (ion  pour  fa  patrie , (&  quelle  patrie  ?) 

„ qui  avoir  été  fur  le  point  de  périr;  & 

>,  qu’il  s’attendrît  & verfât  prefque  des 
y,  larmes  fur  des  fcélérats  qui  n’auroient 
»,  jamais  dû  voir  le  jour,  & dont  le  fup- 
. »,  plice  étoit  néceflfaire  pour  aflurer  la 
»,  ville  contre  le  danger  des  meurtres  5® 

„du  carnage.,. 

Ces  traits  font  d’autant  plus  précieux» 
qu’il  y a lieu  de  croire  que  ce  font  pref- 
que les  propres  termes  de  Caton,  tirés 
du  difcours  qu’il  prononça  réellement, 

&qui  s’étoit  confervc,  au  rapport  de 
Plutarque  , ayant  été  recueilli  fur  le 
champ  par  des  écrivains  que  Cicéron 
avoir  placés  endiflférens  endroits  du  Sé- 
nat, & à qui  il  avoit  appris  l’art  d’é- 
crire prefque  aufli  vîte  que  Ton  parle» 
au  moyen  de  certaines  abbréviations 
qu’il  imagina-  Cet  art  fut  perfectionné 
dans  la  fuite:  & ceux  qui  l’cxerçoicnc 
fe  nommoient  notant.  Mais  Cicéron  en 
fournit  alors  l’idée  & le  premier  c(Tai. 

Pendant  que  Caton  parloit,  il  arriva 
un  incident,  qui  ne  devoir  pas  le  dif- 

pofer 
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An.  R.  pofer  à ménager  Céfar.  On  apporta  à 
Av*!  C ce^ul'c*  de  dehors  un  billet  cacheté, 
6 j,  * ’Auflitôt  Caton  entra  en  foupçon,  & 
s’imaginant  quecepouvoit  être  quelque 
avis  fecret  de  la  part  des  confpirateurs, 
ou  de  leurs  amis,  il  demanda  vivement 
que  leâure  en  fut  faite.  Céfar,  qui  écoic 
près  de  lui,  fut  forcé  de  lui  donner  le 
papier:  & Caton  trouva  que  c’étoit  un 
billet  galant  de  fa  feeur  Servi! ie,  avec 
laquelle  Céfar  étoit  en  intrigue.  Il  fut 
•ndigné,  & jettant  le  papier  à Céfar, 
Tien , yvregne , lui  dit*  il;  & il  reprit  la 
fuite  de  fon  difeours. 

La  fermeté  & le  courage  de  Caton 
en  infpirércnc  au  Sénat,  qui  avoit  com- 
mencé à fe  laiflfer  ébranler.  Son  avis 
forma  le  Décret:  & Cicéron  fe  mit  en 
Supplice  devoir  de  l’exécuter  fur  le  champ.  11  alla 
de  Len-avec  le  Sénat  fur  le  mont  Palatin,  à la 
tulus  &majfon  où  étoit  gardé  Lentulus.  Il  le 
qui  a-  mena  lui- meme  par  la  rue  facree,  & a 
voient  travers  la  place  publique,  au  milieu  d’un 
etc  arre-  concours  infini  de  tous  les  ordres  de 
lui.  3VCC l’Etat. Les  * chefs  du  Sénat  environnoient 
le  Conful,  & lui  fervoienc  comme  de 
gardes.  Le  peuple  faifi  d’étonnement  & 

de 
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de  crainte  , marchoità  lafuiteen  filence:  An.  R. 
& c’étoit  fur-tout  pour  les  jeunes  gens^8v9j  ct 
comme  une  efpéce d'initiation  effrayan-53. 
te  aux  myftéres  redoutables  d’une  févére 
Ariftocratie. 

Lorfque  Cicéron  fut  arrivé  avec  Len- 
tulus aux  portes  de  la  prifon,il  le  livra  aux 
Magiftrats  fubalternes  qui  préfidoient  à 
l’exécution  des  criminels.  On  le  fit  def- 
cendre  dans  un  cachot,  où  il  fut  érrang'é. 

Ainfi  périt  un  Patricien , de  l’illuftre  mai- 
fonCornélia,  homme  Confuîaire,  & qui 
comptoit  tant  de  Confuls  parmi  fes  an- 
cêtres. Ses  horribles  attentats  fir  ent  ou- 
blier tousces  titres, qui  auroientdû  le  ren- 
dre recommandable:  & fa  fin  malheu- 
reufefut  le  digne  falaire  d’une  vie  remplie 
de  crimes.  Il  avoit  beaucoup  de  parens 
ii  d’alliés  parmi  ceux  qui  le  condam- 
nèrent : & fon  beau- frère  , L.  Céfar , 
lui  avoit  dit  en  face  dans  le  Sénat  deux 
jours  auparavant  qu’il  méritoit  la  mort. 

Il  étoit  marié  avec  Julie,  mère  d’An- 
toine le  Triumvir  , Dame  de  mérite  & 
de  vertu  , dont  j’ai  parlé  à l’occafion  de 
fon  premier  mari.  Antoine  reprocha 
dans  la  fuite  à Cicéron  , qu’il  avoit 

privé 
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An.  R.  privé  Lentulus  de  la  fépulture,  & refufé 
^8V9'.  q Ton  corps  à ceux  qui  le  lui  demandoient* 

' * Cicéron  nie  le  fait , & doit  en  être  crû* 
Les  quatre  autres  complices  de  Lentulus 
furent  amenés  à la  prifon  par  les  Pré*-. 
teurs  , & fubirent  Je  même  fort. 

Comme  ces  exécutions  fe  faifoienc 
dans  la  prifon  , ceux  qui  étoient  fur  la 
place  n’en  étoient  pas  témoins  r & plu- 
fieurs  des  conjurés  demeuroient  éncore 
attroupés  enfemble attendant  la  nuit,  & 
ne  défefpérant  pas  de  fauver  leurs  amis 
& leurs  chefs , donc  ils  ignoraient  la 
mort.  Mais  Cicéron  les  tira  d’erreur 
en  leur  criant  à haute  voix  : Ils  ont  vécu * 
C’étoit  le  terme  qu’employoient  fouvent 
les  Romains,  pour  éviter  celui  de  mort* 
qui  leur  paroiffoit  de  mauvais  préfage. 
Témoi-  Il  étoit  nuit  i & Cicéron  traversa  la 
fe  l^fti-  P^acc  Pour  s en  retourner  à fa  maifon 
me  & de  reconduit  par  tous  les  citoyens , qui  ne* 
la  recon-  gardoient  plus  de  fîlence  , ni  aucun  or- 
cr^ut'  ^rc  cntre  cux  > ma‘s  <ïui  tranfportés  de 
que11  en-  î°'c  faifoieôt  retentir  Pair  de  leurs  cris 
vers  Ci-&de  leurs  applaudifïemens , l’appellant 
«cron.  lefauveur  de  la  patrie  & le  fécond  fon- 
dateur de  la  ville.  Les  rues  étoient  éclai- 
rées , chacun  mettant  des  flambeaux  & 
des  torches  allumées  fur  toutes  les  por- 
tes : & les  femmes  étoient  aux  fenêtres 

pour 
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pourvoir  paffer  le  Conful , & lui  faire  An.  R» 
honneur.  Il  marchoit  gravement,  ef-^', 
corté  desplusillu'ftresperfonnages>dont6j. 
plufieursavoient  terminé  heureufement 
des  guerres  confidérables,  fait  des  con-‘ 
quêtes,  & obtenu  le  triomphe.  Mais  ils 
fe  faifoient  une  joie  d’avouer,  que  fi  le 
peuple  Romain  leur  étoit  redevable  d’un 
accroiffemcnt  de  richefle  & de  puitfan- 
ce,  il  devoit  au  feul  Cicéron  fon  faluc 
& fa  fureté  : & ce  qui  leur  paroiffoit  fur- 
tout  digne  d’admiration  , c’étoitque  la 
plus  dangereufe  confpiration  qui  fut  ja- 
mais , eut  été  étouffée  fans  aucun  tu- 
muke  & avec  fi  peu  de  fang  répandu. 

Ce  ne  fut  pas  dans  ce  moment  feul 
que  Cicéron  reçut  de  fi  glorieux  témoi- 
gnages d’eftime  & de  reconnoiffance. 

Caton  en  haranguant  le  Peuple,  Catu-  ?/«/. 
lus  en  opinant  dans  le  Sénat,  le  nom-c;<?-. 
mérent  Père  de  la  patrie  : titre  affe&ép^' 
depuis  par  les  Empereurs , mais  a que 
Rome  libre  n’a  donné  qu’au  feul  Cicé- 
ron. L.  Gcllius,  qui  avoitété  Cenfeur, 

■dit  qu’il  méritoit  une  couronne  civique. 

C’étoit  la  plus  honorable  de  toutes  les 
couronnes,  félon  les  mœurs  Romaines  : 

& . 

a Sed  Rom  a parentem  , 

Roma  patrem  patriat  Ciccroncm  liber#  dixit. 

iHVt»,  Sot.  8* 
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An.  R.  & elle  s’accordoit  à celui  qui  avoir  fauvé 
^ . c la  vie  à un  citoyen  dans  le  combat.  Les 
' ‘ Empereurs  furent  aufli  dans  la  fuite  cu- 
rieux de  cet  honneur.  La  couronne  civi- 
que étoit  étalée  dans  leur  veftibule,&  pa- 
roît  fou  vent  fur  leurs  médailles.  Mais  peu 
l’ont  auffj  bien  méritée  que  Cicéron. 
Catilina  Le  fupplice  de  Lentulus,  & des  com- 
eft  vain- pagnons  de  fon  infortune,  entraîna  la 
AntoL  ru‘nc  de  tout  Je  parti.  Ce  ne  fut  plus  une 
ne, &rfe  affaire  que  de  vaincre  Catilina,  qui  avec 
fut  tuer  Une  poignée  de  gens  ne  pouvoir  pas 

combat  r^^er  * toutes  les  forces  de  l’Empire. 
’ Lorfqu’il  joignit  fa  troupe  à celle  de 
Mallius,  il  n’avoit  d’abord  qu’entiron 
deux  mille  hommes.  Bientôt  il  fe  trouva 
des  forces  fuffifantes  pour  former  deux 
légions  complètes,  quoiqu’il  refusât  les 
efdaves,  qui  accouroient  de  toutes  parts 
dans  fon  camp , mais  par  lefqucls  il 
croyoit  que  feroit  déshonorée  une  caufe 
qu’il  vouloit  faire  paflfer  pour  celle  des 
citoyens  malheureux.  Sur  ce  nombre  de 
foldats,  qui  pouvoir  fe  monter  à dix 
mille  hommes,  il  n’y  en  avoir  guéres 
que  la  quatrième  partie  qui  fût  armée. 
Les  autres  n’avoient  que  des  bâtons  fer- 
rés, ou  des  lances,  ou  des  pieux  égui- 
fés  par  le  bout.  Catilina  efpéroit  que  fi 
fes  projets  réufTilfoicnt  dans  Rome,  fl 

ver- 
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verroit  dans  peu  à Tes  ordres  une  nom-  An.  R. 
breufe  armée.  En  attendant,  il  fatiguoit^*  ç 
le  Conful  Antoine  par  des  marches  &6$. 
des  contremarches  , évitant  toujours 
avec  foin  le  combat. 

La  nouvelle  du  défaftre  de  fes  amis 
fut  un  coup  de  foudre  pour  lui  & pour 
fes  troupes.  Plufîcurs  déferrèrent,  & lui- 
même  ne  fongea  plus  qu’à  s’enfuir  dans 
la  Gaule  avec  ceux  qui  lui  reftoient  : & 
pour  cela  il  s’avança  vers  Piltoie.  Mé- 
tclius  Celer,  qui  avoit  nettoyé  le  Picé- 
nnm  de  ce  que  la  conjuration  y avoit 
de  partifans , fut  averti  de  ce  mouve- 
ment de  Catilina,  & vint  fe  pofler  au 
pied  des  montagnes  par  où  il  devoit 
defcendre  pour  palier  de  Tofcane  en 
Ligurie.  En  même  tems  Antoine  le 
fuivoit  à la  pille.  Ainlî  Catilina  fe  trouva 
enfermé  entre  des  montagnes  & deux 
armées,  l’une  en  tête,  l’autre  en  queue. 

Il  ne  lui  reftoit  plus  d’autre  relfourcc 
qu’une  bataille,  & il  réfolut  de  la  ten- 
ter. Il  revient  fur  fes  pas  & marche  du 
coté  d’Antoine  , quoique  celui-ci  fût 
fupérieur  & par  le  rang  , & par  les  for- 
ces , à Métellus.  Mais  Catilina  efpéroit 
quelque  chofe  d’un  ancien  ami , qu’il 
croyoit  lui  être  encore  attaché  par  le 
coKur.  Et  en  effet  Cicéron  allure  que  lî 

Sextius 
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An.  R.  Sextius  Qucfteur.d’Anroine,  & PétreiuS 
*89.  Ton  Lieutenant  , ne  Tavoient  animé  Ôc 
Av.  J.C.  aiguillonné  , Tes  lenteurs  auroient  pu 
eu.  pro  donner  à l’ennemi  le  tems  de  fe  recon- 
Sixt.  noîcre , & peut-être  de  fe  rendre  redoü- 
*• u*  table. 

Catilina , avant  que  de  livrer  la  ba- 
taille , raflembla  Tes  troupes  pour  leur 
repréfenter  la  néceflîté  qui  les  réduifoit 
à vaincre  ou  à mourir;  nulle  iflue  pour 
fortir  dn  lieu  où  elles  étoient  enfermées; 
'deux  armées  ennemies , qui  les  envi- 
ronnoient  ; point  de  provifïons,  point 
de  vivres.  Tout  vous  manque»  leur  dit-il: 
il  faut  que  vous  trouviez*  tout  dans  votre 
courage.  Car  * chercher  fon  falut  dans  la 
fuite  » en  fe  mettant  hors  d'état  de  tournèr 
contre  l'ennemi  les  armes  qui  font  notre 
défenfe  » c éH  une  folie  manife  fie.  Dans  le 
combat  toujours  le  plus  grand  danger  efï 
pour  ceux  qui  craignent  davantage  : l'au- 
dace tient  lieu  de  rempart . Lorfque  je  vous 
confidére , foldats  , & que  je  me  rapelle 
vos  belles  aftions , j'ai  une  grande  efpé- 
rance  de  vaincre.  Votre  courage , votre 

jcunejfe  » 

a Nam  in  Fuga  falutem  maxumè  timent:  auda- 
quaerere  , quum  arma  3 cia  pro  muro  habetur. 
quibus  corpus  tegitur,  Quum  vos  confidero  * 
abhoftibiis  ayerteris,ea  milites , & quum  faébi 
verodementia  eft.Sem-  veftra  arftumô , magna 
per  in  praslio  iis  maxu-  me  fpes  vj&oriar  tener. 
mumcftpericulum^qui  Apimus , artas , virtus 
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jeunejfe , votre  valeur  , me  remplirent  de  An.  R. 
confiance  ; & pardejjus  tout  la  nèceffitè  c 
qui  rend  braves  ceux  mêmes  qui  feroient6 
naturellement  timides.  Pour  ce  qui  e/l  du 
nombre  des  ennemis , vous  rien  avez*  rien  à 


craindre.  Ce  lieu  étroit  & ferré , que  fai 
cboifi  pour  combattre , ne  leur  permet  pas 
de  vous  enveloper.  Que  fi  la  fortune  en - 
vieufe  de  votre  vertu  vous  refufe  la  viftoi - 
re  y au  moins  vendez,  chèrement  vos  vies. 


Voudriez.- vous  y devenus  prifonniers , être 
égorgés  comme  des  troupeaux  ? Combattez, 
en  gens  de  cœur  : & y s il  faut  périr , que  la 
viiïoire  au  moins  coûte  du  fang  aux  ennemis. 

Après  ce  d<  (cours  Catilina  fit  fonner 
la  charge  , amena  Tes  troupes  dans  la 
plaine  , & commença  par  renvoyer 
tous  les  chevaux , afin  que  le  danger 
fiit  égal  pour  tous  les  combattans , & 
que  les  foldats  en  fiflfent  mieux  leur  de- 
voir & avec  plus  de  courage , lorfqu’ils 
verroient  le  Général  & les  officiers  re- 


noncer au(Tî  bien  qu’eux  à la  reffource 
Tom.  XI.  A a d’une 


veftra  me  hortantur , inulti  animam  amitta- 
prxterea  necefiîtudo  , tis;  neu  eapti  potiiïs  fi- 
quac  etiam  timidos  for-  cuti  pecora  tiucidemi- 
,tis facit.  Nam  mul  titu-  ni , quàm  virorum  mo- 
do hoftium  ne  circum-  re  pugnantes  cruentam 
venirequeat, prohibent  atque  luétuofam  yiélo- 
anguftia:  loti.  Qjiod  fi  riam  hofiibus  relinqu*' 
virtuti^veftr*  foituna  tis.  Zullufl. 
intiderit  y cavetc  ne 
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An.  R d'une  fuite  plus  promte  & plus  com- 
f^9\  ~ m ide.  La  plaine  où  il  étoit  defcendu  fe 
terminoit  a gauche  aux  montagnes,  & 
du  côté  de  la  droite,  à un  rocher  fore 
difficile  & fort  efearpé.  Il  y rangea  fon 
armée  fur  deux  lignes  , compofant  fon 
front  de  huit  cohortes  , & plaçant  le 
rerte  en  corps  de  réferve  , mais  après 
en  avoir  tiré  les  centurions  , les  vieux 
foldats  , & les  mieux  armés  d’entre  les 
nouveaux  , pour  fortifier  fa  première 
ligne.  Il  donna  le  commandement  de 
fa  droite  à Mallius  , la  gauche  à un 
officier  qui  n’eft  point  connu  d’ailleurs , 
& pour  lui  il  fe  porta  au  centre  avec 
fes  affranchis  près  d’une  Aigle  d’argent 
qu’il  prétendoit  avoir  fervi  d’enfeigne 
à Marius  dans  la  guerre  des  Cimbrest 
& qu’il  avoit  coutunle  de  révérer  com- 
me une  efpéce  de  divinité  tutélaire. 

L’armée  du  peuple  Romain  , car 
c’eft  ainfi  que  Sallufte  l’appelle  , fut 
rangée  de  la  même  façon.  Les  plus 
vieilles  & les  meilleures  troupes  for- 
moient  la  première  ligne  , & les  autres 
la  fécondé.  Antoine  ne  fe  trouva  point 
au  combat.  Il  avoit  la  goûte  , ou  fei- 
gnit de  l’avoir.  Son  abfence  ne  nuifîc 
en  rien.  Il  fut  remplacé  par  Petreius 
fon  Lieutenant,  homme  qui  avoit  vieilli 

dans 
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dans  le  métier  des  armes  , ayant  fervi  R* 
avec  beaucoup  de  gloire  pendant  trente ^ j e. 
ans,  comme  Tribun,  ou  comme  Lieu-  <53, 
tenant  Général , ou  comme  Préteur. 

Ce  vieux  Capitaine  connoifloit  tous  fes 
foldats , & les  encourageoit  en  leur 
rappellant  leurs  aétions  de  bravoure 
dont  il  avoit  été  témoin. 

Après  que  les  gens  de  trait  eurent 
fait  leur  décharge  , les  troupes  pefam- 
ment  armées  en  vinrent  aux  mains,  & 
fans  faire  ufage  de  leurs  javelines  s’at- 
taquèrent avec  l’épée.  Les  vieux  foldats 
de  Pétreius  tâtèrent  d’abord  les  enne- 
mis pour  effayer  de  les  faire  reculer. 

Mais  Catilina  accompagné  de  fa  troupe 
d’élite  fe  trouvoit  par  tout , donnoit 
ordreàtoutjfoutenoitceux  qui  plioient, 
faifoit  venir  des  foldats  frais  pour  pren- 
dre la  place  des  bleffés  , combattoit 
lui- meme  de  la  main  , faifant  tout  à la 
fois  le  devoir  de  foldat  & celui  de  Capi- 
taine. Pétreius  voyant  qu’il  ne  pouvoir 
enfoncer  des  gens  qui  fe  battoient  avec 
tant  d’opiniâtreté  , fit  avancer  la  co- 
horte Prétorienne.  C’étoienttous  hom- 
mes choifis  qui  compofoient  la  garde 
du  Général.  Le  choc  de  cette  cohorte 
fut  fi  violent,  qu’il  fit  plier  le  centre 
de  Catilina  , & le  mit  en  défordre.  En 
A a 2 même 
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An.  R.  même  tems  les  deux  ailes  furent  rom- 
Av  I c Pl,es  * ^ perdirent  leurs  commandans  , 
es,  ’ 'qui  furent  tués  l’un  & l’autre  en  com- 
battant avec  beaucoup  de  bravoure. 
Toute  l’armée  étoit  en  déroute.  Catilina 
ne  voyoit  plus  que  très- peu  de  monde 
autour  de  lui.  Il  prit  fon  parti  en  défef- 
péré,  & fe  jettant  au  milieu  des  plus 
épais  bataillons  des  ennemis , il  y trou- 
va une  mort  qui  eut  été  glorieufe  s’il 
eût  combattu  pour  une  meilleure  eau  fe. 

Ses  foldats  s’étoient  montrés  dignes 
de  lui.  Lorfque  les  vainqueurs  vifitérent 
le  champ  de  bataille , ils  obfervérent 
que  prefque  tous  couvroient  de  leur 
corps  le  porte  où  ils  avoient  été  placés 
pour  combattre.  Un  petit  nombre 
avoient  été  écartés  par  l’effort  de  la 
cohorte  Prétorienne  d’Antoine;  mais  il 
ne  s’en  trouva  aucun  qui  ne  pérît  avec 
honneur,  & ne  fût  bldfé  par  devant. 
Pas  un  feul  , au  moins  de  ceux  qui 
étoient  citoyens , ne  fut  fait  prifonnier, 
• ni  dans  le  combat , ni  dans  la  fuite. 
Catilina  lui-même  fut  trouvé  loin  des 
liens  au  milieu  des  corps  morts  des  en- 
nemis. Il  refpiroit  encore  , & gardoit 
jufques  dans  ces  derniers  momens  l’air 
de  fierté  & d’audace  qu’il  avoit  toujours 
eu  pendant  fa  vie. 

La 
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La  perte  du  côté  des  vainqueurs  ne  R* 
laifla  pas  d’être  confidérable.  Les  plus^'j  Qt 
courageux  furent  ou  tués  fur  la  place, e?j. 
ou  dangereufement  blefles.  Ajoutez  les 
horreurs  ordinaires  des  guerres  civiles. 

Ceux  qui  vinrent  pour  dépouiller  les 
cadavres,  trouvèrent  les  uns  un  ami 
ou  un  hôte  , les  autres  un  parenr. 
Quelques-uns  y reconnurent  avec  joie 
leurs  ennemis  particuliers.  Antoine,  au 
rapport  de  Dion,  fut  proclamé  Jmpe- 
rator  fur  le  champ  de  bataille  : mais  il 
ne  fongea  pas  même  à demander  le 
triomphe  , qu’il  n’étoit  point  d’ufage 
d’accorder  pour  des  victoires  rempor- 
tées fur  des  citoyens. 

Ce  combat,  qui  fut  livré  près  de 
Piftoie  en  Tofcane  , appartient  aux 
commencemens  de  l’année  011  Silanus 
& Muréna  furent  Confuls:  & je  ne  l’ai 
placé  ici  que  pour  achever  tout  de  fuite 
ce  qui  regardoit  Catilina.  Il  me  refte 
encore  quelque  chofe  à dire  fur  le  Con- 
fulat  de  Cicéron. 

Ce  grand  homme  étoit  alors  l’objet  Un  Tri" 
de  l’admiration  & de  l’amour  de  rouSp^^111' 
les  bons  citoyens.  Mais  il  reftoit  dans  Ci  éron 
Rome  un  mauvais  levain  , que  le  fup-de  ha- 
plice  des  principaux  coupables  n’avoit^11^^ 
pas  chafle,  mais  aigri.  A la  tête  de  ces  pie  en 
A a 3 reftes^itant 
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An.\R.  relies  de  la  conjuration  fe  montrèrent 
c Beftia  & Métellus  Nepos,  Tribuns  du 
' peuple  nouvellement  entrés  en  charge  » 
du  Con-  & foutenus  deCéfar,  qui  alloit  pren- 
fulat.  jrc  poflefïion  de  la  Préture  au  premier 
duCon^  Janvier  , ils  entreprirent  de  harceler 
fui.  & de  fatiguer  Cicéron , & d’exciter  con- 
tre lui  les  premiers  mouvemens  d’une 
tempête,  à laquelle  peu  d’années  apres 
il  fut  obligé  de  fuccomber. 

Gc.  ad  Nepos  fut  celui  qui  agit  plus  à dé- 
Tam.  V.  couvert.  Dès  qu’il  fut  en  charge,  il 
^ tint  des  difcours  féditieux  à la  multi- 
tude, & dit  qu’un  Conful,  qui  avoir 
fait  mourir  des  citoyens  fans  forme  de 
procès,  ne  méritoit  pas  d’être  admis 
à haranguer  le  Peuple.  Il  effectua  fa 
menace,  & le  dernier  Décembre,  Ci- 
céron étant  monté  à la  Tribune  aux 
harangues,  pour  rendre  compte,  félon 
l’ufage,  de  fa  geftion,  le  Tribun  a lui 
défendit  tout  difcours , lui  permettant 
feulement  de  faire  le  ferment  ufité  en 
pareil  cas,  qui  confiftoit  uniquement 

à ju- 

» a Quum  111e  mihi  bem  mca  unius  opéra 

nihil , nifi  ut  jurarem , elfe  falvam:  ) quod  po- 
permitteret  , magna  p ul us  idem  magna  vo- 
▼oce  juravi  veriflimum  ce  me  verè  jurafîe  ju- 
pulcherrimumque  jus-  ravit.  Cic.ad  Fam.V. 
iurandum , ( Rempu-  Ep.  i.  & in  Pif.  n.  6. 
olicam  atque  hanc  ur- 
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à jurer  que  l’on  n’avoit  rien  fait  contre  An.  R, 
les  Loix.  Cicéron  ne  fe  déconcerta*89'.  c 
point:  & forcé  d’obéir  à fïnjufte  dé- 6$. 
fenfe  du  Tribun  , il  s’en  vengea  en  fai- 
fant,  au  lieu  du  ferment  accoutumé , un 
ferment  bien  glorieux  pour  lui.  Il  jura 
que  la  République  & la  ville  de  Rome 
lui  étoient  redevables  de  leur  falut.  Le 
peuple  fut  charmé  de  cette  préfence 
d’efprit  du  Conful:  il  y applaudit:  & 
d’un  cri  unanime  jura  que  rien  n’étoit 
plus  vrai  que  ce  qu’il  venoit  d’affirmer 
à fa  gloire. 

Ainlî  finit  le  Coafulat  de  Cicéron,  Plan 
dont  je  ne  puis  mieux  remettre  fousduCo«. 
les  yeux  du  Leéteur  un  plan  abrégé , fuiat  de 
qu’en  employant  les  exprefiions  deCicé*. 
Pline  l’ancien,  qui  entre  à ce  fujet  dans100,  -* 
une  efpéce  d’enthoufiafme.  Il  l’apoftro- 
phe  comme  s’il  eût  été  encore  vivant: 

»,  Par  a votre  éloquence  , lui  dit  - il  » 

„vous  ave2  engagé  les  Tribus  à re- 
„jetter  la  loi  Agraire,  c’eft-à-dire » 

A a 4 „des 


a Te  dicente , legem 
Agrariam,  hoc  eft , ali- 
menta fua,abdicarunt 
Tribus:  te  fuadente  , 
Rofcio  theatralis  au- 
élori  legis  ignoverunt, 
noratafque  le  diferimi- 
ne  fedis  aequo  animo 
tulerunt  : te  orantc , 


proferiptorum  liberos 
honores  petere  puduit: 
tuum  Catilina  fugit  in- 
genium.  Salve, primus 
omnium  parens  pa- 
triae  appel  la  te,  primus 
in  toga  triumphum 
linguaeque  laurcam 
mérite.  Plin. VII.  3 o. 
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5<So  Tullius  et  Antonius  CoNSr 
„des  établiflfemens  fixes,  & un  pain 
,,  alluré.  Vous  leur  avez  perfiiadé  en- 
core de  pardonner  à Rofcius  la  dif- 
„tinétion  humiliante  pour  elles,  qu’il 
,,  avoir  introduite  dans  les  rangs  & les 
„ places  au  Théâtre:  vous  avez  fait 
„ honte  aux  cnfans  des  profcrits  de 
,,  demander  les  dignités:  les  talens  de 
,,  votre  efprit  ont  mis  Catilina  en  fuite. 
„Je  vous  falue  & vous  révéré  , vous 
„qui  le  premier  de  tous  avez  été  ap- 
,,pellé  Père  de  la  Patrie,  qui  le  pre- 
,,mier  avez  mérité,  fans  quitter  l’habit 
„ de  paix,  le  laurier  des  triomphateurs.,» 
Les  exclamations  de  Pline  ne  paroi- 
tront  point  outrées,  fi  l’on  confidére 
la  grandeur  des  fervices  rendus  par 
Cicéron  à la  République  , fon  activité, 
fa  vigilance,  la  prudence  avec  laquelle 
il  éteignit  dans  le  fang  de  cinq  crimi- 
nels le  plus  horrible  incendie  qui  eût  . 
jamais  menacé  d’embrafer  Rome  & 
l’Empire,  la  fermeté  qui  le  rendit  ca- 
pable d’impofer  au  plus  audacieux  de 
tous  les  hommes,  & de  forcer  Cati- 
lina à fortir  de  la  ville  avant  qu’il  eût 
eu  le  tems  de  mûrir  fes  entreprifes,  la 
magnanimité  qui  lui  fit  méprifer  tous 
les  dangers  préfens  & avenir  , enfin 
l’étendue  de  fes  YÛespour  le  bien  public. 

Car 
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Car  il  ne  fe  contenta  pas  de  fauver  £N:  R. 
l’Etat  pendant  fa  Magiftrature  : il  Ie^’j.c. 
fortifia  & le  prémunit  contre  les  maux**, 
qui  pouvoient  arriver  dans  la  fuite.  Et  ï1  £y°Jt 
il  y a lieu  de  penfer  que  fi  fon  plan  eût  Avenir 
cté  fuivi,  la  République  auroit  fubfifté  les  maux 
plus  long-tems  & avec  plus  de  dignité,  futurs , 
Il  avoit  établi  l’Arifiocratie  fur  les  fon-^^w" 
demens  les  plus  folides,  en  appuyant  rordre 
le  Sénat  de  toutes  les  forces  de  l’Ordre  dre  des 
des  Chevaliers.  Ceux  qui  vouIoienefrfieva’ 
troubler,  alloient  toujours  par  la  voies£nat. 
du  Peuple,  plus  ai fé  à féduire  &à  fc 
laifler  entraîner:  & le  Sénat  fe  trou- 
voit  fouvent  trop  foible  pour  réfifter 
à leurs  attaques.  Cicéron  éleva  & ag-  />/;#. 
grandit  la  puiflance  de  l’Ordre  des Che-  XXXIII. 
val i ers  : tellement  que  c’eft  depuis  fon1, 
Confulat  qu’ils  commencèrent , félon 
Pline,  à former  un  troifiéme  corps 
dans  la  République , au  lieu  qu’aupara- 
vant  on  n’y  comptoit  que  le  Sénat  & 
le  Peuple.  Il  étoit  forti  de  cet  Ordre, 

& s’en  faifoit  gloire  en  toute  occafion. 

Ainfi  les  Chevaliers  attachés  à lui  per- 
fonnellcment,  furent  par  lui  attachés 
au  Sénat.  Ils  concoururent  avec  un  zèle 
incroyable  à l’extin&ion  de  la  conjura- 
tion. Ils  fe  dévouèrent  pleinement  â la 
Aa  5 dé- 
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An.  R.défenfe  de  l’autorité  du  Sénat.  Si  cette 
Av  T c un,on&’ceconcerts ’étoient  maintenus, 
TAriftocratie  auroit  pu  tenir  bon  con- 
tre la  fougue  de  la  multitude  & contre 
les  entreprifesdesféditieux.  Mais  d’une 
part  les  caprices  déraifonnables  & in- 
jures des  Chevaliers,  & de  l’autre  le 
zélé  auftére  de  quelques-uns  des  parti- 
fans  de  l’Ariftocratie,  & fur -tout  de 
Caton , rompirent  les  liens  d’une  con- 
corde fi  néceflaire.  Par  cette  rupture 
les  intrigues  deCéfar&les  fureurs  de 
Clodius  le  trouvèrent  pour  ainfi  dire 
à l’aife  & en  liberté.  L’auteur  du  con- 
cert des  deux  Ordres  fut  facrifié  & en- 
voyé en  exil  : tout  retomba  dans  la 
ccnfufion,  & prefque  dans  une  forte 
d’anarchie,  où  la  foroe  feule  décidoit 
de  toutes  chofes. 

LeCon-  Le  Confulat  de  Cicéron  eft  le  plu9 

fular  de jiauc  point  de  fa  gloire:  & il  eft  ar- 
C-iccron  • ; * , ? > 

eft  le  rIve  a ce  grand  homme  ce  quont 

plus  éprouvé  plufieurs  autres,  qui  auroient 
haut  gagné  à vivre  moins.  S’il  fût  mort  im- 
^'^^médiatement  après  fon  Confulat,  tout 
re.  eût#  été  brillant  dans  fa  vie  fans  au- 
cune tache.  Mais  on  ne  peut  fe  difljmu- 
ler  que  l’éclat  de  fes  fuccès  lui  enfla  le 
courage , & qu’il  comptoit  en  forçant 

de 
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de  charge  être  l’ame  des  délibérations  An- 
publiques  , & gouverner  l’Etat  par  fes^y.  J.c. 
confeils.  Son  exil  l’abattit  entièrement  :ûj. 

& Ton  retour  ne  le  rétablit  pas  dans 
cette  fermeté  Ariftocratique  , par  la- 
quelle il  s’étoit  fait  tant  d’honneur.  Il 
lui  fallut  fe  plier  au  joug,  & faire  pen- 
dant un  tems  fa  cour  à Pompée,  pour 
devenir  enfuitej’efclave  de  Céfar. 

Lentulus  Spinther,  qui  fut  Edile  Cu-JcH^ma' 
rule,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  l'année^™,,* 
du  Confulat  de  Cicéron,  furpafla  dans  donnés 
les  jeux  qu’il  donna  au  Peuple  la  ma-parLen- 
goificetTce  de  tous  ceux  qui  l’avoientTl,us 
précédé.  L’argent  brilloit  avec  profu-  thcr" 
fion,  & dans  les  décorations  duThéa-  ov  de 
tre  , & furies  habits  des  A&eurs 
Muficiens , & autres  qui  parurent  fur vàlMmi. 
la  fcéne.  C’étoit  un  homme  qui  ai- II.  4. 
moit  le  fafte  : & l’on  a remarqué  qu’il  p/;».ix, 
fut  le  premier  qui  porta  en  a robe  pré-î?* 
texte  de  la  pourpre  de  Tyr  teinte  deux 
fois,  dont  le  prix  excédoit  alors  mille 
deniers  * la  livre.  On  l’en  blâma  : & * cinq 
peut-être  vingt  ou  trente  ans  après  il"** 
n’y  avoit  perfonne  qui  ne  fit  de  cett d™”' 
même  pourpre  des  meubles  pour  fa 
A a 6 falle 

a Rôle  fardée  de  pourpre  que  pertoient  les  Mu- 
liflrut} . 
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5<?4  Tullius  et  Anton i us  Cons. 

An  R.falle  à manger.  Les  progrès  du  luxe 
Av**!  C ^ont  extrémement  rapides.  C’eft  pour- 
63.  quoi  ceux  qui  donnent  les  premiers 
ces  fortes  d’exemples,  font  bien  répré- 
henfibles  , & doivent  s’imputer  les 
excès  & les  folies  de  leurs  imitateurs. 
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* JT.  I.  rl  'Roisieme  Guerre  de  Mi- 
* t h r i d a t e.  Difpofitions  de  Mithri- 
^ate  & des  Romains  pour  la  guerre,  pag.^.A//- 
thridate  fe  tient  en  haleine  par  diverfes  expédi- 
tions. Tigrane , de  concert  avec  lui,  envahit  la 
Cappadoce  , 5.  Mithridate  fe  déclare  ouverte- 
ment , a l'occafton  du  tejlament  de  Nicomède , 
qui  donnoitla  Bithynie  aux  Romains,  6.  Prépa- 
• ratifs  de  Mithridate  , mieux  entendus  que  dans 
les  guerres  précédentes , ib.  Commencement  de 
Lucullus.  Ses  père  & mère , 9.  Son  habileté  dans 
les  Arts  & dans  toutes  les  belles  connoi/fances  , 
ib.  Science  militaire  de  Lucullus,  1 \ . Qualités 
du  cœur,  1 3.  Il  réprime  un  Tribun  inquiet,  1 y. 
Il  fe  fait  donner  le  commandement  de  U guerre 
Tome  XI.  „ B b con- 
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centre  Mithridate , ib.  Cotta  fon  Collègue  efl  en- 
voyé en  Bithynie , ijz.  LucuUus  corrige  la  mu- 
tinerie de  fus  troupe!  y ib.  Jl  foulage  les  viUes 
d'sdfie  , vexées  par  les  Financier,  R>mains,\ 8. 
Cotta  fe  fait  battre  par  Mithridate,  ib.  LucuUus 
marche  au  fecour  de  fon  Collègue , 1 9.  Jl  évite 
le  combat , & entreprend  de  miner  l'ennemi , 
20.  Mithridate  décampe , & va  affiéger  Cyni- 
que. Lucullw  le  fuit , 21.  Siège  de  Cyzique, ib. 
Famine  dans  ï armée  de  Mithridate,  40.  Fuite 
de  ce  Prince.  Défaire  de  fon  armée,  3 Toute 
la  Bithynie  rcccnquife , hors  Nicomédie  où  fe 
renferme  Mithridate , 5 4.  Lucullu s détruit  en 
deux  combats  une  flote  que  Mithridate  envoyoit 
en  Ita'ie,  46.  Mithritate  fe  retire  dans  fon 
Royaume  , ?8.  Jl  fe  rend  maître , en  pa fiant , 
d Héraclée,  49.  Lucullus  le  pourfuit , & porte 
la  guerre  dan ■ fes  EtatSjib.  Jlfaiî  bloquer  Ami - 
fus  & Enpatorie  4t.  Murmures  de  fes  foldats, 
42.  Raifons  pour  Itfquclles  il  laiffuit  le  tems  à 
A/ithridate  de  raffcmblcr  une  nouvelle  armée , 
ib  Noble  fi  rté  d'un  Officier  Romain  prifunnier , 
& généra fitç  de  Mithridate  à fon  égard  , 44. 
Combat  fortuite  à Mithridate  a quelque  avan- 
tage . 44.  Danger  que  court  LucuUus  d'être  af- 
J afimé  par  un  tran  fuge , ±6.  Deux  combats  où 
les  Romain r font  vainqueurs,  47.  Conflernation 
des  troupes  de  Mithridate,  & fuite  de  ce  Prin- 
ce , 40.  Jl  échape  à grande  peine , & fe  fauve 
en  Arménie , 40.  Forts  & châteaux  de  Mithri- 
date 
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date  livrés  à Lucullus.  Prifonniers  d* Etat  mû 
en  liberté  y Mort  de  Roxane  & de  Statira, 
futurs  de  Aîitbridate , $j_.  Mort  de  Bérénice  , 
l'une  des  femmes  de  ce  Prince , Mort  de 
Monime , ib.  Lucullus  revient  aux  fiéges  d'Eu- 
patoric  & d' AmifuSy  $j_.  Prife  de  ces  deux  vil- 
les y £6.  Gênéroftté  de  Lucullus  par  rapport  à 
lavi\le<&  aux  habit  ans  â'  Ami  fus,  $7_.  Le  Gram- 
mairien Tyrannion  fait  prifonnier & affran- 
chi par  Aiurèna , 5$^  » 

§.  II.  Vexations  horribles  exercées  en  A fie  par  les 
financiers  & les  ufuriers  Romains , 6±.  Sages 
ordonnances  de  Luluüus  pour  foulager  l’Ajie , 
âi_.  Plaintes  des  financiers,  ffoie  des  peuples 
de  f A fie  y 6±.  Grande  puiffance  de  Tigrane , 
66.  Son  fiifie , 6y^  Il  donne  audience  à Appiusy 
envoyé  par  Lucullus  pour  redemander  Mithri - 
date,  6%.  Entrevue  & réconciliation  de  Mithri- 
date  <ÙL  de  Tigrane , 6j>.  Héraclée  prife  ra- 
vagée par  Cotta,  tj_.  Ce  Proconful,  de  retour  à 
Rome  y cfi  privé  de  la  dignité  de  Sénateur , 7 f. 
Prife  de  Sinope  par  Lucullus , 74.  Songe  de  Lu- 
cullus  y 25.  Le  Pont  entièrement  fubjugué.  Lu - 
cuüus  y pajfe  l'hiver  , Jl  fe  prépare  à mar- 
cher contre  Tigrane , 72.  Plufieurs  blâment  cette 
entreprife  comme  téméraire  y Lucullus  pafj'e 
l'Euphrate  & le  Tigre , ?JL  Sot  & incroyable 
orgueil  de  Tigrane , Un  de  fes  Généraux  dé- 
fait & tue V 81,  Tigrane  abandonne  Tigrano - 
certe , 8_It  Lucullus , pour  le  forcer  à combat- 
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tre,  va  mettre  le  ftége  devant  cette  ville , 8 J. 
T igrane,  d'abord  un  peu  humilié,  reprend  cou - 
-raze,  & vient  chercher  Lucullus , 84.  Lucullus 
vient  à fa  rencontre , 86.  Plaifanteries  des  Ar- 
méniens fur  le  petit  nombre  des  troupes  Romai- 
nes, 8 7.  Bataille,  89.  Fuite  de  Tigrane,  pr« 
Carnage  incroyable  de  fon  armée,  91.  Obferva - 
tion  importante  fur  la  conduite  de  Lucullus , 
9 Mithridate  rejoint  Tigrane , ib.  Priée  & 
deflruction  de  Tigranocerte , 94.  Lucullus  ga- 
gne le  coeur  des  Barbares  vaincus , 96,  Tigrane 
envoyé  des  slmbaffadeurs  au  Roi  des  Parthes, 
Lettre  de  Mithridate  à ce  même  Prince,  98. 
Lucullus  veut  attaquer  les  Parthes  : mais  il  en 
efl  empêché  par  la  défobèiffance  de  fes  foldats  , 
1.0  2 . Tigrane  & Mithridate  lèvent  une  nou- 
velle armée , 104.  Lucullus  paffe  le  mont  Tau- 
rus  pour  aller  à eux , ib.  Foulant  les  forcer  à 
une  bataille . il  fe  prépare  à affiéger  Artaxate , 
105.  La  bataille  fe  donne , & Lucullus  rempor- 
te la  viü  'ire,  1 06.  La  mutinerie  de  fes  foldats 
l'empêche  d'achever  la  conquête  de  l'Arménie, 
107.  / 1 ajfiége  & prend  Ni ftbe,  109.  Epoque 
des  mauvais  fuccès  de  Lucullus , 1 10.  Sa  hau- 
teur avoit  aliéné  les  efprits  de  fes  foldats,  ib. 
Origine  du  mécontentement  des  troupes , 1 1 1. 
Les  foldats  fe  trouvent  appuyés  par  un  Décret 
du  Peuple,  qui  donne  le  congé  à une  partie  des 
troupes  de  J ucullus , & lui  nomme  des  fuccef- 
feurs , 1 12.  La  révolte  des  foldats  ejl  portée  a 
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f excès  par  les  difcours  fe  dit  leux  de  P.  Clodius, 
113.  Mitbridate  & Tigrane  fe  relèvent  >115* 
Sanglante  défaite  de  Triarius , 1 1 7.  Opiniâtre- 
té invincible  des  fuldats  de  Lucullus  , s 20.  Ms 
fe  portent  à une  i/folence  incroyable , & l'aban- 
donnent , izi.  Réflexion  de  Plutarque,  iiî. 
Les  victoires  de  Lucullus  ont  oecaflonné  le  mal- 
heur de  Craffus  ,124.  Pompée  efl  nommé  pour 
[accéder  à Lucullus , 1 1 f . Mauvais  procédés  de 
Pompée  à l'égard  de  Lucullus,  ib.  Entrevue  des 
deux  Généraux,  127.  Leur  convention  com- 
mence par  des  politejfes , & finit  par  des  repro- 
ches, ib.  Difcours  qu'ils  tenoient  l un  de  l au- 
tre, 129.  Lucullus  retourne  en  Italie , 130. 

$,  III.  Rivalité  de  Craffus  & de  Pompée,  1 42» 
Richeffes  de  Craffus,  ! 34.  Fuies  par  lefquelles 
illes  acquit , ib.  Manières  populaires  & obli- 
geantes de  Craffus,  1 37.  Rcferve  & froideur  de 
Pompée.  Motifs  de  cette  conduite , H 9.  La 
rivalité  entre  Pompée  & Craffus  fut  toujours 
exempte  de  violence , 1 4 * • Caractère  variable 
de  la  conduite  de  Craffus , 142.  Son  goût  pour 
les  Lettres  & pour  les  Sciences,  14$*  Ms  de- 
mandent enfemble  le  Confulat , & font  élus , ib. 
Manuel  inflrutfif  compofé  par  Varron  pour 
Pompée.  Méflntelligence  entre  les  Confuls,  1 4^« 
Pompée  palfc  en  revue  comme  Chevalier  Ro- 
main devant  les  Cenfeurs,  ib.  M rétablit  le  Tri- 
bunat  dans  tousfes  droits,  14.7.  Corruption  des 
Jugement  ,148.  Hortenfius  a voit  grande  part 
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à cette  corruption ,p.  x 5 1 . Loi  pour  partager  lit 
judicature  entre  le  Sénat , les  Chevaliers , & 
lesTribuns  du  Tréfor , 1 52.  Accofation  de  Ter- 
rés : [es  crimes  ,154.  Confiance  de  Verres  en, 
fon  argent , eîr  en  /<*  proteftion  dé  Hortenftus  y 
178.  Conduite  louable  de  Cicéron  ,181.  Ver- 
rès s'exile  lui  même , fans  attendre  le  jugement , 
188.  Soupçon  peu  vraifemblable  jette  par  Plu- 
tarque fur  Cicéron,  189.  Cet  Orateur  compofa 
après  coup  les  cinq  livres  de  Paccufation  contre 
Verrès y 1 90. Soixante  & quatre  sénateurs  rayés 
du  Tableau  p ir  les  Cenfeurs  ,191.  dont  C An - 
tonius , P.  Lent  u us  Sur  a,  191.  & ffL  Curius, 
1 9 j.  Clôture  du  Luflre . Plus  de  neuf  cens  mille 
citoyens , 194.  Les  deux  Confuls  fe  réconcilient » 
& licentient  leurs  armées , ib.  Naiffance  de 
Virgile  , 1 96.  Dédicace  du  Capitole  , ib.  Eiili - 
té  de  Cicéron  197.  On  déclare  la  guerre  aux 
Cretois,  ib.  Premiers  fuccès  dé  Hortenftus  au 
Barreau  : aox.ft  mémoire  : fon  gefie  : îoi.fon 
ardeur  au  travail.  10  Il  déchoit  de  fon  vi- 
vant , & fa  réputation  tombe  totalement  après 
fa  mort , 104.  Mvlleffe&luxe  d’ Hortenftus, ib. 
Douceur  de  fes  moeurs , & fon  amitié  avec  Cicé- 
ron, is)6.  Q.  Marcius  feul  Conful,  208.  Il  va 
commander  en  Cilicie , 209.  Pompée  chargé  de 
la  guerre  contre  les  Pirates , ib.  Troubles  dans 
la  Ville , îio.  Loi  de  Rofius  aufujetdes  Che- 
valiers Romains,  ib  Conte/iations  entre  Cor- 
nélius Tribun  & Pi  fon  Conful  par  rapport  à 
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leurs  loix  contre  la  brigue, p.ir  i.  Pîfoti  exclut 
Palicanus  du  Confulat  > nj.  Loi  de  Cornélius 
au  fujet  des  difpenfes  accordées  par  le  Sénat  féal » 

2 1 4.  Autre  loi  pour  obliger  les  Préteurs  à ju- 
ger conformément  à leur  Edit,  116.  Etat  vio- 
lent de  la  République , a 18.  Cornélius  accufê  » 
21p.  Cicéron  le  défend,  ib.  Pompée  chargé  de- 
là guerre  contre  Mithridate  , zio.  Motif  de 
Manilius  en  faifint  donner  ce  commandement 
à Pompée , ib.  Cicéron  Préteur,  izi.  Jl  con- 
damne Licinius  Macer , ib.  Jl  fe  charge  de  dé- 
fendre Manilius , 222. 


LIVRE  TRENTE-SIXIEME 

§.  I.  Ue  rr  b des  Pirates.  Puijfance 
VJ  des  Pirates  devenus  abfùlument  rn  li- 
tres de  la  mer.  p.  11 7.  Gabinius  prnpofe  une  loi 
pour  donner  à Pompée  /g  commande/), eut  des , 
mers.  Etendue  de  cette  commi/fion  , i\2.  Al - 
larme  du  Sénat  au  fujet  de  cette  loi , 2 '■>  4.  E if- 
cours  de  Pompée  , qui  fiint  de  vouloir  être  dif- 
penfé  de  cet  emploi , n6.  Difcours  de  Gain- 
nius  pour  f .rcer  Pompée  de  l accepter , 237. 
Deux  Tribuns  s’oppofent  inutilement  à la  loi , 
2 39.  Difcours  de  Catulus  pour  en  faire  fentir 
les  inconvénient , 140.  La  loi  paffe,  24  î.  Auf- 
fitôt  le  prix  des  viv  es  diminue  dans  Rome  , 
244.  Plan  formé  par  Pompée  pour ' purger  de 
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Tirâtes  toutes  les  mers , 24?.  En  quarante: 
jours  il  nettoye  tout  le  côté  de  t Occident , 246. 
En  quarante- neuf  autres  il  achève  C èntreprifey 
147.  Il  fixe  & établit  dans  les  terres  20000. 
prifonniers  Pirates , 250.  Varron , Lieutenant 
de  Poupée,  reçoit  une  couronne  navale , 252. 
Guerre  de  Métellus  en  Crète , Pompée 
accorde  fa  proteÜion  aux  Cretois  contre  Me - 
tell  u s , 254.  Débats  à ce  fujet  en  Crète,  ib.. 

, Métellus  foumet  cette  ijle  , qui  jufqu  alors 
avait  été  libre  , 255.  Situation  aBuelle  de  ML 
thridate , 1 J 6.  Lo/  propofée  par  ManHius  pour- 
charger  Pompée  de  U guerre  contre  ce  Prin- 
ce, 257  .Le  Sénat  y rêfifie , & furtout  Horten - 
///«  & Catulus , ib.  Cicéron  appuyé  la  loL  Rê - 
i fléxion  fur  fa  conduite  en  cette  occafion  ,2  y 9.. 

Eloge  de  la  douceur  & de  la  juflice  de  Pont - 
I t 16 x,  La  loi pafîe.  Dijfimulation  de  Pom- 
pée, 264.  Aiithridate  fe  trouve  feul  & fans 
i alliés , i6d.  Négociation  entamée  entre  Pom- 
I pée  & Mi  thridate.  Ce  Prince  jure  de  ne  point 
faire  de  paix  avec  les  Romains , 167.  Mouve- 
mens  reffeftifs  des  deux  armées , 2 68.  Bataille- 
livrée  pendant  la  nuit.  Mithridate  efi  vaincu , 
a7i.  jFWfe  de  Mithridate,  27  $.  7/  fe  ré  fout 
a tourner  par  terre  le  Pont  Euxin  pour  gagner 
i le  Bofpl)ore , 274.  Le  fils  de  Tigrane  révolté 
contre  fon  père  vient  fe  jetter  entre  les  bras  de 
Pompée , 27 6.  Pompée  entre  en  Arménie.  Ti- 
grane vient  dans  fon  camp  fe  r emettre  à fa  dif- 
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trêtlon  j 178.  Audience  donnée  par  Pompée  i 
Tigrane , 179.  Conduite  folle  du  jeune  Tigra - 
ne.  Le  vieux  Roi  eji  laijfé  en  poffejfion  de  l'Ar- 
ménie , & fon  fils  mis  aux  fers  par  Pompée  , 
280.  Combat  de  tendreffe  & de  refpeft  entre 
Ariobarzane  & fon  fils  , 285. 

/.  II.  Pompée  s avance  vers  le  Caucafe  & défait • 
les  Albaniens , 288.  //  défait  aujji  les  Jbéricns, 
289*  Arrivé  à l'embouchure  du  Phafe  , il  re- 
vient fur  fes  pas  par  l'Albanie  , 290.  Nou- 
velle viffoire  remportée  par  lui  fur  les  Alba- 
niens , 291.  On  a die  faujfement  qu'il  s'étoit 
trouvé  des  Amazones  à cette  bataille  , ig  2* 
Pompée  évite  d'engager  une  guerre  contre  les 
Par  thés , 293.  Sagejfe  & retenue  de  Pompée , 
29  f.  Stratonice  mère  de  Xipharès  livre 
Pompée  un  château  dont  elle  avoit  la  garde . 
Avanture  du  père  de  Stratonice  , 29^.  Gcnè- 
e tofitê  de  Pompée  , 298.  Mémoires  fccrets  de 
Mithridate  , ib.  Recueil  d'obfervations  fur  la 
Médecine  fait  par  ordre  de  ce  Prince , 299. 
Réglemens  de  Pompée  par  rapport  aux  Etats 
- dont  Alithridate  .avoit  été  dépouillé  > 3 00.. 

Pompée  paffe  en  Syrie , 30  2.  Etat  aftttel  de 
' ce  Royaume  , 305.  Pompée  te  réduit  en  Pro- 
vince Romaine  , î 04.  Rois  de  Commagène  > 
305.  Mithridate  arrivé  au  Bofphore  fait  tuer 
fon  fils  Macharès , 306.  ff  uflice  bigarre  de 
Mithridate  , 307.  Il  fait  égorger  Xipharès , 
ib.  Il  envoyé  une  Ambaffade  à Pompée  , fans 
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3 08.  Nouveaux  préparatifs  de  Mitkri- 
date  , ib.  Il  tente  quelques  entreprifes  , qui 
ne  lui  réujfffent  pas  , 310 .11  penfe  à marcher 
vers  l'Italie  par  terre  , 3 1 1.  Murmures  de 
[es  troupes  , 31?.  Pbarnace  les  fouléve  contre 
fon  père , 314.  La  révolte  devient  générale  , 
3 16.  Â/itbridate  efl  ajfiégé  dans  le  château  de 
Panticapie , 317.  Il  fait  des  imprécations 
contre  Pbarnace  , 318  .Sa  mort  , 31 9.  Elo- 
ges donnés  à ce  Prince , 310.  Jugement  fur 
fon  car  ail  ère  & fon  mérite  , 321.  Pompée  ap- 
prend dans  les  plaines  de  Jéricho  la  mort  de 
Mithridate  , 324.'.  A liions  de  grâces  aux 
Dieux  dans  Rome.  Honneur  fwgulier  décerné 
à Pompée  , 325.  Pompée  affure  la  tranquillité 
de  la  Syrie  y 326.  Troubles  dans  la  Judce  ce 
l'cccafon  de  la  fucceffion  au  Trône  difput'ee 
entre  Plyrcan  & Arifi<bule  , 327.  Exemple 
admirable  d'un  efprit  de  douceur  & de  chay 
ri-tè  fraternelle  dans  un  Juif  nommé  Onia-s, 
319.  Pompée  favorable  à Hjrcan  & irrité 
par  Arifiobule  , marche  contre  Jérnfalem , 
331  >11  s'empare  de  la  ville , & afjiége  le  Tem- 
ple , 332.  i rife  du  Temple . Confiance  reli- 
gieufe  des  Prêtres  Juifs  , 334.  Pompée  entre 
dans  le  Saint  des  Saints  , 335.  Conduite  gé- 
nèreufe  de  Pompée  , 337.  Richeffe  & info- 
lence  de  Dcrnétrius  fon  affranchi , 3 ?8.  In- 
dulgence exce/five  de  Pompée  h l’égard  de  ceux 
qu'il  aimvit , 341.  Il  vient  à Amifus , oà  il 
...  reçoit 
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reçoit  Je  corps  de  Mithridate,p.\ 41.  Il  confir- 
me à Pharnace  la  pojfeffion  du  Royaume  du 
Boff  bote  , ib.  Son  retour , 3 44.  Confidèration 
particulière  qu’il  témoigne  au  Philofopbe  Poft - 
dcnins  , ?4 q.  Il  apprend  la  mauvaife  condui- 
te de  fa  femme  Mucia  , & la  répudie  , J47» 
.SW  mariages , ib. 


LIVRE  TRENTE. SEPTIEME. 

§.  I . f 1 Ommencemrns  de  Catilina. 

Nobleffe  de  Catilina.  Valeur  héroïque 
de  Sergius  Si  lus  fon  bifayeul,  p.  351.  Caraftére 
de  Catilina  , 354.  Corruption  des  mœurs  des 
Romains  , 35  6.  Vie  criminelle  de  Cati  ina  > 
3<jI.  Il  e fi  accufé  pour  caufe  d’incefle  avec 
une  Ve  fl  ale  , & abfot/s  , ib.  Après  fa  prétu - 
te  il  gouverne  l’Afrique , & de  retour  a Rome 
il  efi  accufé  de  concuffion  , 3 6 1 . Première  con- 
juration de  Catilina  , 3 <5?.-  Céfir  & Craffvs 
fou  çonnès  d'y  être  entrés  , 364.  Les  ccnjjn- 
rateurs  manquent  leur  coup  , 3<><>.  Catilina 
e/l  déchargé  de  l'accufation  de  concuffion , 3 6 6 . 
Céfir  étant  Edile  donne  de  magnifiques  [pe Sta- 
de s au  Peuple  , 367.  Il  place  dans  le  Capitole 
des  flatucs  de  Marins  , 368.  Diverfité  de  fen- 
timens  au  fujet  de  ce  coup  hardi  , 3 6%  Mot 
célèbre  de  Catulus  , 370.  Céfar  tente  inutile- 
ment de  fe  faire  envoyer  en  Egypte , ib.  Suc- 
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eeffion  des  Rois  d'Egypte  depuis  Latbyre.  Tefla- 
ment  d' Alexandre  1 II.  371.  Cr affût  & Latu - 
lus  Censeurs  s'accordent  tuai  enfemble  , & ab- 
diquent , j 7$.  Fcrm  té  de  Caton  àrejetter 
la  follicitation  de  Ca'tu’us  , *74..  Famille  de 
Caton  , $76.  Son  enfance  , ib.  Sa  tendre  ami- 
tié pour  [on  frère  , 37 7.  Ardeur  de  Caton 

pour  la  Philofopbie  Stoïque  , 381.//  s'appli- 
que a l'éloquence  , 3 S 3 . Il  travaill  à fe  for- 
tifier & à s* endurcir  le  corps  , 384.  il  s'ac- 
coutume à boire  avec  excès  , 385.  Il  prenait 
plaifir  à contrcquarrer  le  goût  de  fon  fiécle', 
38 7-  Sa  confiance  fuperbe  , 388.  Sa  jeuneffe 
’ parfaitement  fige.  JL  fe  marie  , ? 8 9.  Jl  avoit 
fervi  comme  volontaire  dans  la  guerre  de  Spar - 
tacus  , 3 90.  Jl  fert  comme  Tribun  des  fuldats 
en  Macédoine . Sa  conduite  admirable  dans  cet 
emploi  , 39  t.  Caton  fait  le  voyage  dé  A fie. 
Sa  fimplicité  & fa  douceur  , 39  f.  Pompée  lui 
fait  un  accueil , qui  apprend  aux  peuples  d' A- 
fie  à le  reffetter , 395.  Dêjotarus  ne  peut 
l'engager  à recevoir  de  lui  des  prêfens , 398.// 
fe  prépare  à demander  la  Queflure  , 399. 
Devenu  Que/leur  , il  range  , & réduit  à la 
f umiffion  les  greffiers  , 400.  Jl  fe  montre  jufle 
pour  les  payemens , attentif  contre  les  fraudes , 
affidu  à toutes  les  fondions  de  fa  charge , 40  r. 
Sentimens  de  fes  collègues  à fon  égard  , 402. 
Trait  remarquable  de  fon  courage  par  rap- 
port à l'un  d'entre  eux , 404.  Sa  fidélité  à 
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remplir  les  devoirs  de  Sénateur  y 40  J.  Eclat 
de  fa  réputation , 401?.  Céfar  condamne  comme 
coupables  de  meurtres  ceux  qui  avaient  tué 
les  profcrits  , 407,  Catilina  e/l  a b fous  , 408. 

Il  demande  le  ConfuUt  avec  Cicéron  , & cinq 
autres  Candidats  , 410.  Catilina  travaille  à 
avancer  le  projet  de  fa  conjuration  , 411. 

Il  avait  attaché  à fa  perfonne  tous  les  fcé - 
lérats  de  la  ville  , 412.  Ses  artifices  pour  fé- 
duire  la  jeuneffe  » 41$.  Force  du  parti  de  * 
Catilina  , 415.  Il  en  affemble  les  chefs  dans 
fa  maifon , 417.  Son  difcours  aux  conjurés  , 
418.  On  peut  douter  s'il  eji  vrai  que  Cati- 
lina leur  ait  fait  boire  du  fang  humain  , 412» 

Le  fecret  de  la  conjuration  tfi  éventé  , 413. 
j Lp s bruits  qui  s'en  répandent  fervent  beau- 
coup à porter  Cicéron  au  Confulat , 424'.  Cen- 
feurs , 425.  Mot  de  Cicéron  furie  Cenfeur 
Cotta , 4 u». 

/.TI.  Idée  du  Confulat  de  Cicéron  t 430.  Loi' 
Agraire  de  Ruüus  , 4 * 1 . Cicéron  empêche 
quelle  ne  foit  autorifée  par  le  Peuple  y 4 J 
Il  appaife  le  foulévement  du  Peuple  contre 
Rofcius , 443.  Il  défend  Rabiri us  accufe  d'a- 
voir tué  Saturnin , 444*  Il  s'oppofe  aux  enfant 
des  profcrits , qui  vouloient  être  admis  aux 
charges  » 449.  Il  entreprend  de  réformer  l'a- 
bus des  Ambajfades  libres  , 450.  Jl  gagne  fon 
Collègue  y en  lui  cédant  le  gouvernement  de  la 
Macédoine  ,451.  Triomphe  de  Lucullus,  4?  2, 
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Luxe  de  Lucullus.  Ses  maifons  , fes  jardins. 
Dépenfe  énorme  de  fa  table  , 455.  Sa  biblio- 
thèque ; noble  ufage  quil  en  fait , 464.  Naif- 
fance  d’Augu/îe  , 465.  Catilina  ranime  fon 
parti  , 467 . Plu  fieurs  femmes  de  qualité  en- 
trent dans  la  conjuration  ,*  468.  Caractère  de 
iempronia  , ib.  Catilina  fe  remet  fur  les  rangs 
pour  demander  le  Ccnfulat.  Ses  compétiteurs , 
470.  Cicéron  éclaire  toutes  fes  démarches,  474. 
IL  l' apoflrophe  en  pli  in  Sénat , & le  force  à fe 
démafquer , 475-  Catilina  veut  faire  affaffiner 
le  Conful  dans  le  champ  de  Mars.  Il  manque 
le  Confdat , 477.  Il  prend  le  parti  de  faire 
ouvertement  la  guerre  , ib.  Avis  donné  à Ci- 
céron par  Cm ff us  > 47  S.  Décret  pour  charger 
les  Confuls  de  veiller  au  falut  de  la  Républi- 
que , 479.  Trouble  & inquiétude  dans  Rome , 
480.  Mallius  prend  les  armes.  Catilina  tâche 
inutilement  de  faire  aff affiner  Ciiéron  dans  fa 
maifon  , 481.//  vient  au  Sénat , 483.  Cicé- 
ron l' apoflrophe  , & C attaque  en  face  : pre- 
mière Catilinaire , 484.  Réponfe  de  Catilina , 
489.  U fort  de  Rome  , 490.  Harangue  de  Ci- 
céron devant  le  Peuple  au  fujtt  du  départ  de 
Catilina  : fécondé  Catilinaire  , ib.  Cicéron 
défend  Murêna  , Conful  déftgnè  , acenfè  de 
brigue  , 495.  Franchife  des  procédés  de  Caton 
accufatcur  de  Murèna  , 496.  Plaidoyer  de  Ci- 
céron , ib.  Habileté  avec  laquelle  il  manie  ce 
qui  regarde  Caton  t 497.  Murèna  ejî  abfcus , 
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498.  Catilina  fe  rend  dans  le  camp  de  Mallins, 

499.  I s font  tous  deux  déclarés  par  le  Sénat 
ennemis  de  la  patrie,  joi.  Obflinaùon  des 
partifans  de  Catilina  , 501.  La  multitude  le 
favorife  , 50  $.  Lentulus  veut  gagner  à fon 
parti  les  Allobroges  , J 04.  Ceux  ci  donnent 
avis  de  tout  à Cicéron  , 50 6.  Plan  des  con- 
jurés pour  brûler  Rome , 5 07.  Les  Allobroges 
tirent  de  Lentulus  & des  autres  chefs  de  la 
conjuration  un  écrit , 509  Cicéron , de  concert 
avec  eux  , les  fait  arrêter  avec  leurs  papiers  , 
5 1 o.  Lentulus  & quatre  de  fes  principaux  com- 
plices font  arrêtés  , ^w.  Ils  font  convaincus 
en  plein  Sénat , su.  On  les  diflribue  dans  des 
maifons  particulières  pour  y être  gardés  ,514. 
Honneur  unique  rendu  par  le  Sénat  à Cicéron  , 
515.  Cicéron  rend  compte  au  Peuple  de  ce  qui 
vient  de  fe  peffer  dans  le  Sénat  : troiftcme  Ca- 
tilinaire  , ib.  La  multitude  chande  de  difpofi- 
tions  à f égard  de  Catilina,  & commence  à le 
détefier  , 517.  Craffus  efl  dén  ncé  comme 
ayant  part  à la  conjuration . Le  dénonciateur 
efl  rnis  en  prifon , ib.  Quelle  part  on  peut 
croire  que  Craffus  & Céfar  ont  eue  aux  dejfeins 
de  Catilina  , 518.  Inquiétudes  de  Cicéron,  Il 
efl  encouragé  par  fa  femme  & par  fon  frère , 
5 z x.  Il  affenble  le  Sénat  pour  décider  du  fort 
des  prifonniers  ,512.  Silanus  opine  à la  mort, 
525.  Céfar  ouvre  un  avis  contraire , &veut 
que  l'on  fe  contente  d'une  prifon  perpétuelle, 
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ïb.  Cicéron  interrompt  la  délibération  par  un 
difcours  , dans  lequel  il  fait  fentir  quil  incli- 
ne pour  le  parti  de  la  rigueur  : quatrième  Ca- 
tilinaire  , 531.  Caton  réfute  le  difcours  de  Cé- 
far , & entraîne  tout  le  Sénat , 5 <8.  Suppli- 
ce de  Lentulus  , & de  ceux  qui  avoient  été 
arrêtés  avec  lui , 54 6.  Témoignages  de  lefli- 
me  & de  la  reconnoïffance  publique  envers  Ci- 
céron , 548.  Catilina  efl  vaincu  par  Antoine , 
& fe  fait  tuer  dans  le  combat , J 50.  Un  Tri- 
bun empêche  Cicéron  de  haranguer  le  Peuple 
en  fort  an  t du  Confulat.  Serment  du  Conful , 
557.  Plan  abrégé  du  Confulat  de  Cicéron  » 
5 59.  Il  avait  tâché  de  prévenir  les  maux  fu- 
turs , en  attachant  l'Ordre  des. Chevaliers  au 
Sénat  t j<5i.  Le  Confulat  de  Cicéron  efl  le 
plus  haut  point  de  fa  gloire , 5 6 1.  f} eux  ma- 
gnifiques donnés  par  Lentulus  Spinthert  56}, 
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